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INTRODUCTION. 


Discours  prononcé  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  ^  pour  V ouverture  du  cours  de 
Géologie  y  le  premier  mai ^  1802. 

Aj  a  Géologie ,  cette  science  qui  a  pour  but  la 
théorie  de  la  terre ,  commence  à  fixer  sérieuse- 
meut  ^attention  des  hommes  instruits ,  et  des 
savants  de  toutes  les  nations  ;  sa  marche  prend 
une  forme  plus  méthodicjue  ;  les  Français  mani- 
festent avec  empressement  leur  goût  pour  cette 
belle  étude  ;  et  quoiqu'il  n'existe  ,  dans  Tensei^ 
gnement  public ,  qu'une  seule  institution  qui  \m 
soit  spécialement  consacrée  (i) ,  Tardeur  avec  la- 


(1)  La  plupart  des  universités  d'Allemagne  ont  des 
chaires  de  Géologie  \  la  France^  malgré  l'étendue  de  son 
territoire  ,  et  le  goût  dominant  des  Français  pour  cette 
science ,  n'a  qu'un  seul  professeiir  de  Géologie  ^  auprèa 
du  Muséum. 
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quelle  on  s'y  livre  prouve  mieux  que  tout  ce  qu'on 
pourrait  dire ,  combien  elle  intéresse  les  savants , 
..les  hon\mç?. de  lettres  •  et  en  sénéral  toutes  les 
pei*sonHèS  éclairées,  dont  Tesprit  droit  et  le  génie 
//  ^  élç^'é  îâîiaêîit  ;à/  contempler  en  grand  les  opéra- 
tions de  la  nature* 

Existe-t-il  en  effet  pour  Thomme,  lorsqu'il  est 
préparé  par  des  études  préliminaires  à  recevoir 
de  grandes  vérités ,  un  tableau  aussi  vaste  et  aussi 
sublime  que  celui  où  viènent  se  peindre  tous  ces 
monts  sourcilleux  qui  entourent  la  terre  et  la 
coupent  en  divers  sens ,  et  dont  plusieurs  sont 
presqu'entièrément  formés  de  restes  et  de  débris 
de  corps  organisés  de  toute  espèce  qui  ont  été 
aiiti*efois  doués  de  la  vie ,  tandis  que  d'autres 
chaînes  de  montagnes ,  tantôt  plus  élevées ,  tantôt 
plus  basses  ^  n'offrent  que  des  masses  brutes  et 
solides  9  disposées  par  couches ,  ou  comme  jetées 
d'une  manière  irrégulière  ,  et  où  l'œil  le  plus 
exercé  ne  reconnaît  tout  au  plus  dans  leur  com*- 
position  que  quelques  formes  cristallines  ,  qui 
apposent  la  dissolution  de  ces  immenses  accur- 
mulatious  de  matières  solides  dans  un  fluide  quel- 
conque ,  doué  du  pouvoir  d'en  tenir  les  molécules 
suspendues? 

Ce  même  tableau  offre  encore ,  d'une  part,  de 

grands  vestiges  qui  caractérisent  l'action  des  feux 

^souten'ains  en  état  de  calme ,  ou  dans  une  brii'- 

lante  activité  i  dç  l'autre ,  de  longues  et  vastcf 
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traînées  de  galets  ou  de  cailloux  roulés ,  fermés 
des  débris  des  plus  antiques  roches  ,  dont  on 
peut  suivre  les  traces  depuis  les  plus  liants  som-- 
mets  jusques  dans  les  profondeurs  des  vallées , 
et  qui  attestent  de  prompts  déplacements  de  la 
mer  qui  ne  peuvent  avoir  été  produits  que  par 
de  tenîbles  catastrophes. 

Lk  9  au  contraire ,  et  comme  ^i  la  nature  se 
plaisait  à  nous  embarrasser ,  tout  caractérise  des 
alluvions  calmes  et  lentes ,  qui  semblent  annoncer 
que  dans  certaines  circonstances  les  eaux  de  ton» 
les  océans  connus ,  se  dirigent  dans  un  même 
sens ,  mettent  à  découvert  et  livrent  à  la  végé- 
tation de  nouvelles  contrées ,  et  en  inondent  d^au- 
tres  dans  des  points  opposés.  Tant  de  ténioins 
iiTéfragables  attestent  donc  dqs  événements  du 
plus  grand  ordre ,  des  bouleversements  terribles  > 
des  périodes  de  calmes  et  de  reproductions  ^  in*- 
lerrompues  souvent  par  de  nouveaux  désastres  $ 
enfin ,  le  jeu  actif  dé  tous  les  éléments  sans  cesse 
en  mouvement  ou  en  opposition  sur  cette  terre  ; 
la  demeure  passagère  de  l^homme ,  où  la  nature 
eemble  l'avoir  condamné  à  suivre  le  sort  des 
autres  êtres  >  et  Fa  soumis  ^  quant  à  son  physi- 
que ,  a  toutes  les  combinaisons ,  à  toutes  les 
vicissitudes  ,  à  tous  les  chocs  et  à  toutes  les  in- 
fluences de  ces  mêmes  éléments.  Cette  belle 
^partie  de  la  théorie  de  la  terre  ^  doit  donc  être 
cpnsidérée  comme  la  véritable  philosophie  dç 
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la  nature  ,  puisqu'elle  est  constamment  appuyée 
sur  des  faits. 

-  Chargé  de  l'honorable  fonction  d'en  développer 
devant  vous  les  principes  et  les  bases ,  je  vous 
offre  les  résultats  de  mes  travaux ,  de  mes  lon- 
gues recherches  ,  et  de  ma  constance  à  pour- 
suivre le  même  objet  dans  l'intention  de  vous  en 
rendre  participants ,  et  de  faire  mes  efforts  pour 
vous  applanir  les  difficultés  inséparables  de  ce 
genre  d'étude  ;  mais  j'ai  besoin  de  toute  votre 
indulgence ,  et  vous  avez  bien  voulu  jusqu'à  pré- 
sent m'en  donner  des  témoignages  si  fréquents 
et  si  honorables  ^  que  j'ose,  malgré  mes  faibles 
lumières ,  paraître  devant  vous ,  avec  la  con- 
fiance de  celui  qui  n'a  d'autre  système  que  la 
recherche  de  la  vérité  ,  et  d'autre  but  que  celui 
de  trouver  dans  les  progrès  que  vous  poun'ez 
isic^',  la  plus  agréable  et  la  plus  douce  des  ré* 
compenses. 

C'est,  j'ose  le  dire,  d'après  cette  pureté  d'in- 
tention ,  que  loin  de  m'effaroucher  de  la  critique  , 
je  ne  puis  que  la  désirer  sincèrement ,  surtout 
dàas  un-  sujet  où  tous  les  pas  que  nous  faisons 
semblent  marqués  par  des  faits  nouveaux ,  ou 
par  d'anciennes  erreurs  détruites.  Rappelons-nous 
que  c'est  de  la  diversité  des  opinions  qu'à  la 
longue  la  vérité  doit  sortir  toujours  pure  et  bril- 
lante ;  et  que  des  contradictions  mises  en  avant 
avec  la  déccucç  et  Tm^banité  qui  convièncnt  à 
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de  véritaBles  amis  des  scieuces ,  aiguisent  Fes- 
prit ,  raniment  et  le  portent  à  des  recherches 
et  à  des  travaux  qui  tournent  toujours  à  Tavan- 
tage  de  rinstruction. 

Sans  celte  diversité  d'opinion ,  le  plus  vif  et 
le  plus  actif  des  aiguillons  contre  ime  sorte  de 
paresse  naturelle  à  Thomme ,  je  n'aurais  peut- 
être  pas  donné  moi-même  autant  de  suite ,  et  mis 
autant  de  constance  dans  Té  tude  des  corps  marins , 
et  dans  celle  des  animaux  terrestres  vivants ,  pour 
les  comparer  aux  restes  de  ces  mêmes  animaux 
fossiles ,  si  la  voix  de  quelques  naturalistes  ins- 
truits ,  ne  s'était  d^abord  élevée  contre  Topinion 
que  j'émis  dans  cette  enceii^te ,  lorsque  j'annonçai 
pour  la  première  fois ,  que  loin  de  considérer 
tous  les  fossiles  sans  analogues  connus ,  je  les  re- 
gardais au  contraire ,  du  moins  en  partie ,  comme 
ayant  encore  leurs  semblables ,  soit  sur  la  terre , 
eoitdans  les  mers  ;  j'appuyai ,  vous  le  savez ,  cette 
assertion  d'un  grand  nombre  de  faits  et  d'objetft 
comparatifs  qui  fixèrent  votre  attention^  et  pi- 
quèrent vivement  votre  curiosité. 

Au  reste  ,  il  n'était  pas  étonnant  que  ceux  qui 
n'avaient  pas  été  à  portée  de  voyager  et  de  voir 
les  objets  importants  que  je  fis  passer  en  revue 
devant  vous ,  fussent  d'un  sentiment  opposé  au 
mien  :  cela  devait  être  ainsi ,  du  moins  relati-^ 
vement  aux  coquilles  et  aux  madrépores  ,  à  une 
époque  où  l'ouvrage  systématique  de  Lamark^ 
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sur  cet  objet  9  n'avait  pas  vu  le  jour.  D'ailleur^* 
cette  grande  question  relative  à  Texistence  des 
analogues ,  une  des  plu^  remarquables  et  des  plus 
importantes  pour  la  Géologie  ,  n^avait  pas  encore 
été  approfondie  ;  et  comme  Ton  connaît  en  efiet 
un  graùd  nombre  de  coquilles ,  et  d'autres  corps 
organisés  fossiles  y  qu'on  ne  saurait  rapporter  à 
aucune  des  espèces  vivantes  que  Ton  a  été  à 
portée  d'examiner  jusqu'à  présent ,  il  était  na  • 
turel  de  croire  que  ces  dépouilles  de  l'antîcyje 
Océan  y  devaient  avoir  appartenu  à  des  individus 
dont  les  races  avaient  disparu  à  la  suite  de  quel-t 
ques  grands  événements  dignes  des  rcchçrches 
et  de  l'attention  des  naturalistes  philosophes. 

Si  l'on  était  parvenu  en  effet  à  démontrer  Isi 
vérité  d'une  telle  assertion  sur  les  races  perdues , 
il  est  évident  qu'elle  nous  renvoyait  à  un  étaç 
de  choses  bien  différent  de  celui  qui  a  lieu  dans 
l'ordre  actuel  du  globe ,  et  un  aussi  grand  épisode 
dans  l'histoire  des  révolutions  de  la  terre ,  no 
pouvait  échapper  a  l'œil  attentif  du  génie  ;  aussi 
l'illustre  Buffon  s'en  empara-t-il  avec  une  sorte 
d'enthousiasme^  pour  en  former  une  des  bases 
de  son  système  sur  le  refroidissement  graduel 
de  la  teiTC. 

Nous  pouvons  donc  dire  à  présent ,  avec  une 
jRorte  de  certitude  ,  qu'il  existe  des  dépouilles 
d'animaux  ni^arins  et  même  d'animaux  terrestres , 
pou  seulement  à  une  grande  profondeur  d^ois  |a 
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^rre  y  mais  sur  le  sommet  des  montagnes ,  qui 
«e  rapportent  à  des  espèces  connues  ,  dont  la 
plupart  vivent  à  présent  dans  des  mers  ou  sur 
<les  plages  lointaines ,  et  même  sous  des  régions 
brûlantes.  Depuis  que  Fcveil  a  été  donné  à  ce 
sujet,  et  que  plusieurs  savants  s'occupent  de  cette 
'importante  partie  de  l'histoire  naturelle ,  nous 
voyons  la  liste  de  ces  analogues  s'accroître,  pour 
ainsi  dire ,  de  jour  en  jour. 

Nous  devons  dire  aussi ,  avec  la  même  fran- 
<:hise,  qu'il  existe  des  dépouilles  d'animaux  ter- 
restres et  d'animaux  marins ,  fossiles  y  qui  nous 
€ont  absolument  inconnus  ;  cela  peut  tenir  à  ce 
que  nos  recherches  sur  ces  animaux  sont  encore 
trop  peu  avancées  ;  à  ce  que  plusieurs  habitent 
des  contrées  qui  n'ont  pas  été  visitées ,  ou  que 
certaines  familles  de  Coquilles  et  de  Madrépores , 
te  plaisent  dans  les  abîmes  les  plus  profonds  de 
la  mer.  Il  est  possible  aussi  que  cela  dépende  de 
quelque  fait  caché  qui  se  dérobe  à  nos  regards ,  et 
sur  lequel  il  n'est  ni  sage ,  ni  prudent  de  tîrei* 
des  conjectures  jusqu'à  ce  que  la  géographie  phy- 
sique des  animaux  ait  été  complètement  épuisée  ; 
mais  c'est  un  grand  pas  que  celui  qui  nous  met 
à  portée  d'établir  qu'il  existe  des  analogues  qu'on 
ne  saurait  plus  contester. 

Je  rappelé  ici  ces  détails ,  parce  qu'ils  servent 
à  nous  transmettre  la  marche  exacte  et  actuelle 
des  connaissances  géologiques  ^  dont  on  ne  saurait 
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trop  simplifier  les  données  ^  et  dont  nous  allons 
continuer  de  suivre  les  progrès  dans  les  diverses 
parties  du  monde  savant. 

La  Russie ,  créée  par  le  Czar ,  éclairée  par  Ca- 
therine ,  est  une  preuve  frappante  de  ce  que  peut 
le  génie ,  lorsqu'il  sait  tourner  sa  force  et  son  ac- 
tivité vers  les  grands  objets  d^utilité  publique. 
Les  sciences^  les  lettres  et  les  arts^  accoururent 
à  la  voix  d'une  princesse  qui  les  appela  auprès 
d'elle ,  parce  qu'elle  savait  les  apprécier ,  et  qui 
les  honora  et  les  combla  de  faveurs ,  parce  qu'elle 
en  sentait  tout  l'avantage  ,  et  qu'elle  les  cultivait 
elle-même.  Elle  immortalisa  son  iiom  ^  et  éleva  ^ 
comme  par  miracle  y  son  empire  au  rang  des  pre- 
mières puissances  de  l'Europe  :  tel  est  le  grand 
pouvoir  des  lumières ,  lorsqu'une  maia  habile 
sait  les  diriger. 

Catherine  appela  Pallas  ,  le  fit  voyager  dans  la 
Sibérie ,  dans  l'intention  d'y  recueillir  non  seule- 
ment tous  les  objets  qui  pouvaient  intéresser  l'ex- 
ploitation des  mines  diverses  ,  dont  ces  contrées 
désertes  abondent  ;  mais  elle  recommanda  spé- 
cialement y  a  son  attention ,  la  recherche  de  ces 
dépouilles  d'éléphants ,  de  rhinocéros  et  d'autres 
animaux  des  pays  chauds  y  qui  sont  ensevelis  par 
reflet  de  la  plus  étonnante  révolution ,  comme 
sous  les  débris  d'un  ancien  monde  y  et  dans  une 
région  polaire  ,  couverte  de  glaces  et  de  fi:*imas« 

Il  résulta  du  voyage  et  des  savants  travaux  de 
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Pallas ,  des  découvertes  si  importantes  et  même 
si  étomiantes  pour  la  Géologie  ^  que  si  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Pétersbourg ,  où  les  objets 
sont  déposés,  n'en  attestait  l'existence^  on  aurait 
pu  les  révoquer  en  doute  ;  mais  ces  richesses  se 
sont  encore  accrues  par  de  nouveaux  voyages  ; 
et  divers  cabinets  de  l'Europe  ,  notamment  les 
galeries  de  notre  Muséum,  les  partagent  du  moins 
eu  partie ,  grâces  à  Catherine ,  qui  crut  digne 
d'elle  d'en  faire  hommage  à  la  France.  Ainsi , 
la  Russie  a  payé  un  des  plus  grands  tributs  à 
la  Géologie ,  en  lui  ouvrant  le  plus  vaste  champ 
d'observations  dans  retendue  de  ses  immenses 
possessions ,  et  en  ayant  accueilli  dans  son  sein 
un  savant  d'un  si  grand  mérite ,  qu'on  peut  avec 
raison ,  l'appeler  le  Buffon  du  Nord. 

L'Allemagne ,  dans  l'étendue  de  laquelle  je 
comprends  l'Autriche ,  la  Prusse  et  tous  les  Cer- 
cles électoraux  ,  est  par  excellence  ,  et  depuis 
long-temps  ,  le  pays  où  les  sciences  sont  le  plus 
généralement  cultivées ,  et  où  le  commerce  et 
la  circulation  des  livres  sont  le  plus  étendus.  J'en 
appelé  à  tous  ceux  qui  ont  voyagé  en  observa-* 
leurs  ^  dans  ces  diverses  contrées  trop  peu  con- 
nues en  général  des  Français  ,  sous  le  point  de 
vue  de  l'instrucûon  ^  et  où  les  plus  heureuses 
institutions  forment  une  des  principales  branches 
de  la  prospérité  publique.  Je  poiurais  en  citer 
cent  exemples  ^  parmi  lesquels  celui  de  Gottin* 
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gue^dâns  Félectorat  d'Hanovre ,  devrait  tenir  un 
des  premiers  rangs  :  Ik,  tous  les  hommes  destinés 
à  occuper  des  places  dans  la  diplomatie ,  dans 
Tart  militaire,  dans  la  magistrature ,  dans  Téglise^ 
enfin  dans  toutes  les  branches  çl^instruction  et 
d'enseignement  public ,  vont  puiser  des  connais- 
sances propres  à  en  faire  des  honunes  distingués. 
La  réputation  justement  méritée  de  cette  savante 
école ,  les  facilités  qu'on  y  trouve ,  la  grande 
célébrité  des  professeurs ,  y  attirent  des  sujets 
de  toute  TAllemagne ,  de  l'Angleterre  ,  de  la 
Suède  f  du  Danemarck  et  jusques  de  la  Russie» 

C'est  d'après  des  moyens  si  efficaces  d'instruc- 
tion que  l'Allemagne  a  produit  des  Lommes  si 
marquants  dans  les  sciences  et  dans  la  littérature  ; 
elle  a  dans  la  chimie ,  des  Klaproth  ;  dans  la  mi^ 
néralogie,  des  Werner ,  des  Widman,  des  Emer- 
ling ,  des  Estner»  des  Reuss,  et  tant  d'autres  que  je 
pourrais  citer  dans  les  diverses  branches  d'histoire 
naturelle  ^  si  je  ne  devais  porter  ici  ma  principale . 
attention  sur  ceux  qui  consacrent  spécialement 
leurs  veillés  aux  progrès  de  la  Géologie.  L'AI-* 
lemagne  doit  s'honorer  d'avoir  dans  cette  partie 
un  savant  aussi  distingué  que  laborieux ,  Blu- 
menbach ,  à  qui  toutes  les  parties  d'histoire  na-* 
lurelle  sont  familières ,  et  qui  en  a  donné  tant 
de  preuves  par  la  bonté  et  la  diversité  de  ses 
ouvrages. 

La  ville  de  Brunswick  renf  eripe  aus^i  dans  son 
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sein  y  un  savant  qui  portera  très-loin  Tétude  de 
Tanatoniie  comparée  applicable  à  la  Géologie^ 
M.  Wiedemann,  naturaliste  qui  consacre  se» 
recherches  à  l'histoire  naturelle  des  snimaux  ^  et 
à  leur  anatomie  comparée ,  et  qui  a  voyagé  pour 
cet  objet  en  Allemagne ,  en  Hollande  ,  en  An- 
gleterre ,  en  France ,  en  Suisse  et  en  Italie ,  pour 
y  visiter  et  y  étudier  les  grandes  collections  en 
ce  genre ,  le  crayon  a  la  main ,  et  la  tête  meublée 
de  tous  les  flaits  et  de  toutes  les  connaissances 
méthodiques  publiées  sur  cette  matière;  c'est 
ainsi  qu'en  réunissant ,  dans  un  même  cadre ,  la, 
plus  grande  partie  des  richesses  zoologiques  ^ 
dispersées  sur  plusieurs  points^  Von  acquiert  llia-^ 
bitude  de  marcher  d'un  pas  ferme  et  assuré  dans 
la  route  des  connaissances  positives  ,  qui  con-« 
duisent  tôt  Ou  tard  à  de  grandes  découvertes. 

M.  de  Buch,  savant  minéralogiste  prussien^ 
s'occupe ,  de  son  côté  ,  de  recherches  locales 
qui  tiènent  à  la  structure  du  globe  ;  il  a  étudié 
le  Vésuve,  et  fait  beaucoup  d'observations  sur 
la  constitution  physique  des  environs  de  Rome; 
et  quoique  je  difière  d'opinion  avec  lui ,  sur  la 
nature  du  sol  au  milieu  duquel  cette  antique  mé- 
tropole du  inonde  est  bâtie ,  et  que  je  le  consi*- 
dère  avec  Fortis,  avec  Ferber,  Dolomieu,  Saus- 
sure, Breislack,  et  tant  d'autres  naturalistes  très- 
exercés  dans  l'examen  des  pierres ,  comme  ayant 
éêté  ravagé  k  des  époques  très  -  anciennes ,  par 
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l'action  des  feux  souterrains  ,  je  n'en  rends  pas 
moins  justice  au  zèle  de  M.  de  Buch ,  et  k  l'exac- 
titude de  ses  observations  lopographiques.  Les 
principes  neptuniensy  dont  il  a  été  imbu  dans 
ses  premières  études ,  ne  sauraient  être  eflfacés 
si  subitement^  et  quoique  les  phénomènes  du 
Vésuve ,  dont  il  a  été  témoin ,  lui  ayent  prouvé 
l'identité  de  la  plupart  des  laves  des  volcans 
éteints ,   avec  celles  de  ce  volcan  brûlant ,  il 
semble  tenir  encore  un  peu  sur  quelques  points 
au  sentimeut  de  son  illustre  maître  Monsieur 
Wemer  ;  mais  comme  en  fuit  d'opinion  scienti- 
fique ,  ainsi  qu'en  matière  de  religion ,  on  ne 
saïu'ait  trop  respecter  la  croyance  des  hommes 
de  bonne-foi ,  c'est  au  temps  seul ,  et  aux  progrès 
de  la  raison  et  des  lumières ,  à  nous  mener  tôt 
ou  tard  vers  la  vérité  ;  quant  à  celui  qui  aime  à 
croire  sans  examen ,  et  qui  semble  se  complaire 
dans  son  erreur,  il  serait  inutile  de  perdre  son 
temps  à  le  tirer  d'une  chimère  qui  fait  son  bon- 
heur ,  sur  tout  lorsqu'elle  ne  nuit  à  personne. 

M.  Raspe  a  reconnu  et  décrit  dans  un  temps , 
les  volcans  éteints  de  FHabischwaldt ,  près  de 
Cassel  ;  M.  Clipstein ,  ceux  de  la  Bohême  ;  M. 
Schaub  (i) ,  ne  s'est  pas  trompé  sur  la  nature  des 


(i)  Description  mlnéralogique    du  Meissner  dans   le 
liandgraviat  de  Hesse-Cassel ,  par  M.  Schâub  ,  docteur  > 
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pierres  noires ,  dures ,  souvent  irrégulières ,  quel- 
quefois prismatiques  j  qui  couronnent  le  mont 
Meissner  dans  le  pays  de  Hesse ,  et  recourrent 
des  mines  de  charbon  y  formées  ^  par  d^immensea 
dépôts  de  bois  passés  à  l'état  de  bitume  y  sans 
qu^ils  ayent  perdu  leurs  organisations  végétales  ; 
il  a  très-bien  reconnu  que  là ,  les  produits  d'un 
grand  incendie  volcanique  ont  recouvert  direc- 
tement les  produits  d'une  antique  alluvion  de 
la  mer^  qui  a  arraché  de  leur  lieu  natal ,  des  forêts 
d'abres  exotiques  y  gissant  depuis  lors  sous  des 
amas  énormes  de  véritables  laves  ^  qui  ont  été 
tenues  dans  un  état  de  fusion  y  à  une  époque  où 
la  submersion  de  ces  bois  les  défendait  néces- 
sairement  de  l'action  dévorante  du  feu* 

J'ai  visité  la  même  montagne  avant  que  Mon- 
sieur Schaub  en  eût  publié  la  description  ;  j'ap- 
portai d'autant  plus  d'attention  et  de  soin  à  mes 
recherches  ,  que  je  savais  que  M.  Werner  avait 
fait  un  voyage  lithologique^  sur  cette  montagne 
de  la  Hesse ,  qui  jouit  d'une  grande  célébrité 
parmi  les  naturalistes  de  l'Allemagne;  le  ré- 
sultat de  mes  remarques  \ocûe%y  et  l'étude  des 
pierres  que  j'ai  été  à  portée  d'examiner ,  m'ont 
déterminé  à    considérer    l'espèce   de  manteau 

etc.  ;  professeur  à  Cassai.  In-ia,  fig.  Cassel^  1800^  écrile 
en  Allemand  y  et  dont  la  traduction  Français*  y  encore 
manuscrite  y  a  été  fuite  par  M.  Simon. 


ID  DE     L     ETAT     ACTUEL 

Les  deux  révolutions  politiques  que  laHbl-* 
lande  a  éprouvées ,  pour'ainsidire  coup  sur  coup, 
n^ont  certainement  amélioré  ni  son  commerce  , 
ni  les  sciences  ;  l'instruction  publique  n'a  pu  que 
soufî'rir  beaucoup  du  choc  des  opinions,  et  du 
long  séjour  des  armées  dans  ces  belles  et  indus- 
trieuses provinces,  dont  les  paisibles  habitants 
vivaient  autrefois  dans  Topulence  et  le  bonheur, 
sans  s'écarter  de  l'économie  et  de  la  sobriété. 

La  grande  fondation  teylorienne ,  dirigée  par 
les  soins  actifs  de  Vanmarum ,  est  une  de  celles 
qui  ont  le  moins  souifert;  ses  riches  collections  en 
instruments  de  physique ,  en  minéraux  ,  en  qua- 
drupèdes ,  et  en  productions  de  la  mer ,  la  belle 
et  rare  suite  des  fossiles  de  la  montagne  de  Maes- 
tricht,  ont  été  religieusement  respectées ,  et  cette 
magnifique  institution  unique  en  Europe ,  puis- 
qu'elle est  essentiellement  fondée  dans  l'intention 
de  faire  ou  de  répéter  en  grand  des  expériences 
importantes  que  la  fortune  des  particulière  ne 
leur  permet  pas  de  tenter ,  a  repris  son  activité 
et  toute  sa  première  splendeur. 

A  Leyde ,  le  professeur  de  l'université ,  Brug- 
man ,  fait  espérer  depuis  long-temps  des  observa- 
tions intéressantes  sur  Tanatomie  comparée,  dont 
la  Géologie  pourrait  tirer  un  grand  parti  ;  mais 
son  silence  ,  trop  prolongé ,  ne  peut  qu'affliger 
les  véritables  amis  de  la  science ,  et  lorsque 
l'on  a  vu  sa  riche  collection  et  les  ressources 
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qu'elle  présente.  Ton  regrette  plus  qtie  jamais*  j 

d'être  privé  du 'fruit  de  ses  importants  travaux.* 
Le  second  des  61s  de  Caniper,  qui  a  hérité  du 
goût  et  du  cabinet  de  son  père ,  se  propose'  de 
publier  les  ouvrages  posihuine's  de  cet  illustre  | 

naturaliste  ,  et  il  vient  de  nous  prouver  qu'il  est 
bien  en  état  de  travailler  sur  Son  propre  fond  , 
par  quelques  mémoires  qu'il  a  déjà  fait  paraître. 
L'^Angleterre ,  cette  métropole  des  arts  utiles , 
de  Vindustrie  et  du  commerce ,  (  car  il  faut  être 
juste  envers  tous  ) ,  doit  être  considérée ,  relati- 
vement à  rétat  des  sciences ,  sous  trois  aspects 
relatifs  à  sa  division  territoriale,  T Angleterre 
proprement  dite ,  TEcosse  et-  Tlriande.  Quoique 
régis  par  une  même  autorité ,  ces  trois  peuple» 
ont  un  caractère  prononcé  qui  les  distingue,  et  qui 
tient  probablemeut  à  leur  origine  preniière ,  dont: 
les  traces  ne  sont  pas  encore  enûèreraent  efi'acées , 
à  leur  manière  de  vivre ,  à  leurs  moeurs  ou  a  leur 
éloignement  des  affaires^ 

A  Londres  ,  les  mouvements  continuels  du 
comimerpe^  les  discussions  politiques  ;''agitein  un 
trop  grand  nombre  d^liommes^  et  lès  dirigent  dans 
un  sens  opposé  aux  sciences  ;  il  ÙLink  celleé-oi  du 
calme ,  du  loisir  >  et  de  longues  méditations  dans 
le  silence. 

L'étude  qui  est  la  plus  en  faveur  dan^  cette 
immense  ville ,  est  celle  de  la  médecine  qui  s'y 
exerce  d'une  manière  très^distingnée  ;  et  cela 
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doit  être /ainsi  au  milieu  d^une  si  vaste  réunioa 
d'hommes  daus  l'opulence  et  daas  le  luxe ,  qui 
entourés  de  tous  les  moyeûs  physiques  et  mo- 
raux d'altérer  leur  santé ,  sont  forcés  de  s'oc- 
cuper de  tous  les  moyens  possibles  de  la  réparer. 
Cette  science ,  plus  avancée  là  qu'ailleurs  ^  doit 
ses  progrès  et  son  principal  lustre  aux  besoins 
qu'on  a  d'elle ,  à  la  masse  des  richesses  qui  cir- 
culent dans  cette  ville ,  à  la  considération  dont 
jouissent  les  personnes  qui  exercent  cet  état, 
et  ne  paiTiènent  à  acquérir  de  la  réputation  et 
de  la  faveur,  qu'après  des  études  préliminaires , 
longues ,  coûteuses  et  soutenues ,  mais  qui  les 
conduisent  ensuite  à  tous  les  titres  de  distinction 
et  de  fortune. 

La  chimie  semble  aussi  prendre  un  nouvel 
essor  dans  l'Angleterre  proprement  dite  ,  et 
parmi  les  savants  qui  s'en  occupent,  les  uns 
chercheot  à  en  faire  des  applications  utiles  •  aux 
arts  ,  d'autres  à  l'économie  animale. 

Quant  a  Hûstojire  naturelle ,  on  compte  quel- 
ques ricbeç  cabinets  particuliers  ;  tels  que  ceux 
du  lord  Greville ,  du  chevalier  Hume  ,  de  Mes* 
sieurs  Cripps  et  Clarke ,  deux  jeunes  voyageurs 
qui  ont  parcouru ,  avec  beaucoup  de  fruit ,  une 
partie  de  la  presqu'île  de  l'Inde  ;  qui  sont  allés  de 
là  par  la  mer  rouge,  en  Egypte,  et  misuite  à  Cons- 
tantinople ,  d'où  ils  sont  revenus  en  France,  pour 
reprendre  la  route  de  l'Angleterre,  avec  de  riches 
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et  nombreuses  moissons  d'histoire  naturelle  et 
d'antiquités* 

Le  Muséum  britannique  ^  dont  il  serait  si 
facile  de  former  un  superbe  monument  national , 
propre  à  devenir  une  source  inépuisable  d'ins- 
truction^ n'est  pas  a  beaucoup  près ,  malgré  qu'on 
s'occupe  à  y  mettre  un  peu  plus  d'ordre ,  digne 
d'un  peuple  qui  a  d'aussi  grandes  ressources  dans 
tous  les  genres ,  et  qui  est  doué  en  général  d'une 
aussi  noble  émulation. 

Quant  k  l'histoire  naturelle^  applicable  à  la 
-théorie  de  la  terre ,  cette  Angleteif^e  qui  découTrit 
par  l'organe  de  son  Newton ,  un  des  plus  grands 
^t  des  plus  difficiles  secrets  de  la  ilature^  elle  qui 
nourrit  autrefois  dans  son  êûm,  lee  Burnet,  les 
'Woodward ,  les  Wiston ,  qui  ^oiteacrèrent  leurs 
savantes  veilles  à  des  recherches  sur  les  causes 
-des  révolutions  de  la  terre  /  ne  compte  que  très* 
peu  de  naturalistes  ,  livrés  à   ces  grandes  par- 
ties de  l'histoire  de  la  nature*  Je  ne  connais , 
dans  ce  moment ,  si  )è  ne  me  trompe ,  quie  l'ou- 
vrage de  M*  Philippe  Howard ,  qui  a*  cherché 
à  concilier  l'histoire  de  la  terre  et  des  hommes  > 
avec  la  narration  du  législatem*  Hébreu ,  sur  la 
création  et  le  déluge.  Le  livre  de  M.  Howard 
est  aussi  riche  en  érudition  sur  l'histoire  et  la 
chronologie  des 'hommes,  qu'il  est  faible  sur  la 
partie  des  grands  monuments  de  la  nature ,  dont 
il  lam  avoir^  fait  de  longues  et  profondes  études , 
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pour  attaquer  avec  avantage  et:  avec  des  armes 
égales^  des  savants  qui  ont  passé  la  moitié  de  leur 
vie  h  étudier  sur  les  lieux  Torganisatioa  et  la 
structure  du  globe ,  et  qui  s'appuyent  sur  ime 
multitude  de  faits  matériels.^  que  M.  Howard , 
dont  je  respecte  le  savoir.. en  les  intentions,  ne 
connaît  que  d'ime  manière  trop  ^superficielle» 
.  On  se  demande  sojukVient  pourquoi;^:: dans  un 
siècle  ^  et  à  tme  époque .  où  les  sciences  natu- 
relles ont  tait  un  si  grand.pas^  et  ont  acquis  une 
marche  méthodiqiLie';  qui  se  dirige  exclusivement 
vers  lesiaits ,  quelcjuesr  naturalistes ,  doués  d'ail-^ 
leurs  de  beaucpup  d^^^mérite  et  de  connaissances 
«olides  f  tels  qi|e  Messieurs  Delucs ,  et  quelques 
autres,  d'êfibrtentia^ec  tant  depeinfis»,  et.  une 
sorte  d^obstin^on^'i^  t^rouver  dans. Les  livres  d& 
Moise,  les  phénomèvies  de  la  création  et  This- 
toire  naturelle  d We,  des  plus  grande»  catastro-» 
phes  du  globe^      «      :     - 

La  mission  toute  divine  du  législateur  du  peuple 
juif,  lorsqu'on  veut  :en.  étudier  les  motifs  sans 
prévention-,  panait  exclusivement .  consacrée  à 
diriger  un  ]!>eupljQ  dont  la  conduite  dîjO&cile  lui 
était  confiée  ,  fet  .-qu^il  était  utile  de  frapper  par 
de  grands  exemples*  Ce  but  était  sans  doute  bien 
au-dessus  de  celui  d^apprendrQ:à  un  peuple  igno^ 
rant  et  avide,  de' superstition;,  rhisioire  de  Tori- 
gine  d'un  monde  physique,  et  les: phénomènes 
exacts  d^une  inondation  diluvieimequisubmergea 


DE     LA     GE'OLOCIE»'  21 

toutë'la  tetire;  qùin'apa^'  été  Ironique  ^  si  lesfeits 
ne  sont  pas  trompeurs ,  et  dont  les  phénomènes- 
sont  dans  Tordre  de  la  nature ,  et  tièneut  peut- 
être  à  ce  que  notre  petite  pilanette ,  se  trouvant 
dans  un  système  où  des  globes  errants  traversent 
son  orbite ,  '  doit  éprouver  avec  le  temps ,'  et  k 
rapproche  de  ces  grands  corps,  des  défange- 
ments  de  plus  d'un  geûre ,  suivis  d^une  grande 
perturbation' dans  le  systénïe  dé' ses  intôrs«.i 

Mats  -  si  ^uelqu'iui  s'ëffaTO^ïcbait  injustement 
d^une  assertion  Ipii  ne  tteiit<ni  à  la  morade^i  ni 
au  cùlfe ,  je  lui'  iKrais,  en  émpA-aiÂinl?  lès^  »€«*•. 
pressions  d'un  homme  'célèbre ,  ;  «♦  qi^'en .  bonne 
»  philosophie  la  nature  n^est  atitre  <cbo»e  que 
»  Dieu  lui-même ,  agissailt'  ou  selon  oeièiî]ic9 
»  lois  qu'il  a  établies  très-ïibfeinentv  €toppn<ap^ 
»  plicatîon  des  '  créatures  <J*'il  a  faite»  «oqù'il 

»  conserve; On  ne  ddîl  ddnc'pi»»tW)fiihrer 

•»  "ihativais  que  les  philosophes  s'en-tièimA>k  lâM 
»  nature,  autant*  qu'ils  peuvent;  car,  (ouktne'iBtu-^ 
^)  tarque  l'a  fort  bien  retaBiérqué  àu*  stijet*  dft^fiéK 
ji»  riclès  et  d'Anaxagoras ,  la  iitannaiisanrede  la 
3)  nature  hoiis  délivre  d'une  stip€citittQl&  pleinif 
»  dé  terreurs  paniques  ,  pour  nOusremplârdttHie 
»  dévotion  véritable  et  âtcômpagnée  *dé  l^^ië- 
»  rance  au  bien  (i).. 

•"  '    \   '     .\  ,/^-         ;    •' .    .,  »      ,..j    .\y;        .;,     .,       ,' 

•        •  ^ •        ■  ,-    

*>    <     ■  "      '  ■■     i>   Il  » '    ■'   I »     I  ■»■<!    l'f      l'i»^-  If»*»      ^'Mï  '"    iH  '    * 

(i)  Bayle  ,  histoire  Ae$  Comètet,  !..'./  ^i  -     :  •.  • 
L'on  pourrait  ajouter  à  ce  passage  de  Bayle ,  €4;}iii.«d« 


aa  DE    l'état    a  c  t  cr  e  l 

Revenons  à  notre  sujet.  Je  ne  parlerai  point 
de  la  théorie  de  la  terre  y  du  docteur  Huttoa 
d'Edimbourg  y  parce  que ,  ne  devant  traiter  ici 
que  de  l'état  présent  de  la  Géologie ,  je  réserve 
la  discussion  de  ce  système  pour  d'autres  temps  ; 
mais  je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  qu'un  de  ses 
disciples^  qui  semble  devoir  marcher  à  grands  pas 
dans  cette  science,  sir  James  Hall^  est  auteur  d'une 
théorie  de  la  terre  qui  diiFère  de  celle  de  son 
maitne  ,^  en  ce  que  pour  expliquer  l'état  actuel 
de  nos  continents  et  l'excavation  des  vallées ,  il 
ackuet  lé  déplacement  subit  et  violent  des  eaux  de 
la  mer,  se  précipitant  du  haut  des  montagnes  dans 
les  plaia^a  ,  avec  la  force  et  les  phénomènes  qui 
ont  dâtîsésidter  de  la  pesanteur  et  de  la  vitesse  d  un 
fluidte-i^i  toçabe  de  plusieurs  milles  de  hauteur. 
.  C'est*  à  çfiîte  épouvwuble  chute  d'eau  qu'il 
attFÎibiiQ  le  aîUonnâment  de  la  terre  ,  ainsi  que  le 
déplaiafimént  et:  lo  transport  de  tant  de  corps 
étrangeiis/^.  qui  attestent  ce  grand  9ccident  de  la 
Bàtttre;  entièrement  étrangcars  aux  différents  de- 
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BAOon.  «  li^étdde  d^  la  nature  est  comme  la  fabrique  dea 
»  f^9/ et  4fft  scienc^a.  Si  elles  ont  été  A/t%  aièclea  entier» 
»  ei[i  proier  àla  barbariç ,  il  faut  s'en  prendre  an  deapo- 
yi  tisme  des  tliéologiens  y  qui  avaient  renversé  tous  les 
3>  principes  du  raisonnement  \  le  moyen  d'avancer  avec 
»  Tin  voile-àttr  les  yeux ,  et  des  chaînes  aux  pieds  !  » 
Analyse  de  la  philoéophie  du  chancelier  Bacon,  tom.  i. 
ï>ag.  46. 
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luges 9  réels  ou  supposés ,  piutiels  ou  généraux^ 
dont  les  auteurs  smciens  oui  fait  teièntioa.  Je  dé^ 
*vdoppèrai ,  lorsqu'il  en  sera  temps ,  cette  théorie 
dont  les  bases  reposent  sur  bèaatxyiip  di;  feits  > 
et  dont  Saussure ,  Dolomieu  et  moi,  afons  re^ 
cueilli  et  donné  plus  d'une  preuve  ,  il  y  a  c^jà 
plus  de  vingt  ans ,  sans  néanmoins  nous  être 
expliqués  sur  la  cause  qui  a  pu  déterminer' de  si 
grands  déplacements  des  eauit  de  la  mer  /  parce 
que  nous  étions  unanimement  d'avis^  (ju'aTailt  de 
pouvoir  ettibrasser  avec  fruhune  théorie ,  il  était 
nbsofaiment  iivdfspenaable  de  laisser  gromlr  li 
masse  des  faits ,  de  les  discuter  /  de  les  analyser 
potir  ahisi  dire  un  à  mi  avant  de  les  'admettre , 
et  que  ces  iaits  devaient  é^rt  mis  ensuite  enf  té- 
Serve* comme  autant  de  matériaux  de  choix  des<^ 
tinés  au  grand  édifice  d'une  théorie ,  £ûto  qui 
viendtaient  se  ranger  ns^orelleiiâent  eûx-^mémes 
k  la  place  qui  leur  était  destinée ,  et  se  serviraient 
respectivement  d'appui.  ' 

Cettemarche  qui  paraît  être  strictement  la  meil-^ 
leure ,  est  moins  agréable  sans  doute  pour  ceu:if 
qui  sont  impatients  de  jouir;  elle  mène  à  moins  de 
gloire,  et  k  une  réputation  moins  brillante  et  moms 
flatteuse  que  celle  qu'on  peut  obtenir  momenta* 
nément  par  les  prestiges  d'une  imagination  vive , 
et  par  l'éclat  des  tableaux  qu'elle  peut  eniaiiter  ; 
mais  elle  est  fondée  sur  ime  longue  et  difficile 
étude  de  la  nature  sur  les  lieux ,  sur  l'examen 
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ait\fipfi£  et  souveat  réitéré .  des  objets  ,  sur  lear 
au^yse^  leiir  .C49fi|îais$ance  intimey  leuis  élémeats 
siE(^les  pu  cpmppsés:  et  sur  leur  cl^isifiçation  ; 
el^  .'Suppose  »  .^1^  mot .,  le  véritaUe  bmour  de 
Ja  sçlçoce ,  .pi|is(|uIeUe  eoyiromie.de  priyatioQS 
ce)y\^q\iisp  de^t|neà  la  suivre ;-enfin9  cette oiarche 
pénible  se  ptrouve  en  rapport,  jusqu'à  un  certain 
poipt.^  aT^c  ce^  ^iitiqu^  çt  sévères  initiations, 
lian6,lesq^e^esil  n-Qtait  permis  cl^péïiétreriqu'a- 
lïï^  les  plus  (^ngues ,  les  plijis  dures  et  les  plus 
terribles.  çprei;ives  ,  .qu^on  était  obl^^de  sup- 
por^er^avec  une  grande  patience  iet  un  courage 
auT<lessus.dertou&.,  .« 

'  iVtais  ^le  présente  un  but; plus,  noble  et  plus 
utUe  >  puisqu^au  çiîlîeu  des  jouissances  de  )a  vé- 
rité et  des  pecb(9içcbes  qu'elle  nécessUe^  ^l^ 
a^andit  le  doms^^Q  ^^^  çonnaiss^çies  ,  et  déT 
gage,  l'esprit  huinain.4^  préjugés  çt  des  ef;re;urs 
quilefatiguentet  le  tourmentent;  elle  élève-Tame 
en  même  temps  ,  et  la  rend  digne  de  mieux  ap- 
précier I^  puissance  et  la. majesté. de  celui  qui 
cqmmande  à  toutç.  la  nature. 
.  .LŒcosse  semble  être  depuis  longi^temps  une 
tei^f^rclassique,  qui  se  plaît  à  produire  les  honimes 
les  plus. distinguas. ^ dans  les  lettres,  dans  les 
sciences  et  dans  Içs  arts.  Cullen ,  Black ,  Monro^ 
Hutton,  Hockard,  Anderson  ^  JBenjamin  Wat^ 
lord  Dundonald.,  I^ox  et  tant  d'anttes  y  ont  ho-* 
noré^  et  y  rendent  recommandables encore^  la 
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médecine  9  la  chimie  ,  Panatomié ,  rhîstoîre'na- 
turelle^  la  minéralogie  et  les  arts  utiles  ;  David 
Hume ,  Smidi ,  Robertson^  ont  amiobli  Thistoire, 
la  philo60|^e  et  les  lettrei^i^ 

L'Irlande  a  aussi  ses  Kirwan ,  ses;  PerciVal , 
ses  Hamilton^  et  beaucoup  d'autres  qui  mar- 
chent avec  succès  dans  les  routes  de  la  physique , 
de  rhistoire  naturelle  ,  de  la  chimie  et  de  la 
géologie  ;  et  quoique  M.  Kirwan ,  tiène  peut- 
être  encore  un  peu  a  l'école  des  neptunistes ,  ou 
plutôt  qu'il  ait  imaginé  un  système  milite  et  in- 
termédiaire ,  qui  peut  concilier  ;  jusqu'à  un  cer- 
tain point  y  les  deux  opinions  contraires  y  ses 
gi^andes  connaissances  en  physique  et  en  chimie^ 
sa  bonne-foi  et  la  candeur  de  sop  caractère ,  le 
ramèneront  tôt  ou  tard ,  à  considérer  les  volcans 
éteints  qui  bordent  la  côte  d'Irlande  ^  et  s'étendent 
80US  la  mer ,  jûisques  aux  lies  Hébrides ,  et  même 
jusques  vers  quelques  parties  du  nord  de  l'Ecosse , 
comme  le  résultat  de  plusieurs  grands  incendies 
souterrains;  si  ce  savant  distingué  veut  prendre 
la  peine  d'aller  étudier  l'Ecna ,  le  Vésuve ,  ou  le 
volcan  brûlant  de  l'Islande  ,  et  de- comparer  les 
produits  de  ces  bouches  embrasées  ,  aveii*  cetix 
de  l'Irlande ,  de  l'Ecosse ,  de  l' Auverigne  ,  di;  Vi- 
varais,  du  pays  de  Hesse-Cassel ,  de  la  Bohême  et 
autres  semblables,  il  ne  doutera  plus  certainement 
de  leur  identité  et  de  leur  origine  commune.  C'est 
de  la  diversité  d'opinion  ;  je  lo  répète  ^  que  nait 
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tôt  OU  tard  la  yérite ,  et  si  Fon  est  malheureusement 
obligé  de  perdre  un  temps  qui  fuit  trop  rapidement 
pour  parvenir  à  ce  but ,  Ton  en  est  amplement 
dédommagé  par  la  certitude  et  la  stabilité  dea 
principes  qui  en  résultent  à  la  longue,  (i) 

L'Italie  a  perdu  son  Spallanzani ,  un  des  sa-s* 
vants  qui  a  porté  le  plus  loin  le  génie  de  Tob^ 
servation ,  dans  toutes  les  parties  des  sciences 
naturelles  :  cet  homme  extraordinaire  s'était  livré 

(i)  Lie  doctenr  Richardson  qui  a  embrassé  avec  chaleuf 
l'opinion  des  anti  -  volcanistes  ,  prétend  que  les  laves 
prismatiques  de  la  côte  d'Antrim  ,  sont  l'ouvrage  de 
Neptune  et  non  de  Vulcain ,  parce  qu'il  croit  avoir 
trouvé  des  cornes  d'ammon  dans  un  véritable  Basalte; 
mais  ce  prétendu  Basalte  des  environs  de  Port  Ruscb^  dont 
je  possède  un  échantillon  avec  une  ammonite ^  et  que  je 
liens  de  M.  Pinkertoa  ,  célèbre  géographe,  etamateui^ 
de  minéralogie,  n'est  qu'une  pierre  ailiceuje  noire  qui 
a  du  rapport  avec  le  Basalte  par  la  couleur  seulement; 
mais  qui  n'a  aucun  de  ses  principes  constituants ,  ainsi 
que  je  le  ferai  voir  par  une  analyse  très-exacte  que  Vau- 
quelin  s'occupe  à  faire  de  cette  pierre  avec  une  attention 
scrupuleuse.  M.  le  docteur  Richardson  n'en  est  pas  moins 
un  homme  très-estimable,  qui  accueille',  d'une  manière 
aussi  affable  que  distinguée,  les  naturalistes  voyageurs; 
son  zèle  pour  l'histoire  naturelle  est  tel ,  que  je  ne  crains 
pas  de  le  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  rendront  un 
jour  de  grands  services  à  la  géologie ,  en  aj^tofondissant 
la  minéralogie  volcanique  de  l'Irlande ,  sur  laquelle  Mo»- 
sieur  Hamilton  nous  a  déjà  donné  de  très-bonnes  ob- 
servations. 
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depuis  quelque  temps  avec  une  grande  ardeur 
à  tout  ce  qui  tient  à  rorganisation  de  la  terre. 
Son.  voyage  dans  les  royaumes  de  Naples  et  de 
SicUe ,  ses  savantes  rechercher  faites  au  sommet 
de  l'Etna,  son  courage ,  et  ses  longues  stations  sur 
les  bords  embrasés  et  bouillonnants  du  volcan  de 
Stromboli,  où  les  guides  les  plus  intrépides  du  lieu 
n'osèrent  le  suivre ,  sont  autant  de  témoignages 
qui  prouvent  <:ombien  son  esprit  facile  et  avide 
de  connaissance  savait  se  plier  à  tout ,  et  com- 
bien les  plus  grands  obstacles  étaient  peu  faits 
pour  Tarréter^  et  pour  diminuer  en  rien  son  zèle. 

Cette  belle  Italie,  de  tout  temps  la  pépinière  des 
savants,  des  hommes  de  lettres  ,  et  des  persouiies 
les  plus  distinguées  dans  toutes  les  classes  des 
t>eaux  arts ,  possède  dans  ce  moment  des  na- 
turalistes très--éclairés  et  très-célèbres  qui  con- 
sacrent toutes  leurs  veilles  aux  progrès  des  con- 
naissances géologiques* 

Albert  Fortis,  (et  mou  atuchement  pour  lui  ne 
saurait  m'aveugler ,  )  est  un  de  ces  hommes  rares , 
qu'une  nation  doit  se  glorifier  de  posséder  ;  son 
esprit  facile ,  son  jugement  sain ,  son  j^pe  sen-* 
sible ,  sa  tête  forte  et  riche  des  faits  qui  tièneni 
à  lliistoire  de  la  nature ,  lui  ont  procuré  tous  les 
moyens  de  pouvoir  s'élever  au-dessus  des  autres. 
Ses  voyages  en  Dalmatie  ,  ceux  qu'il  a  faits  dans 
les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  dans  la 
Campanie,  la  Stirie,  le  Tyrol^  l'Allemagne  ec 
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la  France  9  lui  cwt*  donné  une  grande  prépondé- 
rance sur  les  naturalistes  qui  né  ;s'exercent  que 
dans  les  livres  et  dans  les  cabinets.  5 

Pinnî^  le  scrutateur  et  Thistorien  du,  mont 
St.  Gothard  ;  Breislak ,  '  cehii  du  Vésuve  et  des 
volcans  éteints  des  environs  de  Naples  et  de 
Home  ;  Gaspola^  ce  possesseur -de  la  plus  nom- 
breuse et  de  la  plus  riche  collection  des  poissons 
et  des  plantes  fossiles  du  Mont-Bolca(i)  ;  Soldani, 
cet  infatigable  observateur  v  qui  a  fait  un  recueil 
étonnant  de  toutes  les  coquilles' microscopiques , 
fossiles  et  naturelles,  qu'il  ar.pu  se  procurer, 
dans  la  vue  de  les  comparer  et  d'en  enrichir  la 
Géologie  ;  Fabroiii ,  ce  savant  aussi  modeste 
qu'instruit^'àqiii  toutes  lesparties.de  l'histoire  na- 
turelle ^oht  fiimilières  ;  Félix  Fontaona^  Scarpa , 
Mascagrii  et  tant  d^autres  qui  devraient  augmenter 
cette  liste  ,  sont  des  preuves:  îfncontestables  du 
goût  qu'ont  les  Italiens  pour  Tétude  de  la  nature. 

L'E^àgtie ,  plus  à  portée  que  tout  autre  pays 


(1)  Bonaparte-  lit  rac4uisitîon  de  la  coUection  de  (îa2- 
2dla  ]  et  mni^yuati  Mti«éum  nàtiqnftl  dliktoire  natureUe 
de  Parâ;  elleért  fuit  mi  ides  pinncipauzLiQmeinenta; 
«n  mém^'  ten^ps  que  piir  le  nonibre ,  la  grandeur ,  la 
variété  et  la,  bell<?  csonserratioii  dea  poiasona  presque  tous 
exotiques  dont  elle  est  composée ,  elle  forme  une  des  bases 
importa,ntes  dçla  Géologie. Gazzol a,  depuis  cette  époque  ^ 
s'est  procuré  de  nouveaux  objets  en  ce  genre ,  dus  à 
son  zèle  et  à -ses  infatigables  reekercliea^ 
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de  lîrer  un  parti  avantageux  de  Fhîstoire. natu- 
relle ,  et  d'en  avancer  les  progrès  par  de  nouvelles 
découvertes  ,  dans  ses  vastes  possessions  des 
ludes  orientales ,  et  particulièrement  dans  la  haute 
et  riche  chaîne  de  ses  Cordilières  ,  n'est  cepen- 
dant pas  encore  au  niveau  de  la  France ,  de  TAl- 
lemagne ,  de  T Angleterre  ,  de  la  Hollande  et  de 
i' Italie  ,  pour-  cette  science. 

Notre  objet  n'étant  pas  d'en  rechercher  les 

causes ,  nous  nous  cotitenterons  de  dire  que  cela 

"né]  tient ,  ni  au  caractère ,  ni  à  l'esprit  de  ce 

peuplé*,'  capable  d'eXécuter  avec  succès  tout  ce 

qu'il  désire  vivement;  cependant  le  goût  de  la 

botanique ,  grâce  aux  travaux  de  Cavanille  et  aux 

ouvrages  qui  en  sont  le  fruit ,  semble  y  prendre 

un  certain  fessor  :  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili , 

qu'on  publie  danâ  ce  moment  à  Madrid ,  est  une 

magnifique  cqlleotion  des  plantes  rares,  :et  un 

beau  monument  élevé  à  la  botanique.  (  i  ) 

.  Là  cour  d'Ëspagùe  fait  voyager ,  depuis  quelcpie 


(1  )  Le  botaniste  Dombey ,  qui  avftit  fait  un  long  séjour 
au  Pérou,  et  en  avait  rapporté  la.  plbs.  belle  et  ja  plus 
nombreuse  collection  de  plantes ,  dépoçées  dans  les  her- 
biers du  Muséum  d'bnstoire  naturelle  de  Paris  ^  partagea 
tout  ce  qu'il  avait  recueiUL.  dans  cet  ipipo^tant  voyage^ 
avec  l'Espagne  :  quelques  circonstances  n]^he  tueuses  l'emr 
péchèrent  cle  publier  ses  plantes  ,  et  jla  mort  vint^le  sur- 
prendre^ lorsqu'il  aurait  pu  s'en  occuper* 
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cet  illustre  naturaliste  ,  et  affaiblir  les  grande 
tableaux  et  les  vues  philosophiques ,  que  soa 
génie  avait  enfantés. 

péjà  Desmarest  s'occujpait  des  Tolcans  éteints 
de  r Au vergne  ;  il  publia  un  mémoire  géologique 
sur  les  diverses  époques  où  ces  incendies  sou- 
terrains paraissaient  s'être  manifestés. 

Saussure  et  Dolomieu  ouvrirent  la  carrière  en 
grand  ;  le  premier  s'empara ,  si  Ton  peut  s'ex- 
primer ainsi  y  de.  toutes  les  hautes  Alpes  ^  et  fit 
voir ,  par  ses  pénibles  recherches  et  ses  immenses 
travaux ,  qu^il  était  digne  de  les  avoir  dans  son 
.domaine  ;  le  second  parcourut ,  d'un  œil  obser-* 
vateur  ,  les  Pyrénées ,  fit  un  long  séjour  dans 
la  Sicile ,  et  plus  d'une  course  sur  l'Ema ,  'visita 
plusieurs  fois  le  Vésuve ,  décrivit  les  îles  Ponces  ^ 
celles  de  Lipari ,  et  voyagea  dans  le  Tyrol  ;  les 
volcans  éteints  de  la  France  fixèrent  long-temps 
son  attention  et  ses  goûts  :  plus  d'une  fois  nous 
les  avons  visités  ensemble ,  et  ils  lui  devinrent 
très-familiers* 

La  M etherie  publia  une  Théorie  de  la  terre , 
dans  laquelle  on  trouve  de  beaux  faits ,  des  con-- 
naissances  minéralogiques(étendu(CS^  et  des  vues 
hardies;  mais,  je  le  répète  ,  nous  ne  soounes 
pas  encore  assez  avancés  dans-  .la^science  des 
faits  ;  il  nous  manque  un  trop  grand  nombre  de 
données,  pour  pouvoir  établir  à  présent  un  sys- 
tème général ,  qui  puisse  résister  aux  objections 
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aux  objections  que  beaucoup  d'hommes  iustruits 
sont  en  état  de  faire  depuis  que  les  sciences 
exactes  sont  devenues  plus  générales ,  et  for- 
ment une  des  bases  de  Titistruction  publique. 

Lamanon  y  passionné  pour  la  Géologie  ^  en 
eût  reculé  sans  doute  les  bornes ,  si ,  victime  de 
son  zèle  et  de  son  amour  pour  tout  ce  qui  tenait 
à  Thistoire  naturelle  du  globe  y  il  n'eut  péri  dans  le 
voyage  autour  du  monde,  dirigé  par  Lapeyrouse, 
et  dont  Texpédition  iut  si  malheureuse  et  si  fu- 
neste. 

Patrin,  qui  s'était  principalement  appliqué  à 
rétude  des  minéraux  y  pour  les  considérer  dans 
leurs  rapports  avec  la  Géologie,  entreprit  un 
voyage  propre  à  honorer  son  amour  pour  cette 
belle  partie  des  connaissances  de  la  nature  ;  il 
parcourut  l'Asie  Boréale ,  depuis  la  Russie  jus- 
qu'au fleuve  Amour,  les  monts  Ourals,  dont 
la  chaîne  se  prolonge  au  sud ,  depuis  la  mer 
glaciale  jusques  vers  la  mer  Caspienne  ;  il  visita 
aussi  en  observateur  les  monts  Altaï ,  entre  l'Ir- 
tich  et  les  sources  de  l'Ob ,  la  Daourie  et  toutes 
les  autres  parties  remarquables  de  la  Sibérie. 
Dix  années  de  fatigues  et  de  jouissances  furent 
employées  a  ces  utiles  voyages ,  et  la  belle  col- 
lection qui  en  a  été  le  fruit,  a  répandu  beau- 
coup de  lumières  sur^la  minéralogie  de  ces  con- 
trées désertes  et  reculées;  elle  nous  a. fait  con- 
naître des  substances  nouvelles  ,  des  minéraux 
Tome  L'^  5 
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rares ,  et  des  pierres-gemmes  de  diverses  formes 
et  de  couleurs  Tariées. 

Lapeyrouse ,  ce  naturaliste  iustruit ,  qui  a  par- 
couni  plusieurs  fois  ifes  Pyrénées  avec  Dolo- 
mieuy  et  qui  réunit  des  connaissances  botaniques, 
à  d'autres  parties  des  sciences  naturelles ,  a  trèfr- 
bien  étudié  la  structure  des  montagnes  ,  et  s'est 
occupé  de  la  recherche  des  corps  organisés  ^ 
fossiles  ;  son  ouvrage  sur  les  Orthocératites ,  est 
un  beau  présent  fait  à  l'histoire  naturelle,  (i) 

Dietrichi ,  quoique  livré  plus  spécialement  à 
tout  ce  qui  pouvait  concerner  l'exploitation  des 
mines ,  réunissait  à  cette  partie  utile  la  connais- 
sance des  roches,  et  celle  de  la  marche  qu'adopte 
la  nature  dans  la  disposition  des  couches  et  ^dans 
les  filons  :  ses  recherches  sur  les  gites  des  mi- 
nerais ^  offrent  une  masse  de  faits  instructifs,  dont 
Ib  géologiste  peut  tirer  de  grands  avantages.  (2) 


(1)  Description  de  plusieurs  nouvelles  espèces  d*ortho- 
cératites  et  d'ostracites  ,  par  M.  Picot  de  Lapeyrouse  ,  à 
Erlang,  1781  ,  petit  in-fol.  fig.  coloriées^  et  à  Paris, 
cliez  Didot. 

.  (a)  Comme  mon  but  est  de  m'attacher  spécialement 
ici,  à  ce  qui  concerne  la  Géologie,  et  que  ce  discours 
devait  avoir  des  bornes  iixes,  j'ai  été  privé  par-là  de 
rappeler  les  noms  de  savants  très- instruits  dans  diverses 
branches  d'histoire  naturelle,  et  qui  ont  publié  des  ouvrages 
'ou  des  mémoires  particuliers ,  utiles  à  cette  science  ;  mais 
je  ne  saurais  m'empècher  de  rappeler ,  et  ceci  rentre 
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Tel  était  à-peu-près  Tétat  de  la  Géologie  eu 
France ,  où  beaucoup  de  circoostances  concou- 
raient à  la  favoriser ,  lorsque  la  révolution ,  sem- 
blable à  une  de  ces  tempêtes  désastreuses ,  qui 
déplacent  tout ,  qui  entraînent  tout ,  vint  fondre 
sur  la  plus  belle  partie  de  TEurope ,  et  la  jeter 
dans  Tanarchie  et  la  désolation. 


plus  particulièrement  dans  le  plan  de  ce  discours^  qu'il 
paraît  que  trës-anciennement ,  eu  France ,  l'hiatoire  natu- 
relle des  coquilles  et  autres  corps  marins  fossiles ,  avait 
fixé  l'attention  de  plusieurs  personnes,  qui  ne  voyaient 
pas  sans  étonnement  ces  productions  de  l'antique  Océan , 
<sxister  en  masses  dans  l'intérieur  des  pierres  ,  et  former 
pour  ainsi  dire  des  montagnes  dans  des  parties  du  con- 
tinent ,  souvent  très-élo ignées  de  la  mer  ;  ils  cHerchaient 
tous  à  deviner  la  cause  d'un  phénomène  aussi  extraor- 
dinaire y  et  quelques-uns  d'entre  eux  ,  osant  franchir  I4 
route  hattue ,  arrivèrent  droit  au  but ,  guidés  par  la  force 
de  la  vérité  et  le  pouvoir  de  l'analogie.  Tel  Bernard 
de  Fàlissy  y  cet  homme  extraordinaire  y  qui  y  de  simple 
potier  de  terre  ,  devint  un  des  scrutateurs  de  la  nature 
le  plus  étennant ,  au  milieu  d'un  siècle  où  l'on  s'égorgeait 
pour  des  opinions  religieuses^  et  où  les  questions  théolo* 
glques  avaient  toute  faveur  ; .  il  ouvrit  un  cabinet  et  un 
cours  public  d'histoire  natureUe  ;  tons  les  hommes  ins- 
truits y  accoururent,  et  là  il  osa  soutenir  publiquement 
que  les  antiques  dépouilles  de  la  mer,  répandues  avec 
tant  de  profusion  sur  divers  points  de  la  France ,  ne  pou- 
vaient pas  être  le  résultat  d'une  submersion  passagère  ^ 
mais  l'ouvrage  du  long  séjour  des  eaux  |  qtii  nourrissaient 
«lors  cette  multitude  de  coquilles* 

3. 
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Buifon ,  Lamanou  n'étaient  plus  ;  la  Metlierîe , 
Sage,  Lapeyrouse,  fiireni  jetés  dans  des  prisons  ; 
Saussure ,  attaqué  d'une  maladie  grave ,  ne  dut 
peut-être  son  salut  qu'à  Tétat  malheureux  dans 
lequel  sespénibles  travaux  l'avaient  plongé;  mais 
sa  fortune ,  si  utilement  et  si  honorablement  em- 
ployée pour  l'avancement  des  sciences ,  éprouva 
le  plus  terrible  échec. 

.  Dolomieu ,  persécuté ,  fut  obligé  de  changer 
fréquemment  d'asyle  ;  et  pour  comble  d'infortune, 
son  illustre  et  vertueux  ami  Larochefoucault,  fut 
assassiné  pour  ainsi  dire  dans  ses  bras  ;  Dietricht 
et  quelques  autres  savants  illustres  perdirent  la 
vie,  d'autres  leurs  places ,  plusieurs  la  liberté  ,  et 
quelques-uns,  pour  éviter  une  mort  certaine, 
furent  forcés  de  quitter  leur  malheureuse  patrie  ; 
les  sciences,  les  lettres  et  les  beaux  arts ,  en  deuil , 
devinrent  la  proie  de  la  barbarie  ,  et  les  citoyens 
les  plus  estimables  furent  en  butte  à  la  plus 
affreuse  persécution.  Je  m'arrête,  j'aurais  même 
évité  de  rappeler  de  si  douloureux  souvenirs  , 
si  je  n'avais  eu  à  parler  d'hommes  qui  furent  les 
victimes  de  cet  horrible  état  de  choses. 
•  Je  dois  dire  cependant  ,  à  la  gloire  de  la 
Géologie  et  des  sciences  naturelles  en  général , 
que  ceux  qui  en  faisaient  leur  occupation  prin- 
cipale ,  ou  l'objet  de  leur  simple  délassement  ^ 
restèrent  toujours  purs  d'intention  et  de  faits  ,  au 
milieu  de  cette  violation  de  tous  les  principes. 
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C'est  à  l'histoire  à  dire,  et  a  la  philosophie  à.  en 
rechercher  les  causes  ,  si  toutes  les  classes  de 
sciences  donnèrent  un  exemple  aussi  moral  dç 
leur  respect  et  de  leur  amour  pour  l'humanité 
souffrante. 

Après  de  longs  malheurs  et  de  grandes  pertes , 
un  ordre  plus  tranquille  règne  ;  la  reconnaissance 
publique  en  a  senti  tout  le  prix ,  et  a  dû  en  faire 
hommage  à  celui  qui  a  retiré  la  France  de  Tabîme 
dans  lequel  des  monstres  Tavaient  précipitée  ; 
mais ,  comme  au  milieu  de  tant  de  travaux  ré- 
parateurs ,  la  plupart  des  détails  ,  qui  tiènent  au 
développement  de  tant  de  grandes  vues  et  de  si 
belles  conceptions ,  ne  peuvent  regarder  que  lejj 
autorités  secondaires ,  le  temps  et  Texpérience 
pourront  seuls  nous  apprendre  si  les  nouveaux 
changements  qu'on  se  propose  d'opérer  dans  l'ins- 
truction publique,  si  souvent  et  si  long-temps 
tourmentée  ,  la  régénéreront  enfin  ,  ou  lui  por- 
teront quelque  nouvelle  atteinte. 

Mais  en  attendant,  il  est  a  désirer  que  l'autorité 
première  sache,  et  elle  ne  pourra  qu'en  être  affec- 
tée ,  que  des  savants  et  des  hommes  de  lettres  re- 
commandables  par  de  longs  et  honorables  travaux, 
obligés  par  les  circonstances  de  se  déplacer  et  de 
se  livrer  à  l'enseignement  dans  les  écoles  cen- 
trales^ vont  se  trouver  une  seconde  fois  sans 
état ,  peut-être  même  sans  moyens  d'existence , 
perspective  douloureuse,  et  même  eflrayante  pouF 
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celui  qui  approche  du  terme  d'une  longue  car- 
rière, et  qui  se  voit  séparé  tout-à-coup  de  ses 
habitudes  et  de  ses  goûts  les  ^lus  chéris. 

Vainement  lui  donnera-t-on  Tespérance  d'ob- 
tenir de  l'emploi  dans  le  nouveau  mode  d'ensei*- 
gnement  :  plus  il  aura  d'expérience  et  de  savoir  , 
moins  il  aura  de  confiance  à  de  telles  promesses  ; 
la  chose  dont  il  sera  le  plus  certain ,  c'est  que  le 
mérite  éminent  est  modeste ,  et  que  la  médiocrité 
toujours  active  ,  ambitionne  tout ,  envahit  tout. 

Depuis  long-temps  Ton  a  dit  que  les  républi- 
ques étaient  ingrates;  mais  s'il  est  de  leur  essence 
de  n'être  pas  généreuses ,  il  est  de  leur  devoir , 
osons  le  dire  ,  d'être  justes  et  reconnaissantes 
envers  des  hommes  paisibles  et  laborieux  y  qui 
ont  consacré  leurs  veilles  et  leurs  sueurs  à 
adoucir  les  moeurs  publiques  par  les  bienfaits 
de  l'instruction. 

La  Géologie  avait  fait,  ainsi  qu'on  l'avuj^de 
grandes  pertes  en  France ,  par  la  mort  de  Bufibn , 
de  Lamanon ,  de  Lavoisier  et  de  quelques  autres 
naturalistes  ;  mais  ces  pertes  furent  considérable- 
ment augmentées ,  par  celle  de  Saussure ,  et  par 
la  mort  plus  récente  et  plus  prématurée  de  Dolo- 
mieu ,  enlevé,  comme  par  un  coup  de  foudre  aux 
6ciences,  dans  toute  la  force  de  l'âge,  et  au  milieu 
des  plus  riches  moissons  de  faits  ,  qu'il  venait 
d'augmenter  encore  ;  la  nature  a  laissé  couper 
trop  têt  le  fil  de  la  vie  de  ce  célèbre  géologue  , 
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comme  si  elle  eût  craint  que  Dolomieu  ne  fût  à  la 
Teille  de  lui  dérober  ses  secrets.  Je  devrais  sans 
doute  à  Tamitié  et  à  la  justice ,  de  rappeler  ici 
et  les  talents  et  les  qualités  personnelles  de  ce 
savant  illustre;  mais  je  réserve  pour  des  mé- 
moires particuliers ,  ce  que  j'ai  à  dire  de  la  vie 
de  ce  savant. 

Tant  de  pertes  faites  en  France ,  nous  ont  sans 
doute  bien  appauvris  ;  mais  nous  laissent-elles 
sans  espérance?  Je  suis  éloigné  de  le  croire;  ce- 
pendant qu'on  veuille  bien  me  permettre  d'ob- 
server que  ceux  qui  sont  animés  du  désir  de  suivre 
cette  difficile  et  noble  carrière ,  ou  qui  cherchent 
à  y  entrer ,  doivent  se  convaincre  avant  tout ,  que 
dans  une  science  qui  exige  une  application  cons- 
tante ,  des  voyages  fréquents ,  et  la  connaissance 
de  presque  toutes  les  branches  d'histoire  natu- 
relle ,  le  moyen  le  plus  assuré  de  réussir ,  est  de 
€e  livrer  exclusivement  à  ce  seul  objet;  car  ce- 
lui qui ,  dirigé  par  d'autres  vues  ,  chercherait  à 
réunir  des  places  étrangères  au  genre  d'étude 
qu'il  a  adopté  ,  se  serait  certainement  trompé 
dans  le  choix:  de  sa  vocation  ,  et  il  serait  facile 
de  lui  prédire  d'avance  qu'il  n'opérera  ,  dans 
aucun  cas ,  le  bien  réel  de  la  science ,  ni  celui  de 
l'utilité  publique ,  parce  qu'on  ne  saurait  acquérir 
en  peu  de  temps ,  ce  qui  est  le  fruit  d^une  longue 
habitude ,  et  d'un  genre  d'éducation  particulière, 

La  France  a  donc  encore  de  grands  moyens 
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qui  lui  sont  propres  ;  elle  possède  des  hommes 
habiles  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'his- 
toire naturelle  ,  et  la  Géologie  peut  trouver  dans 
la  réunion  de  tant  de  lumières ,  des  sources  d'ins- 
tructions abondantes ,  et  des  points  d'appui  pro- 
pres à  assurer  sa  marche ,  et  à  donner  une  grande 
stabilité  à  ses  principes  ;  car  toutes  les  sciences 
naturelles  concourent  au  même  but ,  et  se  servent 
respectivement  de  soutien ,  toutes  les  fois  sur- 
tout que  les  résultats  conduisent  à  de  grandes 


vérités* 


J'entends  en  général,  par  sciences  naturelles 
propres  à  accélérer  les  progrès  de  la  Géologie , 
l'astronomie ,  la  physique ,  la  chimie ,  la  minéra- 
logie et  la  connaissance  des  êtres  vivants. 

La  Grange  ,  Laplace ,  Lalande  ,  Coulomb  , 
Delambre,  Prony ,  Monge ,  dans  l'astronomie  et 
la  haute  physique  ;  Fourcroy ,  Bertholet ,  Guiton, 
Vauquelin,  dans  la  chimie  générale  et  particu- 
lière ;  Sage ,  Besson ,  Haiiy ,  Monet ,  la  Metherie, 
Patrin,  Chereber,  Gilet,  Brochant,  etc.,  dans 
la  minéralogie  ;  Lacépède  ,  Cuvier ,  Lamarck  , 
dans  la  zoologie ,  et  tant  d'autres  que  je  pounais 
nommer  si  je  n'étais  obligé  de  me  restreindre  ici , 
^  prouvent  combien  nos  ressource  sont  grandes , 
et  nos  espérances  certaines. 

Quant  à  nos  collections ,  elles  offrent  dans  ce 
moment  un  choix  de  faits  matériels  ,  d'autant  plus 
avantageux  que  plusieurs  de  ces  savantes  réunions 
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d'objets  de  la  nature  sont  classées  d'une  manière 
méthodique. 

.  La  première  et  la  plus  importante ,  sans  doute  ^ 
est  celle  du  Muséum  national  d'iiistoire  naturelle , 
qui ,  riche  dans  tous  les  genres ,  est  ouverte  à 
toutes  les  nations  ;  ce  qui  est  bien  digne  des 
libéralités  d'un  grand  peuple,  et  d'un  gouverne- 
ment qui  sait  apprécier  les  sciences. 

Le  Muséum  de  la  Monnaie  ,  créé  par  Sage , 
et  rendu  public  à  l'époque  où  il  devint  le  fon- 
dateur de  l'école  des  mines ,  offre  une  collec- 
tion savante  ,  étalée  avec  autant  de  goût  que 
de  richesse. 

Les  galeries  du  conseil  des  mines  ,  sont  dou- 
blement instructives ,  en  ce  qu'elles  réunissent 
la  classificati9n  des  objets ,  d'après  différentes 
méthodes  connues  ;  et  celle  de  Wemer ,  qui  y 
occupe  une  place  distinguée  ,  nous  fait  connaître 
la  doctrine  de  ce  grand  maître ,  ainsi  que  les 
nomenclatures  Allemandes. 

Il  est  malheureux  que  ce  bel  établissement,  qui 
rendait  de  si  grands  services  à  la  minéralogie , 
en  propageant  le  goût  de  cette  science  utile  ,  ait 
été  démembré  et  presqu'anéanti  dans  le  moment 
même  de  son  plus  bel  éclat,  et  à  l'époque  où  la 
France  venait  d'augmenter  le  domaine  de  ses 
mines ,  et  qu'il  lui  en  restait  tant  à  découvrir. 
Le  cabinet  de  Dedrée,  beau-frère  de  Dolomieu, 
est  un  des  plus  remarquables ,  par  le  nombre  , 
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le  choix ,  et  la  beauté  des  objets.  Cette  collection 
deyiendra  certainement  une  des  plus  instructives 
de  la  France ,  si  celle  de  Dolomieu  s'y  trouve 
un  jour  réunie  ;  c'est  dans  le  cabinet  de  Dedrée , 
qu'on  voit  deux  morceaux  rares ,  propres  a  in- 
téresser la  Géologie  ;  l'un  est  la  tète  pétrifiée 
et  parfaitement  conservée  d'un  tapir  ,  qui  ne 
diffère  de  celui  d'Amérique  que  par  la  forme 
des  dernières  dents  molaires  ;  le  second  est  une 
autre  tête  pétrifiée,  d'iHic  grandeur  presque  égale  à 
celle  de  l'éléphant ,  dont  la  forme  ne  diffère  guère 
non  plus  de  celle  du  tapir;  si  l'assertion  de  Cu\ier 
à  ce  sujet  est  jamais  démontrée ,  celle-ci  aurait 
appartenu  à  un  animal  gigantesque  de  cette  espèce. 

La  collection  de  Besson  ,  de  Paris  ,  ainsi  que 
celle  de  Lecamus ,  sont  remarquables  par  le  beau 
choix  et  le  luxe  des  minéraux  ;  celle  de  Gillet 
réunit  le  cabinet  de  Rome  de  l'isle,  à  celui  qu'il 
a  formé  lui-même. 

Tout  ce  qui  tient  aux  formes  régulières  et  géo- 
métriques des  minéraux ,  se  trouve  dans  le  cabinet 
d'Haùy ,  et  l'instruction  s'y  montre  à  côté  de  l'af- 
fabilité et  de  la  complaisance. 

Les  collections  de  Was ,  de  Pech ,  de  La- 
marck ,  de  Richard,  de  Montfort,  de  Solier,  pour 
les  coquilles  ;  celles  de  Defrance ,  de  Montfort , 
de  Rossi ,  pour  les  corps  marins  fossiles  ^  et  tant 
d'autres  beaux  cabinets  qui  existent  à  Paris,  offrent 
il  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  l'histoire 
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naturelle ,  de  grands  moyens  d'instniction ,  elles 
fiiiits  utiles  des  plus  longues  et  des  plus  dispen- 
dieuses recherches^  réunies  dans  une  seule  et 
même  cité ,  où ,  grâce  à  Turbanité  de  ceux  qui 
cultivent  les  mêmes  sciences ,  les  communica- 
tions deviènent  aussi  faciles  qu^instructives. 

L'on  voit ,  d'après  cet  apperçu  rapide ,  que  si 
celui  qui  consacre  ses  veilles  à  la  Géologie ,  est 
fortement  animé  du  désir  de  faire  de  grands  pro- 
grès dans  cette  belle  étude ,  il  est  assuré  >  au 
retour  des  incursions^  fréquentes  qu'il  ne  saurait 
dans  aucun  cas  se  4ispenser  de  £dre ,  de  trouver 
dans  la  capitale  de  la  France ,  ou  plutôt  dans 
la  Métropole  de  toutes  les  sciences  et  de  tous 
les  arts  ,  la  réunion  la  plus  nombreuse ,  et  le$ 
suites  les  plus  méthodiques  de  tous  les  objets 
de  la  nature ,  qui  ont  fait  le  sujet  de  ses  recher- 
ches et  de  ses  méditations. 

De  si  puissants  moyens  doivent  ranimer  sans 
doute  f  en  France ,  le  goût  de  la  Géologie  ,  de 
cette  étude  qui  tient  directement  à  l'histoire  na-^ 
tu  relie  du  globe  ^  appréciée  par  les  hommes  ins- 
truits ,  mais  qui  exige  tant  d'application ,  et  est 
environnée  de  tant  de  peines ,  qu'il  faut  un  grand 
courage  pour  oser  s'y  livrer. 

Cependant^  que  ne  peuvent  des  hommes  aussi 
acti&  qu'intrépides^  qui,  depuis  plus  de  dix  ans , 
ont  développé  sans  relâche ,  et  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  tous  les  genres  de  courage , 
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de  force,  de  bravoure,  de  patience  et  d'intelli- 
gence ,  avec  un  zèle  ,  une  constance  et  une 
fermeté  dont  les  annales  des  peuples  de  l'anti- 
quité ne  nous  fournissent  aucun  exemple. 

Et ,  si  famais  une  nation  d'une  trempe  aussi 
extraordinaire ,  dirigée  par  l'homme  plus  extraor- 
dinaire encore  qui  est  à  sa  tête ,  au  lieu  de  tourner 
cette  masse  de  puissance  et  de  moyens  ,  pour 
ébranler  et  renverser  tout  ce  qui  lui  opposait  de 
la  résistance ,  eût  porté  la  même  énergie ,  les 
mêmes  efforts  et  la  même  constance  à  élever  aux 
sciences ,  aux  arts  ,  et  à  toutes  les  connaissances 
exactes  qui  mènent  à  la  vérité  et  font  le  bonheur 
ou  la  consolation  de  Thomme  ,  un  monument 
digne  de  sa  gloire  ,  le  monde  entier,  au  lieu  de 
pleurer  tant  de  pertes ,  la  féliciterait  des  miracles 
qu'elle  est  capable  d'opérer  ;  la  reconnaissance 
publique  la  bénirait,  et  le  temple  de  l'immortalité 
serait  à  jamais  ouvert  devant  elle. 
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CHAPITRE   PREMIER. 


DES    COQUILLES 


FOSSILES. 


P^ues    générales. 

J  j  A  terre  que  nous  habitons  ,  est  une  planète 
semblable  à  celles  qui  roulent  dans  le  cercle  de 
notre  système;  elle  dépend  du  soleil  qui  la  vivifie; 
c'est  un  solide  sphérique,  dont  la  géométrie ,  aidée 
de  l'astronomie  ,  est  parvenue  à  déterminer  le 
diamètre  et  la  pesanteur ,  avec  un  degré  d'exac- 
titude qui  honore  Fesprit  humain.  Il  restait  au 
naturaliste  à  étudier  les  corps  vivants ,  variés  à 
l'infini ,  qui  animent  pour  ainsi  dire  cette  terre , 
et  dont  la  mort  et  la  destruction  augmentent  la 
masse  de  la  matière  solide. 

IjO  minéralogiste  devait  un  jour  faire  connaître 
les  divers  métaux ,  que  l'art  a  ensuite  appliqués  à 
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l'avantage ,  et  plus  souvent  encore  au  malheur  et 
à  la  destruction  de  l'espèce  humaine* 

Le  litliologiste ,  ou  celui  qui  s'est  occupé  à  sé- 
parer d'après  des  caractères  précis  ,  les  diverses 
pierres  dont  le  glt)be  est  composé  y  est  parvenu  à 
les  classer  dans  un  ordre  assez  méthodique,  pour 
qu'on  puisse ,  sans  équivoque  et  sans  confusion  y 
les  distinguer  les  unes  des  autres. 

Le  géologue  y  c'est-à-dire,  celui  qui  tire  des 
conséquences  philosophiques  résultantes  de  l'ordre, 
de  la  disposition  et  de  l'arrangement  de  toutes 
ces  masses  d'objets  divers ,  pour  remonter  jusqu'à 
un  certain  point  vers  leur  origine,  a  ouvert  le 
champ  le  plus  grand,  le  plus  noble,  à  l'entende- 
ment humain,  puisqu'il  est  possible  par-là  d'arriver, 
de  fait  en  fait ,  de  conséquence  en  conséquence , 
à  des  temps  pré-existants ,  à  des  époques  immen* 
sèment  reculées ,  qui  nous  retracent  en  caractères 
indélébiles ,  les  diverses  révolutions  ,  les  périodes 
de  calmes  ou  les  temps  de  désastres  que  notre 
planette  a  éprouvés  et  peut  éprouver  encore.  Ceux 
qui  ne  sont  pas  encore  initiés  dans  ces  étonnantes 
vérités  qui  valent  bien  un  cours  de  morale,  puis- 
qu'elles élèvent,  par  des  faits,  l'ame  et  le  cœur  vers 
celui  qui  régit ,  ordonne  et  opère  tant  de  mer- 
veilles ,  diront  peut-être  :  est-il  possible  de  jamais 
débrouiller  un  chaos  en  quelque  s<xrte  aussi  impé* 
nétrable  ?  Je  répondrai  que  l'homme  qui  s'efla- 
rouche  d'abord  de  ce  qui  est  nouveau  pour  lui,  se 
rassure  lorsqu'il  a  la  volonté  ou  la  force  de  voir 
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les  objets  de  plus  près.  Ce  qui  d'abord  Tépouv^n* 
tait  devient  souvent  pour  lui  un  objet  de  charme 
et  d'attrait  propre  à  multiplier  ses  plus  nobles 
jouissances,  et  celles-ci  doivent  être  considérées 
comme  d'autant  plus  pures  y  qu'elles  ne  sont  trou^ 
blées  y  ni  par  les  inquiétudes  de  l'ambition ,  ni 
par  les  autres  passions  de4ous  les  genres  qui  afOi-* 
gent  l'humanité  ,  et  troublent  l'ordre  social. 

C^est  par  la  méthode  seule  9  c'est  par  la  manière 
dont  nous  devons  diriger  nos  premiers  pas  dans 
cette  carrière  des  sciences  naturelles  y  que  nous 
éviterons  beaucoup  d'embarras  et  d'épines. 

Jetons  d'abord  un  premier  regard  sur  les  prin- 
cipales matières  dont  notre  terre  est  composée.  11 
est  moins  nécessaire  y  dans  ce  premier  apperçu  y 
d'adopter  une  marche  sévère  et  systématique  y 
que  de  parcourir  et  d'examiner  en  grand  les  masses 
principales  ,  aBn  d'essayer,  en  quelque  sorte,  de 
sonder  nos  goûts   et  de  consulter  nos  forces. 

Cest  ainsi,  par  exemple,  qu'un  savant  qui  aime 
à  lire  dans  les  monuments  antiques  de  l'Egypte  ou 
de  la  Grèce,  arrivé  sur  les  ruines  de  Thèbes  ou 
de  Pahuire,  en  parcourt  d'abord  avec  avidité  tous 
les  débris ,  admire  les  matériaux  ,  leur  grandeur  y 
leur  solidité  ,  et  cherche  à  se  familiariser  avec  les 
objets ,  avant  de  s'occuper  de  reconnaître  la  dis-* 
position  des  plans,  la  marche  de  l'architecte,  et 
les  détails  d'exécution. 

CTette  méthode  qui  peut  s'appliquer  ici  du  petit 
au  grand  ,  e5t  peut*étre  la  plus  simple  et  la  plus 
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naHirelle^  celle  qui  semble  s'accommoder  le  mieuic 
à  la  faiblesse  de  notre  entendement  et  aux  diffi- 
cultés qu^il  y  a  de  saisir  d^un  seul  regard  un  grand 
ensemble  de  faits,  si  ces  faits  ne  nous  sont  pas 
extrêmement  familiers. 

C'est  à  force  de  voir ,  d^abord  d'une  manière 
rapide,  mais  fréquente ,  ensuite  avec  plus  d'atten- 
tion y  et  enfin  dans  tous  ses  détails ,  un  objet  qui  a 
de  l'attrait  pour  nous ,  qu'il  se  grave  dans  notre 
mémoire ,  que  noire  esprit  s'en  empare  et  en  de- 
vient pour  ainsi  dire  le  maître. 

Adoptons  donc  cette  marche  ,  et  portons  nos 
premiers  regards  sur  celte  multitude  immense  de 
coquilles  fossiles  ou  pétrifiées ,  dont  la  terre  parait^ 
pour  ainsi  dire ,  jonchée  depuis  le  bas  des  vallées 
jusques  sur  le  sommet  des  hautes  montagnes. 

§.  I. 

Les  coquilles  9  les  madrépores  et  autres  produc- 
tions des  différentes  mers,  se  trouvent  en  grande 
abondance  sur  les  continents  de  l'un  et  de  l'autre 
hémisphère. 

§•    II. 

Quelquefois  de  vastes  plaines  en  sont  jonchées  ^ 
ou  plutôt  entièrement  couvertes  à  plusieurs  toises 
d^é paisse ur.  (  i) 


(i)  Les  Faluns  de  Touraine. 
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§.  m. 

On  en  a  reconnu  à  de  grandes  profondeurs^  en 
faisant  des  fouilles  dans  la  terre,  (i) 

§.   IV. 

Des  collines  entières  en  sont  absolument  com- 
posées ,  et  de  hautes  montagnes  n'en  sont  pas 
toujours  dépourvues,  (d) 

s-  V. 

On  les  trouve  dans  les  marbres  et  dans  les 
pierres  calcaires  les  plus  dures ,  dans  les  craies 
les  plus  tendres  et  les  plus  friables  ,  dans  les 
marnes ,  dans  les  glaises  ,  dans  les  sables  quar« 
tzeux  y  dans  des  couches  pierreuses  ou  terreuses  ^ 


(i)  En  Pologne  ,  dans  les  mines  de  Wiliska  \  en  An- 
gleterre et  ailleurs, 

(a)  Don  Ulloa  et  Domtéy  en  ont  trouvé  au  Pérou 
à  plus  de  deux  mille  Xo\9i^%  d'élévation  \  j'en  ai  reconnu,  à 
8  cents  toises  de  hauteur,  sur  la  montagne  d'Ancelle,  du 
côté  de  Gap  ,  parmi  des  amas  de  petites  numismales 
de  formes  lenticulaires,  qui  ont  valu  à  la  partie  de  la 
montagne,  dans  laquelle  on  trouve  ces  corps  marins, 
la  nom  de  montagne  des  ieniilUs  :  Lapeyroose,  Ramoncl^ 
ont  trouvé  des  corps  marins  sur  le  Mont-Perdu. 

Tome  I.^r  4 
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si  riches  en  fer ,  que  ces  coquilles  peuvent  être 
considérées  comme  fprmajit  de  véritables  mines , 
propres  à  être  exploilées*(i).  On  trouve  beaucoup 
nioins  fréquemment  qu'ailleurs  des  coquilles,  dans 
les  schistes  argileux  de  la  nature  de  Tardoise  ^ 
et  lorsqu'il  y  en  a,  la  matière  testacée  a  presque 
toujours  disparu  ,  et  Pempreinte  seule  des  co- 
quilles est  restée  ;  mais ,  je  le  répète  y  les  schistes 
argileux  de  la  nature  des  ardoises,  n'en  présentent 
que  rarement  (2)  ;  jamais  l'on  en  a  trouvé  dans 
les  granits,  ni  dans  les  gneiss,  ni  dans  les  porphyres. 

s.  VI. 

On  trouve  les  coquilles  fossiles  en  couches  di- 
verses, plus  ou  moins  épaisses  ,  qui  alternent , 
tantôt  avec  des  lits  d'argiles,  tantôt  avec  des  sables 
ou  des  grès ,  tantôt  avec  des  cailloux  roidés  ou 
galets^  sans  que  la  gravité  spécifique  de  ces  dif- 
férentes matières  se  remarque  dans  ces  lits  divers  , 


(1)  Les  mines  de  ferqneBuiTon  faisait  exploiter  dans  les 
environs  de  Montbart,  n'étaient  ^u'uu  amas  d'ammonites. 

(d)  On  trouve  un  peu  plus  fréquemment  dans  ces  schistes 
des  poissons 9  comme  dans  ceux  d'Asfell;  mais  ils  sont 
presque  tous  pyriteux ,  et  très-souvent  on  n'y  distingue 
que  l'empreinte.  Il  en  est  de  même  dans  les  ardoises 
de  Glarîs  )  le  bel  Enchrinite,  du  cabinet  de  Manheim^ 
n'offre  non  plus  qu'un  simple  moule  d'une  conservatioiv 
à  la  .vérité  parfaite. 


y 
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de  manière  que  tantôt  les  coquilles,  quoique  plus 
légères  que  les  galets,  se  trouvent  au  fond  ,  d'au* 
très  fois  au-dessus ,  ce  qui  sup^jose  nécessairement 
que  ces  couches  diverses  n'ont  point  eu  lieu  simuU 
tanément  dans  ces  circonstances  ,  mais  ont  été 
formées  dans  des  espaces  de  temps'  différents. 

§.   VII. 

n  existe  aussi  quelquefois  des  collines ,  et  même 
des  montagnes  ,  qui  ne  sont  presqu'enlièrement 
composées  que  de  ooquilles,  confondues  pèle  et 
mêle  les  unes  avec  les  autres  ;  elles  ont  été  ainsi 
accumulées  par  des  terribles  couranls  de  mer 
^ui  les  ont  froissées ,  réduites  en  éclats ,  en  ont  ar« 
rondi  les  angles,  et  les  ont  déposées  d'une  manière 
tumultueuse  et  confuse  avec  des  sables ,  deâ  argiles^ 
et  souvent  avec  des  galets  ou  cailloux  roulés. 

S-    VIII- 

Dans  l'étude  locale  des  coquilles,  il  e$t  bien 
important  d'examiner  avec  soin  leur  position  ;  car 
on  peut  en  rencontrer  quelquefois  des  espèces  qui 
ne  vivent  qu'en  familles,  restent  constamment 
attachées  à  des  places  fixes  ,  et  dans  les  lieux  qui 
les  ont  vues  naître  ;  on  les  trouve  encore  dans  le 
même  état  à  présent^  quoique  la  mer  ait  abandonné 
depuis  tant  do  siècles  les  lieux  où  elle  a  fait  autrefois 
de  si  longs  séjours  ^  et  où  ces  races  vivaient^  et  for^ 

4. 
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maient  des  bancs  de  plusieurs  lieues  de  longueur, 
entièrement  composés  des  mêines  coquilles. 

Je  pourrais  citer  cent  exemples  de  ces  familles 
de  coquilles  réunies  ^  particulièrement  dans  la 
classe  des  huitres,  dont  les  espèces  sont  si  nom* 
breuses  et  si  multipliées  :  on  les  trouve  à  de  grandes 
distances  de  la  mer ,  formant  encore  des  amas 
de  plusieurs  toises  d^épaisseur  ,  et  occupant  des 
lieues  entières  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  de 
remarque ,  c'est  que  la  plupart  de  ces  huîtres 
ont  appartenu  à  des  mers  différentes  de  celles  qui 
baignent  nos  continents  actuels. 

§.    IX. 

• 

Saussure,  dans  son  Agenda  ou  Tableau  gê^ 
néral  des  observations  et  recherches ,  dont  les 
résultats  doivent  servir  de  base  à  la  théorie  de 
la  .terre  j  a  énoncé,  dans  le  chapitre  17  ,  n^.  7, 
l«s  propositions  suivantes  :  ((  constater  s'il  y  a  des 
9  coquillages  fossiles ,  qui  se  trouvent  dans  les  mon* 
))  tagnes  les  plus  anciennes ,  et  non  dans  celles 
»)  d'une  formation  plus  récente  ,  et  classer  ainsi^  s'il 
^  est  possible ,  les  âges  relatifs ,  et  les  époques  des 
»  apparitions  des  différentes  espèces.  » 

Cette  question  est  grande  ,  mais  difficile  à  ré* 
soudre  dans  Pétat  actuel  de  nos  connaissances  sur 
les  coquilles  fossiles,  comparées  aux  coquilles  natu- 
reUes.C^est  une  étude  qui  commence,  et  ce  n'est  que 
depuis  qu'ion  a  senti  tout  le  parti  que  la  science  pou^ 
.V(iit tirer  de  ces  corps  organisés,  qui  «ont  là  commo 
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antant  de  témoins  de  grands  événements  ,  qu^on 
s'en  occupe  avec  zèle  ;  mais  la  connaissance  exacte 
et  positive  de  ces  beaux  faits  ,  ne  peut  s'acquérir 
qu'avec  le  temps*  Les  recherches  en  ce  genre  sont 
si  difficiles,  elles  exigent  un  si  grand  concours  de 
circonstances ,  tant  de  voyages  y  tant  de  dépenses , 
qu^il  n'y  a  qu'Hun  très-petit  nombre  d'hommes  pas- 
sionnés pour  cette  science  y  qui  ayent  eu  le  courage 
de  s^'y  livrer,  et  ce  ne  sera  que  lorsqu'on  aura  épuisé 
la  minéralogie  ,   que  les  regards  du  plus  grand 
nombre  se  porteront  sur  cette  masse  de  faits ,  que 
je  considère  comme  un  des  leviers  les  plus  pais- 
sants de  la  Géologie.  C'est  alors  qu'il  sera  possible 
peut-être  de  donner  une  solution  heureuse  du  pro- 
blème proposé  par  Saussure. 

Mais  un  fait  qui  rentre  dans  les  mêmes  vues , 
et  que  chaque  naturaliste  peut  vérifier ,  est  celui 
qui  tient  à  la  structure  des  montagnes  calcaires , 
formées  de  pierres  dures ,  et  dans  l'intérieur  des- 
quelles on  trouve  des  cornes  d'ammon  ,  des  nau-* 
tiles  et  des  térébratules ,  ou  du  moins  les  noyaux 
bien  caractérisés  de  ces  divers  corps  marins  ,  qui 
paraissent  habiter  la  profondeur  des  mers. 

£h  bien ,  quelques  -  unes  de  ces  montagnes  ont 
leurs  bancs  percés  par  à^s  pholades  ^  et  souvent 
par  le  mytilus  litofagus  Li^n.j  vulgairement  la 
date  de  mer  :  or  ,  comme  les  molusques  rongeurs , 
qui  habitent  ces  coquilles ,  se  nichent  de  préférence 
dans  les  pierres  les  plus  dures ,  et  jamais  dans 
les  sables  ou  dans  les  vases,  il  parait  évident  que^ 
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les  rochers,  qui  en  sont  percés,  existaient  néces-> 
sairement  en  masses  dures  et  solides  ,  avant  Pé- 
poque  où  ces  pholadcs  et  ces  dates  les  ont  criblés 
de  trous. 

Mais  comme  ces  montagnes  calcaires  à  couches 
dures  renferment  des  ammonites,  des nautilites  et 
autres  corps  marins  4Ans  les  masses  pierreuses 
dont  elles  sont  formées^  il  est  évident  que  leur  ori- 
gine première ,  sous  les  eaux  de  la  mer ,  date  d'une 
époque  bien  antérieure  à  celle  où  les  moules  et  les 
pholades  ont  pu  les  corroder  ;  de  manière  que  l'on 
voit  ici  trois  époques  bien  distinctes  et  bien  caracté- 
risées j  premièrement ,  le  séjour  de  la  mer,  d'une 
durée  assez  considérable  pour  permettre  Taccumu* 
lation  de  toutes  les  matières  qui  ont  pu  former  des 
montagnes  calcaires,  dont  quelques-unes ,  percées 
par  les  dates  de  mer ,  s^élèvent  à  plus  de  six  cents 
toises  ;  secondement,  le  reculement  des  eaux  qui  ont 
laissé  ces  montagnes  à  sec,  et  leur  ont  permis  de  se 
solidifier,  et  enfin  le  retour  des  mers  à  des  période» 
sans  doute  très-éloignées ,  où  les  pholades  et  les 
moules  ont  pu  percer  ces  pierres  calcaires  dures  et 
y  établir  leur  demeure  :  il  faudrait  sans  doute  se 
refuser  au  témoignagne  de  ses  sens ,  si  Ton  voulait 
réunir,  dans  une  seule  et  même  époque,  des  faits 
d'une  nature  si  diflTérente» 
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CHAPITRE     II. 
Hes  Coquilles  fossiles  avec  leurs  analogues. 

Xje  8  coquilles  fossiles  ou  pétrifiées  ^  si  abondam- 
ment répandues  sur  presque  tous  les  pobits  du 
globe  ,  ont-elles  des  rapports  directs  arec  celles 
qui  -vivent  à  présent  dans  les  mers  connues  ^  ou  ^ 
les  différences  qui  se  trouvent  entre  les  unes  et 
les  autres  ^  sont-elles  assez  tranchantes  et  assez  ca- 
ractéristiques pour  ne  pas  permettre  de  les  ranger 
sur  la  même  ligne  ? 

Cette  question  touchait  de  trop  près  à  l'histoire 
naturelle  des  révolutions  du  globe ,  pour  n'avoir 
pas  fixé  sérieusement ,  mais  peut-être  un  peu  va* 
guement^  l'attention  des  naturalistes;  le  plus  grand 
nombre  semblait  se  plaire  à  croire ,  qu^il  n'existait 
point  de  véritables  analogues ,  ni  dans  les  coquilles, 
ni  dans  les  autres  animaux  marins ,  non  plus  que 
dans  les  quadrupèdes  terrestres ,  dont  en  trouve 
les  dépouilles  ensevelies  quelquefois  à  de  grandes 
profondeurs. 

J'ai  osé  soutenir  l'opinion  contraire  depuis  long- 
temps, et  j'ai  écrit  que  nul  fait,  que  nulle  ana- 
logie ne  pouvait  nous  faire  présumer  que  la  nature , 
qui  semblait  avoir  épuisé  toutes  les  formes  dans 
l'organisation  et  la  structure  de  ces  brillantes  ha- 
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bitationsdes  molusques,  en  eût  détruit  les  premiers 
types ,  pour  se  copier  ensuite  elle-même  d'une 
manière  inexacte ,  en  négligeant  quelques-unes  de 
ces  formes  qu^elle  ne  faisait  plus  reparaître. 

Sans  rappeler  ici  toutes  les  causes  qui  peu- 
vent faire  douter  qu'il  y  ait  des  familles  perdues 
parmi  les  animaux  de  la  mer,  je  dirai  seulement 
qu'un  des  principaux  motifs  qui  établissait  cette 
différence  remarquable  dans  les  opinions,  c'est 
qu'en  général  y  on  s'entendait  mal  sur  la  désigna- 
tion des  espèces  y  et  que  les  caractères  génériques 
n'étaient  pas  établis  ,  ou  portaient  sur  des  bases 
trop  incertaines  ou  trop  variables. 

J'ai  dit  dans  un  autre  ouvrage  (i),  que  ce  n'est 
que  depuis  que  Bru  guyère  avait  heureusement 
adopté  la  marche  systématique  de  Linné ,  et  avait 
augmenté  le  nombre  des  genres  des  coquilles ,  qu'on 
avait  pu  commencer  à  s'entendre  ;  mais  j'ai  an- 
noncé en  même  temps  que  le  beau  travail  de  La- 
marck ,  qui  a  porté  d'un  seul  trait  les  genres  a:u 
nombre  de  plus  de  cent  cinquante  ,  nous  mettait  à 
portée  de  marcher  d'un  pas  plus  assuré  dans  cette 
carrière  difficile.  Nous  pouvons  en  effet  y  par  ce 
moyen,  comparer  avec  exactitude  les  coquilles 
fossiles  avec  les  coquilles  vivantes ,  et  nous  en  « 


(i)  Histoire  naturelle  de  la  montagne  de  St.  Pierre 
de  Maestricht ,  in-4®  ,  papier  nom  de  jésus ,  a.vec  soixante 
planches  j  Paris  ^  Détervillc ,  rue  du  Battoir, 
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tendre  à  de  grandes  distances  ,  en  rapportant  les 
caractères  et  les  phrases  méthodiques  qui  les  corn* 
lituent.  (1)  . 

.  Je  dois  ajouter  que  depuis  la  publication  de  son 
livre  j  Lamarck  a  fait  de  nouvelles  recherches  ^ 
et  s'est  procuré  des  matériaux  propres  à  perfec- 
tionner encore  ces  genres,  et  à  en  augmenter  le  * 
nombre;L^ouyragedeDenysMonfort,  sur  Phistoire 
naturelle  des  molusques,  est  propre  aussi  à  ré- 
pandre des  lumières  sur  quelques  genres  de  coquil^ 
les ,  tels  que  Ves  argonautes  et  les  différentes  es« 
pèces  de  nautiles  *dont  il  a  fait  connaître  les  ani- 
maux (2).  Ce  même  naturaliste  s'occupe  ,  dans  ce 
moment ,  d'un  travail  très-important  sur  les  am- 
monites^ et  il  faut  attendre  de  ses  lumières  et  de 
son  activité  ,  qu'il  débrouillera  cette  partie  difficile 
de  l'histoire  des  fossiles^  et  s'efforcera  de  la  présenter 
avec  autant  de  méthode  que  de  clarté. 

L'on  voit ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  que 
l'histoire  naturelle  des  coquilles  va  reposer  enfin  sur 
des  bases  certaines ,  et  que  le  fond  de  ses  richesses 
ayant  été  considérablement  augmenté  par  les 
voyages  et  les  découvertes  faites  dans  les  mers 
du  Sud  y  l'on  sera  plus  à  portée  que  jamais  ^  de 
faire  des  recherches  comparatives  sur  cette  grande 

—      ■"  '  .^l.  ,    .m,  I  m  .1.-—  liWi. 1^1  I. 

(1)  LamoTck,  système  des  animaux  sans  vertèbres^ 
Paris  1801  ,  in-8**.  " 

(2)  Histoire  naturelle  générale    et  particulière   des 
xnolu^ques^  Paris  ;  Uttfar>  in-4^.;  4  vol.  iig. 
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quantité  de  coquilles  que  nous  possédons  y  avec  la 
quantité  plus  considérable  encore  de  celles  que 
la  terre  recèle  dans  Tétat  fossile. 

L'on  ne  désapprouvera  donc  pas  dans  ce  moment^ 
que  je  rapporte  ici  les  noms  d'un  certain  nombre 
de  ces  coquilles^  dont  j'ai  reconnu  les  analogues  ;  je 
cite  avec  soin  les  genres  de  Linné  et  de  Lamarck^ 
et  j'indique  les  cabinets  où  se  trouvent  les  coquilles 
fossiles  qui  m'ont  servi  d'objet  de  comparaison  y 
et  que  les  naturalistes  seront  à  portée  par-là  de 
vérifier.  J'ai  eu  recours  plus  d'une  fois ,  dans  ce 
travail  diâidle  ^  aux  lumières  de  Lamarck  et  de  De^ 
nys  Montfort  y  et  comme  les  regards  des  savants  se 
portent  sur  cette  belle  partie  de  l'iûstoire  naturelle  ^ 
qui  semble  prendre  un  grand  essor  ,  je  ne  dente 
pas  que  le  nombre  des  analogues  ne  s'accroisse  de 
jour  en  jour. 

Coquilles  fossiles  dont   les  analogues  connus 
existent  actuellement  dans  différentes  mers. 

Coquilles  univàlues. 

N*.  1.  Buccinumachatinum ,  le  Buccin  Agate^ 
Lamardt ,  genre  Sy  y  Gmelin  ,  dans  l'édition  de 
Linné  ^  l'a  confondu  avec  le  Buccinum  vitatum. 
Lister ,  conch.  tab.  977.  lig.  33. 

Des  mers  du  Sénégal. 

Du  cabinet  de  Maugé ,  qui  a  accompagné  le 
capitaine  Baudin  dans  le  voyage  autour  du  monde. 
Cabinet  de  Denys  Montfort. 
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N^.  2.  Buccinum  (iscanias^  Bucdn  aBoagne, 
Bruguyère ,  encyclopédie  méthodique^  49  ;  GuaU 
Ueri  y  tab-  44.  fig.  N.  de  TOoéan  d'Europe  ,  et 
des  mers  d^Italie  et  de  Barbarie ,  fossîle  de  Cour- 
tagnon  près  de  Rheims}  cabinet  de  Faajas. 

N*.  5.  DoUum  perdrix  j  Lamarck,  genre  4oy 
Tulgairemenl  la  perdrix^  Buccinum  perdrix  y 
Linn.  syst.  kial.  sp.  5. 

Gualtieri^  tab.  5i.  fig.  F.  Dargenville,  pi.  17. 
lettre  A.  fig.  peu  exacte. 

Des  mers  de  PAmérique  ^  fossile  de  Grignon  ; 
cabinet  de  Faujas. 

N**.  4.  Ciprœa  pediculus  ,  linn.  syst.  nat  sp. 
gS  ;  Lamarck ,  genre  35 ,  vulgairement  le  pou 
de  mer  ^  Dargenville  ,  pK  i8.  fig.  L.  des  côtes 
d'Angleterre  ,  de  la  Méditerranée  et  des  mers  de 
PAmérique. 

Fossile  dans  les  Faluns  de  Touraine  ;  cabinet 
de  Faujas. 

N^.  5.  Cassidea  echinophora  ^  le  casque  tu* 
berculé ,  Bruguyère ,  n.  19,  cassis  echinophorus  ^ 
Lamardk ,  genre  43  ;  Buccinum  echinophorus. 
linn.  syst.  nat.  sp.  9.  Dargeh ville ,  pi.  17.  fig.  P. 
des  mers  d'Afrique  et  d'Amérique. 

Fossile  de  Grignon;  cabinets  de  Faujas,  de 
Denys  de  Montfort  et  de  Maugé }  se  trouve  aussi 
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dans  les  environs  de  Rhetenil  y  près  Villers-cote- 
rets  -j  cabinet  de  Lamarck. 

N^.  6.  Strombi48  gallus  ,  syst.  nat  sp.  iî, 
Lamarck,  genre  43}  vulgairement  l'aîle  d'Ange, 
seba.  thés.  tom.  IIL  tab.  62.  fig.  1 ,  3,  des  mers 
de  FAmérique. 

Fossile  de  Champagne;  cabinet  de  Richard, 
professeur  de  botanique  à  Fécole  de  médecine  de 
Paris, 

N**.  7.  Stromhus  lentiginosus ,  Lànn.  sp.  8.  Dar* 
gen ville,  conch.  t.  i5.  lig.  Cj  vulgairement  la  tête 
de  dragon  des  marchands* 

Des  mers  d'Asie  et  d'Afrique. 

Fossile  du  Vicentin  à  l'état  de  spath  calcaire; 
cabinet  de  Montfort. 

N*^.  8.  Rosiellaria  pespelecani  ^  Lamarck  , 
genre  45.  Strombus  pespelecani ,  Linn.  syst.  nat. 
sp,  2.  Gualtieri ,  tab.  53.  fig.  B.  C.  vulgairement 
la  patte  d'oie.  Dargenville ,  pi.  i4.  fig.  M.  dans 
presque  toutes  les  mers. 

Fossile  deTouraine  et  des  environs  de  Florence; 
cabinets  de  Denys  Montfort  et  de  Faujas. 

N^.  9.  Fasciolaria  trapezium^  Lamarck,  genre 
49.  Murex  trapezium^  Linn.  syst.  nat.  sp.  9g. 
Gualtieri ,  tab.  46.  fig.  B;  vulgairement  la  robe 
de  i)erse  ,  Dargenville  ,  pi.  jo.  fig.  F.  des  côtes 
«l'Amboine.  Fossile  de  Chaumont. 
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N^.  lo.  Murex  brandaris^  Linn.  syst.  nat. 
sp.  4,  Lamarck,  genre  46;  vulgairement  la  massue 
d'Hercule.  Guallieri ,  tab.  3o.  fig.  E.  des  côtes 
d'Afrique. 

Fossile  de  Grîgnon  j  cabinet  de  Faujas ,  se  trouve 
aussi  dans  les  environs  du  Havre  y  mais  à  l'état 
de  pétrification  ^  cabinet  de  Denys  JVlontfort. 

•  N°.  II.  Murex  cornutus ,  Linn.  syst.  nat.  sp. 
3  y  Lamarck  ,  genre  46  ;  vulgairement  la  grande 
massue  d'Hercule.  Gualtieri ,  tab.  3o.  fig.  D.  des 
mers  d'Afrique. 

Fossile  du   Val  Dandona  en  Piémont  j  cabinet 
de  Denys  Montfort;  cabinet  de  Faujas, 

.  N**.  12.  Murex  trunculua ,  Linn.  syst.  nat. 
sp.  5,  Lamarck  y  genre  46  ;  Martini  conch.  Kab. 
3.  tab.  log.  fig.  ioi8  et  loig  ,  de  la  Méditerranée 
et  des  mers  d'Amérique* 

Fossile  du  Val  Dandona  ;  cabinet  de  Fau)as. 

.  N*^.  i3.  Murex  lotoriiariy  Lamarck^  genre  46; 
vulgairement  la  Baignoire.  Gualtieri  y  tab.  âo.  iig. 
C.  Lister,  tab.  g4i.  fig.  37.  des  mers  d'Afrique. 

Il  est  utile  de  prévenir ,  afin  d'éviter  erreur , 
que  le  Murex  lolorium  de  Linn.  comprendra  sy- 
nonymie de  l'espèce  qui  va  suivre ,  et  non  de 
celle-ci. 

Fossile  de  Champagne;  cabineit  de  Moi^tfort. 
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N**,  i4.  Murex  fémorale^  Lamarck ,  genre  46  ; 
Yulgairemenl  la  Cuisse.  DargenviUe,  pi.  lo.  fig. 
D.  Rumph.  tab.  26.  fig.  B.  de  POcéan  Asiatique. 

Fossile  de  Champagne  et  de  Grignon;  cabinet 
de  Lamarck  et  de  Denys  Moatfort. 

N^.  i5.  Murex  anus  y  Linn.  syst.  nat.  sp.  58, 
Lamarck,  genre  46;  vulgairement  la  Grimace. 
Dargenville ,  pi.  9.  f]g.  H.  des  mers  Asiatiques. 

Fossile  de  Grignon  5  cabinet  de  Richard. 

N^.  16.  Murex  lampas,  Linn.  syst.  nat  sp. 
2fi,  Lamarck,  genre  46  ;  Gualtieri,  tab.  5e.  fig. 
D.  de  la  mer  Méditerranée. 

Fossile  de  Grignon  j  cabinet  de  Faujas. 

N°.  17.  Murex  tripterus  y  Linn.  syàt.  nat.  sp. 
21  ,  Lamarck,  genre  46  j  de  Bom-mus ,  tab.  10. 
fig.  18  et  ig;  vulgairement  pourpre  triangulaire 
ailée;  d^Avila ,  pi.  16.  fîg.  K.  Martini,  conch. 
Kab.  m.  tab.  i633.  fig.  F.  de  l'Océan  Atlantique 
et  des  mers  des  Indes. 

Fossile  de  Grignon  et  de  Courtagnon  du  Hamp* 
tonshire  en  Angleterre  ;  cabinets  de  Lamarck,  de 
Faujas ,  etc. 

N**.  18.  Murex  ponderoausj  Lamarck ,  purpura 
triquietraponderosa.  Martin,  conch.  5.  pag.  347. 
tab.  iio.  fig.  io3o.  Adriatici  maria  purpura^ 
li  9  Muséum  Kirch.  n^.  277. 
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Fossile  du  cabinet  de  Lamarck ,  sans  désignation 
de  lieu. 

N^.  19,  Murex  peruersus  ,  Linn.  sp.  72,  Bln^ 
menbach ,  Abbildungen  ,  3.  des  mers  d'Afrique* 

Fossile  de  Tile  Cheppy  en  Angleterre  j  il  y 
en  a  deux  variétés. 

Cabinets  de  Faujas ,  de  Lamarck  et  de  Montfort. 

N^.  20.  Murex  lapillus^  Linn.  des  mers  d^ 
rOcéan ,  on  le  trouve  en  quantité  à  Grignon. 

N^.  21.  Purpura  lapillus  ^  Lamarck ,  genr^ 
56.  Buccinum  lapillus ,  Linn.  syst.  nat.  sp.  63* 
Adanson,  Sénégal,  tab.  7.  fig.  4.  se  trouve  dans 
presque  toutes  les  mers,  à  Halifax,  etc. 

Fossile  de  Gourtagnon;  cabinet  de  Faujas ,  et 
dans  beaucoup  d'autres  collections. 

N^.22.  Pyrula  ficus^  Lamarck,  genre  48.  BuUa 

JîcuSy  Linn.  syst.  nat.  sp.  i4  ;  vulgairement  la 

figue.  Dargenville,  pi.  20.  fig.  G. de  POcéan  Indien. 

Fossile  de  Courtagnon  et  de  Grignon  ;  cabinet^ 
dç  Denys  Montfort  et  de  Faujas. 

■ 

N^.  23.  Trochus  conchiliophorus,  Linn.  syst 
nat.  sp.  1  jo.  Trochus  agglutinans ,  Lamarck ,  genre 
54  ;  vulgairement  la  fripière.  Chemnitz ,  coucha 
tab.  172.  fig.   1688,  90^  de  FAmérique  australe. 

•  • 

N°.  24.  Trochus  granulatus y  Lamarck,  genre 
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54.  Cette  coquille  a  été  confondue  par  Linné  et 
par  Gmelin ,  avec  le  Trochus  ziziphinus ,  sysL 
nat.  sp.  80.  Chemnitz  ,  ccnch.  5.  tab.  166.  fig. 
1695  et  96  ,  des  mers  d'Europe  et  de  celles  d'A- 
frique. 

Fossile  des  environs  du  Havre  j  cabinet  de 
Denys  Monlfort. 

N^.  25.  Natica  canrena  ,  Lainarck ,  genre 
79.  Nerita  canrena  ,  Linn.  syst.  nat.  sp.  1.  Gual- 
lieri ,  tab.  G7.  fig.  V  et  X.  Dargen ville ,  pi.  7. 
fîg.  A.  des  mers  d'Asie  et  d'Afrique. 

Fossile  des  bords  de  l'Arxio }  cabinet  de  Mont* 
fort. 

N*.  26.  Natica  albumen ^  Lamarck,  genre  76. 
Nerita  albumen,  Linn.  syst,  nat.  sp.  5.  Seba 
tlies.  3.  tab.  4i.  fig.  9  ,  10,  11 ,  des  mers  d'Asie. 

Fossile  dans  les  argiles  à  brique  ^  des  environs 
de  Qiou ,  à  une  demi-lieue  de  St.-Fond  ,  dépar- 
tement de  la  Drôme;  cabinet  de  Faujas. 

N^.  27.  Scalaria  clathrus^  Lamarck,  genre  59. 
Turbo  clatkrusy  Linn.  syst.  nat,  sp.  65.  Lister, 
tab.  588.  fig.  5i,  de  la  Méditerranée ,  de  l'Atlan- 
tique et  des  mers  des  Indes. 

Fossile  des  argiles  à  poterie ,  de  Cliou ,  dépar- 
tement de  la  Drôme;  cabinet  de  Faujas. 

N^.  28.  Turbo  rugosusy  Linn.  syst.  nat.  sp.  i4. 
Gualtieri  y  test.  tab.  63.'  fig.  C.  de  la  mer  Adriatique 
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des  environs  de  Nice ,  et  autres  lieux  de  la  Mé- 
diterranée. 

Fossile  de  la  Chartreuse  de  Mondieu ,  près  de 
Sedan  ;  au  Muséum  national  d^iiistoire  naturelle. 

N^.  29.  Crepidula  fornicata  ^  Lamarck,  genre 
322.  Patella  fornicata,  Linn.  ^st.  naU  sp.  75 ,  des 
côtes  d'Afrique. 

Fossile  de  Courtagnon  et  de  Grignon  ;  cabinets 
de  Lamarck ,  de   Montfort  et  de  Faujas. 

N*.  5o.  Argonaute  de  Janus  Plancusy  de  concïùa 
minus  notis j  pag.  18.  cfaap.  ii.tab.  i.fig.  1.  A.B.C. 

L'argonaute  de  Rimini ,  de  Denys  Montfort  j 
hist,  nat.  des  poulpes  y  tom.  5.  pag.  38o. 

Lamarck  a  faille  genre  84.  pag.  99.  Argonaute^ 
argonauta  sulcaia  y  qu'il  a  séparé  avec  raison 
des  nautiles ,  quoique  les  argonautes  soient  appelés 
vulgairement  nautiles  papiracés. 

Le  petit  argonaute  ,  que  la  mer  rejeté  parmi 
le  sable  de  la  plage  de  Rimini  y  est  très-bien  figuré 
dans  Plancus. 

Denys  Montfort ,  en  parcourant  les  landes  dé- 
sertes qui  existent  entre  Anvers  ,  Breda  etSois-le- 
Duc^  a  reconnu  a  une  demi-lieue  de  cette  première 
ville ,  du  côté  du  faubourg  de  Borgerhout ,  des 
arpents  sablonneux  ayant  une  profondeur  indé- 
terminée, presqu'entièrement  formés  de  cette  petite 
coquille  qui  s'y  trouve  mélangée  avec  des  trochua 
niloticus  Linn. ,  des  fragments  de  Venus  erycina 
Tome  I.^  5 


à 
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et  autres  coquilles  d'Amérique.  L'argonaute  fossile 
des  environs  de  Bois-Ie-Duc,  est  absolument  le 
même  que  celui  de  Rimini ,  et  son  véritable  ana- 
logue, yid.  ce  que  MonV^>rt  a  écrit  à  ce  sujet, 
pag.  382  et  suiv. ,  et  583  pour  démontrer  celte 
vérité. 

Cet  argonaute  est  le  seul  jusqu'à  présent  dont 
on  connaisse  l'analogue. 

Univalves  cloisonnées. 

N^.  3i.  Nautilus  pompilius  ,  Linn.  sysL  naL 
sp.  1  ,  Laman.k ,  genre  8ô  ;  vulgairement  le  nau- 
tile chambré.  Dargenville  ,  tab.  5.  fîg.  F.  des  me^s 
Indiennes  et  de  celles  d'Afrique. 

Fossile  de  Courtagnon ,  ayant  encore  sa  belle 
nacre  j  cabinet  de  Faujas,  superbe  exemplaire. 
On  en  voit  de  moins  considérables  et  du  même 
lieu  y  à  Rheims  ,  dans  le  cabinet  de  Drouet  y  ac<» 
quéreur  de  cehii  de  madame  de  Courtagnon ,  et 
des  fragments  brillants  et  nacrés  à  Grignon  ;  l'on 
en  trouve  aussi  en  Angleterre,  près  de  Richemont, 
de  très-remarquables  ,  en  ce  que  l'intérieur  est 
rempli  d'aune  concrétion  noirâtre  très-dure;  tandis 
que  le  tect  de  la  coquille  ,  et  particulièrement  des 
cloisons  transverses  ,  est  resté  à  l'état  fossile  de 
couleur  blanche  faiblement  nacrée  ;  l'on  en  voit 
un  semblable  d'un  assez  gros  yolume  ,  et  dans 
un  bon  état  de  conservation ,  da,ns  le  cabinet  de 
Montfort.  On  trouve  aussi  des  nautilites  qui  se 
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rapportent  aunautilus  pompilius,  dans  les  environs 
de  Turin.  Fid.  AUioni  Oryctographia  Pede-^ 
montana^  ainsi  qu'entre  le  Havre  et  Rouen  ,  et 
sur  la  montagne  de  Ste.  Catherine ,  près  de  Rouen  ; 
au  Mont  de  la  Lune  ,  entre  Ste.-Ménéhould  et 
Rheims.  Fid.  Monlfort,  hist.  nat.  des  niolusques, 
toin.  4.  pag.  160  et  suiv. 

N**.  Sa.  Planulites  torulosa ,  Lamarck  ,  genre 
88.  Nautilus  Beccarii  ,    Linn.  syst.  naL   sp.   <!-. 
Plancus  de  conchis  minus  notis ,  tab.  i.  fig.  i  ,  de 
la  mer  Adriatique ,  se  trouve  également  sur  le 
limitocorton  ou  coralline  de  la  mer  de  Corse  ,  où. 
le  naturaliste  Sionnet  de  Lyon,  très-exercé  dans 
l'étude  et  la  connaissance  des  coquilles  microsco- 
piques, Va  reconnu  le  premier,  ainsi  que  d'autres 
jolies  petites  coquilles  attachées,  à  cette  production 
de  la  mer ,  d'usage  en  médecine  j  on  peut  se  pro- 
curer facilement  et  en  abondance  ces  petits  corps 
marins  qui  se  détachent  de  cette  coralline ,  et  qu'on 
trouve  en  assez  grande  quantité  dans  le  fond  des 
boëtes ,  chçz  les  droguistes. 

Cette  coquille  fossile  se  trouve  dans  les  sable» 
de  Grignon  et  de  Courtagnon. 

N°.  53.  Nautilus  rugosusy  Linn.  syst.  nat.  sp. 
7  ,  Lamarck  ,  genre  88,  de  l'Océan  austral ,  de 
l'Adriatique  et  de.  la  mer  de  Corse. 

Fossile  do  Champagne ,  des  Faluns  de  la  Tou- 
raine  et  de  Grignon  j  cabinet  de  Faujas. 

5. 
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Coquilles  bipalpes. 

N^.  34.  Arca  antiquata  ,  linn.  ayst.  nat.  sp. 
16  y  Lanmrck  j  genre  106  ;  Adanson  ,  Sénégal , 
tab,  18.  fig«  6.  des  mers  de  l'Inde^  de  l'Afrique 
et   de  PAmérique. 

Fossile  des  Faluns  de  la  Touraine  et  de  Grignonj 
cabinets  de  Montfort  et  de  Faujas. 

No.  35.  jirca  iVoè,  Linn.  syst.  nat.  sp.  2 ,  La- 
niarck,  genre  106  ^  Adanson  y  Sénégal ,  tab.  18.  fig. 
6.  Dargenville,  tab.  23. fig.  G.  des  mers  de  l'Inde, 
de  l'Amérique  et  de  la  Méditerranée. 

Fossile  de  Grignonj  cabinets  de  Maugé  et  de 
Faujas. 

N®,  36.  Solen  vagina  ,  Linn.  syst.  nat.  sp.  1 , 
Lamarck  y  genre  128  ;  vulgairement  le  manche  de 
couteau.  Dargenville ,  tab.  24.  fig»  K.  Rumph. 
mus.  tab.  45.  fig.  M.  se  trouve  dans  presque  toutes 
les  mers. 

Fossile  de  Courtagnon;  cabinets  de  Faujas  et 
de  Drouet  de  Rheims. 

N*^.  37.  Pecten  pleuronectes ,  Lamarck ,  genre 
i45.  Ostrea  pleuronectes ,  Linn.  syst»  nat,  sp. 
6}  vulgairement  la  sole.  Dargenville,  pi.  24.  fig. 
6.  de  l'Océan  Indien  et  des  mers  de  la  Chine. 

Fossile  des  environs  de  Bagnol ,  département 
du  Gard ,  dans  une  argile  grise  employée  pour 


DES     COQUILLES     FOSSILES.  69 

la  poterie  ;  cabinet  de  Faujas.  Dans  les  argiles  de 
Clioa  ;  cabinet  de  Blancard  ,  à  Loriol  ^  départe- 
ment de  la  Drôme. 

N^.  38.  Isocardia  globosa ,  Lamarck ,  genre 
112.  Clùuna  cor.  y  Linn.  syst.  nat.  sp«  i  ;  vul- 
gairement le  cœur  de  bœuf ,  le  bonnet  de  fou. 
Bruguycre ,  encyc.  pi.  222.  de  la  mer  Adriatique. 

Fossile  des  environs  du  Havre  j  cabinets  de 
Montfort  et  de  Faujas. 

N^.  59.  Nucula  margaritacea ,  Liamarck  , 
genre  io4.  jirca  nuclea.  Lânn.  syst.  nat.  sp.  58. 
Cheran. ,  7.  tab.  58.  fig.  674.  a.  b.  encyclop.  Cab. 
3if.  iig.  3.  de  POcéan  septentrional  et  des  Antilles. 
Fossile  de  Courtagnon  et  de  Grignon  ;  cabinets 
de  Lamarck ,  de  Fortis ,  de  Montfort  y  de  Faujas. 

N^.  4o.  Pectunculus  pilosus j  Lamarck,  genre 
io5.  Arca  pilosa,  linn.  syst.  nat,  sp.  36.  Lister , 
tab.  24o.  fig.  77.  dans  presque  toutes  les  mers. 

Fossile  auWeissenstein,près  de  Hesse-Cassel , 
sur  une  colline  des  beaux  jardins  du  Land-Grave^ 
au  pied  des  volcans  éteints  de  l'Habischwald  ; 
cabinet  de  Faujas. 

La  même  coquille  fossile  se  trouve  à  Courtagnon, 
à  Grignon  ,  à  Chaumont  en  Vexin  ;  cabinets  de 
Fortis  y  de  Dedrée  y  beau-û-ère  de  Doloraieu  ,  de 
Lamarck. 

N*".  4i.  Mitilus  smaragdinus y  Linn.  syst»  nat. 
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sp.  29,  Chemn.  conch,  8.  tab.  83.  fîg.  745;  tuI- 
gairement  Popale  ,  se  trouve  sur  la  côte  du  Tran- 
quebar. 
Fossile  de  Grignonj  cabinet  de  Faujas. 

N^  42.  Mitilus  modiolus^  ïjinn.  sysU  nat,  sp. 
34.  Clieinn.  tom.  8.  pi.  182  et  i85.  tab.  85.  fîg.  768 
et  759  ;  vulgairement  la  moule  des  papous.  Dar- 
genville  ,  tab.  22.  fîg.  C.  de  la  Méditerranée ,  de 
POcéan  septentrional ,  des  mers  de  FAmérique  et 
des  Indes. 

Fossile  de  Grignon  ;  cabinet  de  Faujas. 

N**.  43.  Tellinanuiculosa^  Lamarck;  vulgaire- 
ment la  pince  de  chirurgien.  Chemn.  conch.  tom.  6. 
pi.  84.  tab.  8.  fig.  78.  Favanne ,  conch.  pi.  49. 
fig*  F.  1. 

Fossile  de  Grignon  ;  cabinet  de  Faujas. 

!N°.  44.  Venus  inominata.  Ce  n'est  pas  la  came- 
bretonne  :  coquille  rare  du  Golphe-Triste ,  der- 
rière les  Antilles. 

Fossile  de  l'Arno  ;  cabinet  de  Montfort. 

Fossile  des  environs  de  Beauvais  ;  cabinet  de 
Cambry. 

N^.  45.  f^enus  Islandica.  Linn.  sysi.  nat,  sp. 
lô,  Lamarck,  genre  121.  Pitariy  Adanson,  Sé- 
négal, tab.  16.  fîg.  7.  se  trouve  dans  presque  toulfs 
les  mers. 


DBS     COQUILLES     FOSSILBR.  71 

Fossile  au  Wesseinstein ,  près  de  Hesse-Cassel , 
dans  un  sable  ferrugineux ,  recouverl  par  des  ma- 
tières volcaniques  ;  cabinet  de  Faujas. 

N*^.  46.  Pectenjacobeus^  Lamarck  ^  genre  i55. 
Ostreajacobea,  Linn.  syst.  nat,  sp.  2  j  vulgaire- 
ment la  pèlerine.  Guahiçri  y  tab.  99.  fig.  E.  de  la 
Méditerranée. 

Fossile  des  environs  de  Bordeaux  \  cabinet  de 
^lontfort. 

N^.  47.  Pecten  maximum ,  Laniarck ,  genre 
i55.  Ostrea  m^axima  ,  Linn.  syst.  nat.  sp.  1  ; 
vulgairement  le  grand  peigne.  Lislér,  tab.  i63. 
fig.  1.  tab.  167.  fig.  4.  des  mers  Européennes. 

Fossile  de  la  Touraine  ,  du  pays  d'Anjou ,  de 
Grignon ,  de  Dax ,  des  environs  de  Saint-Paul  trois 
châteaux ,  de  la  montagne  dite  des  Coquilles  ,  sur 
la  route  de  Crêt  à  Montélimar  ;  cabinets  de  De* 
drée  ,  de   Montfort ,  de  Faujas. 

N*.  48.  Tellina  cuapidaia ,  Olivi  zoologia  adria- 
tica,  pi.  4.  fig.  3.  pag.  101  ;  espèce  nouvelle  de 
la  mer  Adriatique  ,  très-rare ,  du  fond  de  la  mer. 

Fossile  de  Grignon  ;  à  Pétat  de  pétrification  des 
environs  de  Namur  ;  cabinets  de  Faujas  et  de 
Denys  Montfort. 

"S^.^.ydnomia  cepa  ^  Linn.  sp.  4,  vulgaire- 
ment la  pelure  d'oignon,  ;  fossile  de  Grignon. 
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L^analogue  vit  dans  la  Méditerranée  ,  et  dans  les 
mers  d'Amérique  ;  elle  est  ordinairement  attachée 
aux  huîtres  ;  cabinets  de  Faujas  et  de  Monfort. 

N®.  6o,  .  Chanta   lazarus  ,   Lânn.    Gâteau 
feuilleté  des  marchands  ;  des  mers  de  la  Méditer- 
ranée ,  de  rOcéan  Américain  y  de  la  Jamaïque  y 
des  grandes  Indes* 

Pétrifiée  et  d'une  belle  conservation  y  près  de 
X  on  jumeau }  cabinets  de  Defrance  et  de  Faujas. 

N^.  5i.  Mitylus  afer  y  Linn.  sp.  28.  Chemn. 
conch.  8.  t.  85.  fig.  739  y  741  ;  des  mers  d'Afrique. 
Trouvée  fossile  avec  sa  belle  nacre  dans  des  ro- 
gnons de  pierres  calcaires  dures ,  à  la  profondeur 
de  plus  de  quinze  pieds  y  en  creusant  le  canal  de 
Basingstore  en  Angleterre  ;  cabinet  de  Faujas. 

Je  possède  un  bel  échantillon  qui  renferme  plus 
de  vingt  de  ces  moules  qui  ne  sont  pas  bien  grosses* 
Je  les  tiens  des  bontés  de  M .  Pinkerlon  y  célèbre 
géographe  anglais. 

N*^.  52,  Cucullœa  auriculifera  ,  Lamarck  , 
genre  107  ,  pag.  116  ,  encyclopédie,  tab.  3o4  ; 
vidgairement  le  capuchon  de  moine  ;  des  mers  du 
Nord  et  de  celles  d'Amérique. 

Fossile  d'un  volume  considérable ,  des  environs 
de  Saint-Paul  trois  châteaux  ;  cabinets  de  Faujas 
et  de  Montfort. 

N°.  53.  Placuna  novae  Zelandiae  y  grande  et 
belle  placune  de  la  Nouvelle  Zélande ,  rapprochée 
de  la  f^iire  Chinoise. 
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Anomia  placenta  Lin, ,  dont  Lamarck  a  formé 
600  genre  placune  ,  genre  Tg4;  mais  qui  en  diffère 
j)ar  divers  caractères.  Cette  belle  placune  de  la 
Nouvelle  Zélande,  nous  offre  l'analogue  d'une 
coquille  pétrifiée  absolument  semblable  y  apportée 
depuis  peu  par  les  naturalistes  français ,  qui  étaient 
dans  l'expédition  d'Egypte.  Montfort  a,  le  premier, 
reconnu  l'identité  de  cet  analogue  avec  la  coquille 
pétrifiée  ,  trouvée  près  de  Sienne  en  Egypte.  Ca« 
binets  de  Montfort  et  de  Lamarck. 

N^.  54.  Crenatula  mytiloïdes ,  genus  noi^um» 
Lamarck  se  propose  de  former  un  nouveau  genre 
de  celte  coquille,  qui  a  été  apportée  de  la  mer 
rouge ,  et  qu'on  trouve  quelquefois  sur  des  éponges 
de  celte  mer.  On  prendrait ,  au  premier  aspect , 
cette  coquille  pour  une  moule  ;  mais  elle  a  des 
espèces  de  crénelnres  près  de  la  charnière ,  ce 
qui  détermine  Lamarck  à  la  mettre  en  réserve , 
pour  en  former  un  nouveau  genre ,  sous  le  nom 
de    Crenatule  mytildîde. 

La  pétrification ,  très-bien  conservée  de  celte 
coquille ,  se  trouve  dans  les  environs  du  Havre , 
où  elle  est  souvent  à  l'état  pyriteux.  Cabinets  de 
Lamarck  et  de  Montfort. 

N®.  B5.  Uhuttre  épaisse  de  la  Manche ,  vul- 
gairement appelée ,  à  Boulogne  ,  pas  de  cheval  : 
cette  huître ,  quoique  connue  ,  n'a  pas  encore  été 
décrite.  Elle  est  plus  grande  que  l'ordinaire. 
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On  la  trouve  pétrifiée  et  en  abondance,  avec 
des  huîtres  Indiennes  de  la  grande  espèce  ,  à  une 
très-petite  distance  du  village  de  Grane,  départe- 
ment de  la  Drôme. 

■ 

Elle  se  trouve  aussi  en  Angleterre ,  dans  l'état 
fossile,  près  de  Réading  en  Berkshire,  a  plus 
de  cinquante  milles  de  la  mer ,  où  elle  est  déposée 
en  bancs,  de  plus  de  trois  pieds  d'épaisseur,  dans 
un  sable  marin  qui  recouvre  les  belles  mines  de 
terre  à  foulon  ,  qui  ont  une  si  grande  réputation 
en  Angleterre,  pour  la  fabrication  des  draps,  et 
dont  l'exportation  est  si  sévèrement  prohibée.  Cette 
terre  à  foulon  ne  se  tire  absolument  que  des  envi- 
rons de  Réading,  quoique  plusieurs  minéralogistes 
en  fassent  mention  dans  leurs  ouvrages  ,  comme 
existant  dans  une  province  d'Angleterre ,  diflerenle 
de  celle-ci. 

N**.  56.  Natica  elephantina ,  vulgairement 
l'oreille  d'éléphant  ;  coquille  de  la  Nouvelle  Zé- 
lande. 

Fossile  du  Piémont  et  de  quelques  autres  parties 
de  l'Italie  ;  cabinet   de  Faujas. 

Nota.  On  ne  doit  plus  ranger  parmi  les  co- 
quilles ordinaires,  la  bulla  lignaria^  Linn.  syst. 
nai.  sp.  11,  vulgairement  l'oublie  ,  figurée  par 
Lister ,  tab.  7i4,  fig.  71 ,  et  qu'on  trouve  fossile 
à  Courtagnon  y  parce  qu'on  a  reconnu  que  ce  corps, 
qui  a  néamoins  une  grande  ressemblance  avec  une 
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qiiJIle  9  appartient  à  un  molusque ,  qu'on  avait 

d*a.bord  rangé  parmi  les  laplisies ,  et  dont  Lamarck 

a  Tait  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Bullea  y 

"voyez  genre  9  de  son  système  des  animaux  ;  mais 

ces  coquilles  particulières  ,   ou  plutôt  ces  corps  en 

forme  de  coquilles,  no.  paraissent  pas  avoir  la 

même  destination  que  les  autres  ,  car  au  lieu  de 

servir  d'^habitation  à  l'animal ,   elles  se  trouvent 

«tu  contraire  renfermées ,  tantôt  dans  son  écusson , 

tantôt  autour  de  son  estomac. 

Veyez  à  ce  sujet ,  dans  le  tome  11  des  transac- 
tions de  la  société  Linnéenne ,  un  excellent  mc- 
moire  de  M.  Georges  Humphrey ,  sur  les  pièces 
testacées  intérieures  du  molusque  ,  des  bulla  II- 
gnaria  jhwWù.  aperta  y  bulla  patula,  lu  à  cette 
société,  le  premier  décembre  1789,  et  accompagne 
d'excellentes  figures.  Il  est  à  présumer  que  les 
naturalistes  français  ,  qui  avaient  eu  l'honneur 
de  cette  découverte ,  n'avaient  ï)as  connaissance 
du  mémoire  du  naturaliste  anglais  :  Transaction 
of  the  Linnean  society.  London  ,  1791  et  suiv. 
in-4'',   fig. 
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EXPLICATION 


DE     LA     PLAJSrCHE     I. 


Fîg.  I.  Solen  pagina ,  Linn.  sp.  i  ^vulgairement  le  manch* 
de  c.uieau.  Lamarck ,  genre  ia8  ,  pag.   125. 

Ce  bel  indÎTidii  fossile ,  et  d'une  parfaite  conserva- 
tion ,  est  fignré  de  gi*andeur  naturelle ,  et  adhérent 
encore  à  la  pierre  qui  lui  sert  de  gangue ,  et  qui  est 
un  mélange  de  détritus  de  coquilles ,  de  terres  calcaires 
et  de  sables  quartzeux  ;  il  vient  de  Courtagnon  ,  et 
m'a  été  donné  par  M.  Drouet  ^  acquéreur  du  cabinet 
de  Madame  de  Courtagnon  ,  et  qui  possédait  plusieurs 
individus  de  la  même  espèce.  La  coquille  est  parfaite- 
ment conservée  y  elle  est  même  luisante  ,  et  n'a  perdu 
que  ses  couleurs  \  mais  en  souflant  dessus  y  elle  répand 
cette  odeur  terreuse  ,  qui  émane  de  toutes  les  coquilles 
fossiles,  lorsque  l'air  cbaud  et  bumide  de  la  bouche 
les  frappe. 

■ 

Fig.  II  et  III.  Murex  tripleris ,  Linn.  syst.  nat.  sp.  21. 
Lamarck  y  genre  46. 

Fossile  de  Grignon ,  de  la  plus  parfaite  conserva^ 
tion  y  malgré  la  délicatesse  et  la  fragilité  des  ailes  ou 
appendices  placés  vers  la  bouche  de  cette  coquille  , 
gravée  sur  ses  deux  faces  et  de  grandeur  naturelle. 
L'analogue  est  dans  l'Ouéan  atlantique  et  dans  les  mers 
de  rinde.  Cette  coquille  est  chère  ,  lorsqu'elle  est  d'une 
belle  conservation. 
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.  IV  et  V.  Rostellaria  pespelecani  9  Lamarck,  genr« 
45.  Strombus  pes  pelecani  y  Linn.  syst.  nat.  sp.  a  ;  val- 
gairement  la  paiie  d'oU.  Dargenvillo ,  planche  i4. 
iig.    M. 

Fossile  des  environs  de  Gngnon,  du  Vicentin  ,  etc. 
Lf'analogae  existe  dans  les  mers  d'Afrique ,  dans  la 
Méditerranée ,  et  même  dans  les  mers  du  Nord. 

Fig.    VI  et  VII.  Murex  fossile  de  Courtagnon ,  de  gran- 
deur naturelle  9  vu  en  dessus  et  en  dessous. 

Li'analogue  existe  dans  la  Méditerranée ,  particulière» 
ment  auprès  des  côtes  de  Barbarie.  Cette  coquille 
M'est  pas  nommée  par  les  naturalistes. 
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EXPLICATION 


DE      LA     PLANC  HE     I  I. 


Murex  de  grandeur  natarelle  ,  et  d'une  parfaite  cbn- 
servation,  trouvé  à  Grignon.  Je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait 
recueilli  d'autres  ,  sur-tout  de  ce  volume ,  au  milieu  de 
cet  amas  de  coquilles  de  tant  d'espèces  ^  réunies  dans  les 
mêmes  petites  collines  ,  qui  forment  le  territoire  de 
Grignon. 

Celle-ci  est  l'analogue  du  murex  lampas  ,  Linn-  s^-sl. 
nat.  sp.  21.  Lamarck,  genre  46.  Gualtieri  ,  tal .  5o.  fig. 
D.  qui  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 


V/fun-a-  ÂampaJ  O/'oj./r/e. 
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CHAPITRE     III. 

Des  Fistulanes  ,  des  Tarets  et  des  Siliguaires^ 

tant  naturels  que  fossile^» 

J  'ai  trouvé  parmi  les  amas  nombreux  des  coquilles 
fossiles  de  Grignon  ,  de  véritables  fistulanes  qui 
se  rapportent  exactement  à  des  analogues  connus 
de  la   même  espèce  ;  ce  lieu  m'a  offert  aussi  une 
belle  siliquaire  y  dont  l'analogue  très-rare  existe 
dans  la  mer  d'Amboîne,  et  a  été  décrit  par  Rumph  ; 
enfin,   on  trouve,  dans  la  montagne  de  Saint- 
Pierre  de   Maestricht  ,    ainsi  que   dans  d'autres 
Ueux,  des  bois  siliceux  percés  de  tarets  parfai- 
tement caractérisés ,  que  l'on   peut  rapporter  à 
des  espèces  actuellement  existantes  ;  mais  comme 
les  caractères  de  ces  molusques  en  forme  de  vers , 
et  dépourvus  de  tête ,  ne  sont  pas  suffisamment 
développés  dans  l'ouvrage  de  Lamarck ,  qui  a  pour 
titre  système  des  animaux  sans  vertèbres,   les 
naturalistes  verront ,   peut-être  avec  quelque  in- 
térêt ,  les  nouveaux  développements  de  ces  genres  j 
je  désire  qu'ils  puissent  répandre  un  peu  de  jour 
sur  un  sujet  di£Bicile  qui  touche  de  si  près  à  l'his- 
toire naturelle  des  corps  fossiles. 

Le  véritable  caractère  des  fistulanes  était  d'autant 
moins  aisé  à  déterminer ,  que  ces  sortes  de  corps 
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marins  sont  en  général  peu  communs  et  d'un  prix 
élevé  ^  ce  qui  ne  perinet  guère  de  les  sacrifier 
pour  étudier  leur  structure  intérieure  ;  l'on  soup- 
çonnait bien  que  leur  cavité  renfermait  un  corps 
libre,  testacé  ,  qui  se  manifestait  par  le  bruit  qu'on 
entendait  dans  ces  coquilles  tubulées,  lorsqu'on  les 
agitait  ;  mais  l'on  ignorait  si  ces  corps  intérieurs 
appartenaient  directement  au  molusque  de  la  lis- 
tulane. 

Une  circonstance  particulière  me  mît  dans  le 
cas  de  faire  ,  à  ce  sujet ,  des  recherches  satisfai- 
santes et  instructives  ;  un  corps  testacé  y  en  forme 
de  petit  flacon,  ou  plutôt  de  retorte  à  distiller,  me' 
fut  apporté  de  Grignon,  avec  d'autres  coquilles; 
celle-ci  fixa  mon  attention,  et  j'y  trouvai  un  si 
grand  rapport  avec  une  coquille  assez  rare,  connue 
sous  le  nom  de  Jistulana  lagenula ,  (  encyclopé- 
die ,  pi.  167 ,  fig.  sS  ) ,  que  je  me  déterminai  à 
l'ouvrir  ,  pour  examiner  quels  étaient  les  corps 
intérieurs  qui  rendaient  un  son  semblable  à  celui 
d'un  corps  dur  et  sec ,  lorsqu'on  remuait  cette 
espèce  de  fistulane. 

M.  Defrance  ,  qui  s'occupe  avec  zèle,  et  même 
avec  une  sorte  de  passion  bien  estimable,  des  fossiles 
de  Grignon ,  se  trouva  chez  moi  lorsque  j'exami- 
nais la  coquille  en  question  ,  que  je  comparais  à 
une  fistulane  3  il  fut  non  seulement  de  mon  sen- 
timent, mais,  comme  il  a  beaucoup  de  dextérité^ 
e^  une  grande  habitude  de  manier  Icé  fossiles  les 
plus  délicats^  il  voulut  bien  se  charger  d'ouvrir 
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cette  coquille  clans  la  partie  la  plus  bombée ,  et 
d'en  relirer  les  corps  qui  y  étaient  renfermés^  sans 
fJlérer  la  forme  de  la  fistulane. 

Il  y  réussit  parfaitement ,  en  usant  avec  mé- 
nagement un  des  cotés  bombés  de  la  coquille  y  sur 
une  pierre  à  rasoirs  ,  dont  le  grain  fin  et  mordant 
ronge  y  à  Paide  du  frottement ,  et  en  mouillant  la 
pierre  avec  un  peu  d'eau  y  les  corps  marins  les 
jAus  délicats,  sans  les  altérer.  A  peine  l'ouverture 
fut  elle  faite  ,  qu'on  retira ime petite  coquille,  libre, 
composée  de  deux  valves,  égales  entre  elles. 

J'avais  dans  ma  collection  de  corps  marins  natu- 
rels ,  une  concrétion  de  la  grosseur  du  poing  et  de 
forme  irrégulière ,  qui  avait  Tapparence  d'un  tuf 
spathique  calcaire  blanc,  et  comme  criblé  de  pores 
frès-rapprochés  les  uns  des  autres ,  entièrement 
lardée  de  fistulahes  configurées  en  petits  flacons  , 
ventrus  et  à  col  étroit  ;  j'en  cassai  quelques-unes^ 
et  je  trouvai  dans  toutes  sans  exception ,  les  deux 
petites  valves  coquillières  égales,  libres  et  res- 
semblant à  une  petite  moule  extrêmement  mince  : 
ces  fistulanes  étaient  naturelles  et  non  fossiles. 

D'un  autre  côté ,  M.  Denys  Montfort  m'apporta 
la  valve  «d'une  grosse  coquille  de  la  famille  des 
Venus  y  recouverte  en  dedans  et  en  dehors  de 
fistulanes ,  en  forme  de  bouteilles  ,  mais  qui  diffé  * 
raient  des  précédentes  ,  en  ce  que  leurs  foureaux 
ou  enveloppes  étaient  recouverts  à  l'extérieur  , 
de  grains  de  sable  coquillier,  et  do  très-petites 
Serpules  qui  environnaient  le  tout ,  et  lui  don* 
Tome  I.êr  6 


8ô         DES   FI5TULANES   ET   5ILIQUAIEES. 

nent  delà  solidiié;  nous  en  ouvrîmes  plusieurs , 
et  les  deux  valves  internes ,  égales  et  libres  ,  se 
trouvèrent  toujours  dans  l'intérieur.  Ces  valves  , 
avaient  la  même  configuration  que  les  autres  ; 
elles  étaient  seulement  un  peu  plus  allongées  y  ce 
qui  paraît  tenir  à  l'espèce. 

Enfin ,  ne  voulant  rien  négliger  pour  la  déter- 
mination de  ce  genre  ,  je  crus  devoir  sacrifier 
à  l'instruction  deux  autres  fîstulanes  ^  que  j'avais 
dans  ma  collection  de  coquilles  naturelles  ;  l'une  y 
la  ûsivleine  y  massue  de  CeylaUyfistulana  clavai 
Lamarck^  encyclopédie,  planch.  167,  fig.  17  ,  22 j 
l'autre  ,  la  fistulana  gregata  y  fistulane  de  l'en- 
cyclopédie ,  planche  167  ,  fig.  6,16,  celle  que 
Guettard  ,  tom.  5  ,  planche  70  ,  fig.  6 ,  7  et  9 ,  a 
appelée  carnpulole  sans  dire  d'où  elle  vient  ^  je 
les  ouvris,  et  elles  renfermaient,  ainsi  que  les  pré* 
cédentes^  une  coquille  non  adhérente  et  à  deux 
valves,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  allongées , 
je  le  répète ,  en  raison  des  espèces  :  tel  est  le  ca- 
ractère bien  remarquable  des  fîstulanes. 

Il  ne  faut  donc  pas  considérer  ces  corps  marins 
du  côté  de  leur  enveloppe  testacée ,  mais  relati- 
vement aux  deux  valves  égales^  renfermées  dans 
l'intérieur,  et  qui  appartiènent  exclusivement  au 
molusque  cylindrique  et  sans  tête,  dont  elles  for- 
ment en  quelque  sorte  l'armure ,  et  l'on  ne  doit 
plus  regarder  le  foureau  ou  enveloppe  teslacée 
que  comme  l'habitation ,  ou  l'espèce  de  fort  qui 
met  ce  molusque  délicat  à  l'abri  des  attaques  da 
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les  ennemis  ;  il  est  d^autant  mieux  garanti  sous  cet 
ahri,  qu'il  n'a  qu'une  ouverture  vers  la  partie  grêle 
de  son  enveloppe  testacée  y  au  lieu  que  les  tarets  y 
qui  ont  quelques  rapports  avec  les  fistulanes  y  ont 
constamment  deux  ouvertures,  une  en  bas  et  l'autre 
vers  le  haut  y  et  sont  comme  elles  renfermées  daiiâ 
un  foureau  cylindrique  testacé. 

Il  existe  une  fistulane  beaucoup  plus  grosse  que 
]es  autres  qu'on  trouve  fossile  dans  la  Cham- 
pagne \  elle  est  longue  ^  épaisse  et  de  forme  ar- 
rondie par  le  bout ,  avec  quelques  protubérances 
qui  rappèlent  ,  jusqu'à  un  certain  point ,  l'idée 
d'un  masque.  C'est  \b.  fistulana  personata  y  dont 
Lamarck  se  propose  de  former  une  espèce  nou- 
velle ,  lorsqu'il  publiera  son  spécies ,  car  il  n'a 
pas  cité  celle-ci  dans  son  genre  fiatulana  ^  où  il 
parle  de  plusieurs  autres. 

Je  ne  fais  mention  de  cette  fistulane ,  que  parce 
que  je  crois  avoir  reconnu  son  analogue^  non  seu- 
lement  dans  la  figure  qu'en  a  publiée  Rumph ,  mais 
encore  dans  la  description  que  ce  savant  obser- 
vateur en  a  donnée  dans  le  texte  de  son  ouvrage , 
dont  voici  le  passage  traduit  du  Hollandais  : 

((  Solen  Urenarius  (  est  le  nom  latin  qu'il  lui  a 
»  donné)yenFlamandyZandpjrpy  en  Malais, cap« 
»  pang  bezaaPy  en  Hollandais  y  koedarm  y  (  boyau 
))  de  vache  )  :  cette  coquille  ressemble  en  quelque 
»  sorte  à  un  intestin  de  la  grosseur  du  doigt ,  elle 
»  est  très-forte  au  plus  gros  bout ,  chambrée  par 
))  des  cloisons  fermées  de  la  largeur  du  doigt  y 

6. 
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y>  on  en  voit  de  grosses  de  la  longueur  de 
»  deux  ou  trois  pieds  j  il  en  est  peu  qui  soient 
))  droites  y  presque  toutes  ont  des  inflexions.  La 
D  coquille  y  qui  est  blanche  y  renferme  un  animal 
D  mou  j  qu'on  peut  manger  en  le  faisant  cuire; 
»  il  a  le  goût  des  meilleures  moules.  La  bouche 
»  du  molusque  est  garnie  en  ayant  de  deux  osselets 
))  qui  se  joignent  en  manière  de  mitre  ^  et  qui 
))  ne  sont  pas  adhérents  à  la  coquille  ^  mais  à 
))  l'animal.  On  les  trouve  dans  les  bayes  de  Keram 
)}  et  de  Boero  y  enfoncés  dans  le  gravier  et  dans 
D  le  sable  ,  et  entre  les  racines  de  Mangliers. 
)>  Leur  chair  est  aphrodisiaque  ;  du  bout  fourchu 
»  et  supérieur  de  chaque  tuyau  y  sort  un  appen- 
))  dice  charnu  qui  sert  à  l'animal  pour  prendre 
»  sa  nourriture.  Quand  on  s'en  approche ,  celui-ci 
))  les  retire  et  lance  de  l'eau  à  une  brasse  de  haut. 
))  Les  habitants  d'Amacheij  emploient  cette  co^ 
»  quille ,  en  forme  de  trompette ,  pour  appeler 
))  le  peuple  au  temple  y  et  les  enfants  aux  écoles. 

Rumphius  y  curiosités  d^Amhoine  y  planche 
XLI.fig,  D.  E.  pag.  124.  Edition  Hollandaise  ^ 
in-folio. 

Il  résulte  des  faits  ci*dessus  ^  que  le  genre  fis- 
tolane  pourrait  être  défini  de  la  manière  suivante  : 

TuyaUy  testacéy  oufoureau  recouvert  de  petits 

fragments  de  coquilles  y  de  sables  y  ou  autres 

corps  pierreux  y  renflé  vers  le  bas,  plus  ou  moins 

allongé  en  forme  de  massue  y  de  bouteille  ou  de 

retortCy  ouvert  à  V extrémité  grêle  y  par  un  canal 


BBS  FISTULANES   ET   SILIQUAIRES.         85 

.simple^  quelquefois  double  et  fourchu  j  renfer- 
mant un  molusque  vermiforme  y  sans  tête  y  et 
portant  une  petite  coquille  à  deux  palpes  égales. 
La  fistulane  est  rapprochée  du  taret  dans  l'ordre 
naturel  ;  il  avait  été  anciennement  confondu  avec 
lui  y  et  il  en  diffère  cependant  y  en  ce  que  le  tuyau 
du  taret  est  ouvert  par  les  deux  bouts  y  et  que 
les  deux  valves  dont  il  est  armé  sont  en  dehors 
et  vers  Pextrémité  postérieure  y  tandis  que  la  fis- 
tulane est  constamment  fermée  par  le  gros  bout } 
mais^  comme  dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  mo* 
lusques  y  le  tuyau  n'est  en  quelque  sorte  que  l'étui 
dans  lequel  l'animal  est  renfermé;  les  deux  valves 
seules  doivent  être  considérées  comme  formant  la 
véritable  coquille. 

F^oici  comment  je  détermine  les  espèces  de 
fistulanes  connues  jusqu^à  ce  jour. 

Espèce  I.  Fistulane ,  massue  de  Ceylan  :  fistu- 
lana  clava y  encyclopédie >  planche  167.  fig.  17^  sa. 

Espèce  IL  Fistulane ,'  trompette  de  Triton  : 
&tula  tuba  Tritonis  ; 

En  Flamand  y  zandpyp  y  Tritons-boom  solen 
arenarius  y  Rumphii  ^   planche  XIÂ.  pag.   isé» 

C'est  a  cette  seconde  espèce  que  je  rapporte  la 
fistulane  fossile ,  dont  le  gros  bout  est  en  forme 
de  masque  ,  qu'on  trouve  en  Gheunpagne  ,  et  quj  y 
d'après  la  description  du  savant  naturaliste  Hol-> 
landais  y  paraît  être  son  véritable  analogue. 

Espèce  III.  Fistulane  en  forme  de  flacon  :  £*• 
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tulana  lagenula ,  Lamarck.  Encyclopédie, ^planche 
167.  fig.  23.  où  Fon  voit  cette  fistulane  mal  repré- 
sentée sur  l'intérieur  de  la  valve  d^un  peigne. 

Je  rapporte ,  à  cette  dernière ,  la  iSstulane  fossile 
de  Grignon,  que  j'ai  fait  figurer. 

Espèce  W  .Fistulane  iarrière  ifistulana  ieredo» 

Celte  fistulane  est  courte,  ventrue  ,  de  forme 
oblongue,  surmontée  d'un  tuyau  court,  et  habite 
dans  les  madrépores,  elles  coquilles  épaisses  qu'elle 
perce,  ainsi  que  les  pierres  calcaires  lorsqu'elles 
ne  lui  opposent  pas  une  trop  forte  résistance. 

Espèce  V.  Fistulane  conglomérée  et  vivant  en 
famille. 

Fistulana  gregata  f  Lamarck,  pag.  129.  Guet- 
tard  ,  mém.  tom.  IIL  tab.  70.  fig.  6  ,  g.  encyclo*- 
pédie  ,  planche  167.  fig.  6.        . 

11  me  reste  à  faire  mention  d'un  genre  de  co- 
quilles auquel  on  à  donné  le  nom  de  siliquairej 
dont  il  e!s:iste  une  très-belle  espèce  fossile  à  Grignon , 
d'autant  plus  digne*  d^attention ,  qu'il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'analogue  se  trouvé  dans  la  mer  d'Am- 
boine ,  ainsi  que  nous  allons  le  voir  far  la  des- 
cription et  la  figure  qu6  Runlph  -a  dohnée  de  ce 
corps  marin. 

Mais  je  dois  faire  connaître  aruparavanl  la  phrase 
caractéristique  de  Lamarck ,  sur  laquelle  f  ai  quel- 
ques observations  à  faire.  Voici  de  quelle  manière 
ce  naturaliste  a  détermirié  ce  genre  dont  il  a  fait 
le  LXXXI  de  sort  sy^^tcrhe  des  animaux  sans 
vertèbres  y  pag.  j)8.  -  • 
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Siliquaire  y  siliquaria  y  ((  coquille  tubuleuse  , 
))  contournée  en  spirale  à  son  origine ,  irrégulière 
)>•  et  divisée  latéralement  sur  toute  sa  longueur ,  par 
»  une  fente  étroite. 

)>  SiUquciria  anguina  y  N.  Davila  y  catal.  vol.  i. 
»   planch.  4.  fig.  E.  » 

Comme  je  possède  dans  ma  collection  plusieurs 
siliquaires  deGrignon,  d'une  belle  conservation, 
et  que  j'en  ai  comparé  plusieurs  ,  voici  le  résultat 
de  mes  observations  j  on  pourra  les  comparer  avec 
celles  de  Rumph,  sur  la  siliquaire  vivante  des 
environs  d'Amboine ,  et  juger  de  leur  rapproche- 
ment  et  de  leur  analogie. 

La  siliquaire  fossile  de  Grignon ,  est  tubuleuse  > 
contournée  en  spirale  ,  qui  part  du  petit  bout 
fermé ,  et  se  développe  en  s'élargissant  et  en  gros', 
sissant  à  mesure  que  ses  contours  augmentent^  Id 
test  est  fragile  ,  et  comme  papyracé  dans  le  plus 
grand  nombre  de  ces  fossiles  ,  quelques-uns  ce- 
pendant ont  plus  d'épaisseur. 

L'extérieur  est  garni  de  plusieurs  rangs  rap* 
proches  de  petites  stries  un  peu  protubéranies ,  et 
recouvertes  d'arêtes  ou  aspérités  grenues  j  quelque  • 
fois  eii  crochets  y  plus  ou  moins  oblitérés  ,  qui  se 
prolongent  et  courent  dans  le  sens  et  la  longueur 
de  la  spirale. 

Une  petite  fente  étroite  ,  plus  ou  moins  fme^ 
ouverte ,  un  peu  dentelée  vers  les  bords ,  et  commu- 
niquant dans  l'intérieur,  occupe  toute  la  longueur 
et  les  circonvolutions  de  la  siliquaire  j  mais  cctlo 
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espèce  de  fissure  est  remplacée  quelquefois  par  de 
petites  ouvertures  étroites,  d'une  ligne  de  lon- 
geur  environ ,  rapprochées  les  unes  des  autres  y 
et  séparées  par  des  points  d'interception* 

Rumph  a  figuré  dans  la  planche  XLI  y  lettre 
H  y  de  son  savant  ouvrage  sur  les  curiosités  d'Am- 
boine ,  un  corps  testacé  du  même  genre  y  ainsi  qu'on 
peut  en  juger  par  la  figure  qu'il  faut  consulter, 
et  par  la  description  dont  je  joins  ici  la  traduction 
littérale. 

((  Solen  anguinus ;  en  Malais^  cappand  of 
»  bia  ular  ,  est  un  tuyau  mince  et  presque  pa- 
»  pyracé,  contourné  sur  lui-même,  comme  une 
»  couleuvre  j  blanc  à  l'extérieur  5  recouvert  de  pro- 
»  éminences  anguleuses;  l'animal  est  intérieur^ 
))  mou  ;  sa  bouche  est  munie  d'une  petite  mitre 
»  testacée  ou  coquille  dentelée  ;  il  ne  se  tient  ni 
»  dans  le  bois ,  ni  dans  la  vase ,  mais  s'attache 
»  aux  rochers  qui  sont  poreux ,  et  s'y  fixe  par 
»  sa  bouche;  on  le  trouve  rarement,  et  il  est 
»  rangé  parmi  les  plus  grandes  raretés. 

Rumph ,  curiosités  d'Amboine ,  pag.  i25  ,  de 
l'édition  Hollandaise ,  et  planche  XLI ,  lettre  H* 

Cette  description  est  assez  d'accord  avec  celle 
que  j'ai  donnée  de  la  siKquaire  fossile  de  Gri* 
gnon ,  pour  que  nous  puissions  être  fondés  à  con« 
sidérer  ces  deux  corps  marins  comme  analogues; 
je  sais  que  l'on  pourrait  objecter  que  Rumph 
n'a  pas  fait  mention  ,  dans  les  détails  descriptifs 
qu'il  a  donnés  de  cette  coquille ,  de  la  petite  fente 


BES   FISTULANES   ET   SILIQUAI&ES.         8g 

longitudinale  et  étroite  qui  régne  le  long  du  tube , 
et  en  suit  la  direction  5  mais  outre  que  cette  fissure 
est  quelquefois  suppléée  par  des  trous  oblongs ,  et 
qu'elle  disparaît  même  souvent  à  mesure  que  la 
coquille  s^allonge  et  grossit,  en  augmentant  ses 
contours  en  spirale  ;  c'est  que  le  dessin  fait  aveo 
beaucoup  de  soins  ,  ainsi  que  tous  ceux  du  mémo 
ouTrage  y    semble   indiquer   celte   fente  étroite. 
Quant  à  Fanimal  intérieur,  dont  la  bouche  est 
munie  cPune  petite  mitre   testacée ,  d'après  la 
description  du  savant  naturaliste  Hollandais  ,  l'on 
comprend  que  ce  fait  ne  saurait  être  vérifié  dans 
le  fossile  y  dont  l'animal  est  détruit  depuis  bien  des 
siècles;  et  comme  la  siliquaire  est  construite  en 
8ens  inverse  de  la  fistulane ,  c'est-à-dire  que  le  gros 
bout  du  test  est  ouvert ,  tandis  qu'il  est  fermé  dans 
la  fistulane  ;  il  en  résulte  que  la  petite  mitre  tes- 
tacée de  la  siliquaire  a  dû  échapper ,  tandis  que 
les  deux  petites  valves  intérieures  de  l'auimal  de 
la  fistulane  n'ont  pu  sortir ,  même  dans  l'état  fos- 
sile y  l'ouverture  étant  infiniment  moins  grande 
que  les  deux  valves  qui  s'y  trouvent  emprisonnées. 
Mais  un  fait  qui  n'avait  encore  été  remarqué 
par  aucun  naturaliste  y  et  qui  avait  même  échappé 
à  Rumph^  ce  qui^  au,reste^  n'est  pas  étonnant, 
parce  que  la  siliquaire  vivante  dont  il  fait  mention , 
était  fort  rare ,  et  qu'il  ne  crut  pas  devoir  la  rompre 
pour  observer  sa  structure  intérieure  ,  c'est  que 
la  plupart  des  siliquaires  fossiles  de  Grignon  y  je 
dirais  presque  toutes  celles  qui  n'ont  pas  souffert^ 
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sont  inlérîeurement  cloisonnées  ,  c'est-à-dire  fer* 

mées  de  distances  en  dislances  par  de  petites  ca- 

* 

lûtes  minces,  demi-sphériques ,  de  la  même  ma- 
tière que  la  coquille. 

Une  chose  digne  d'attention ,  c'est  que  ces  cloisons 
concaves ,  non  seulement  ne  sont  pas  toujours  à 
des  distanc^es  égales ,  mais  quelquefois  elles  sont 
fixes  ,  et  comme  soudées  aux  parois  du  tube  in- 
térieur ,  sans  syphon ,  ni  communication  d'aucune 
espèce;  tandis,  au  contraire,  que  d'autres  fois 
elles  ne  sont  pas  adhérentes ,  et  qu'on  peut  les 
détacher  avec  facilité;  elles  semblent  n'être  placées 
alors  que  comme  une  sorte  de  fermeture  mobile. 

Lorsqu'on  a  étudié ,  avec  un  peu  d'attention , 
la  manière  dont  les  molusques  testacés  déposent 
et  façonnent  les  sédiments  calcaires  qui  servent  à 
la  construction  de  leurs  demeures  ,  on  voit  com- 
bien de  moyens  sont  employés  ,  en  raison  des 
formes  et  de  la  variété  de  ces  molusques;  l'on 
comprend  très-bien  ,  par  exemple ,  que  ceux  dont 
la  forme  est  cylindrique ,  tels  que  les  serpules- con- 
tournées dont  il  s'agit ,  à  mesure  qu'ils  acquièrent 
de  la  grosseur  ,  et  qu'ils  allongent  leur  test  par 
.  le  haut ,  à  l'aide  du  collier  ou  manteau  qui  leur 
sert  à  déposer  la  matière  calcaire  qui  en  exsude  , 
sont  dans  la  nécessité  de  quitter  le  bas  de  leur 
habitation  qui  devient  pour  eux  une  prison  trop 
étroite. 

Les  molusques  testacés  ont ,  dans  ce  cas ,  deux 
façons  de  retirer  l'extrémité  inférieure  de  leur 
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corps  qui  est  trop  à  la  gêne;  l'une  ,  à  Faide  d'une 
progression  lente  et  insensible  ;  l'autre ,  d'une  ma- 
nière brusque,  par  secousses,  et  comme  par  sauts. 
Dans  le  premier  cas,  la  coquille  prend  seulement 
un  peu  plus  d'épaisseur  dans  la  partie  que  l'animal 
abandonne  y  parce  qu'à  la  suite  des  efforts  graduels 
et  lents  qu^il  fait  pour  avancer,  il  laisse  échapper, 
par  tous  les  pores  de  son  corps  les  plus  gênés , 
une  sorte  de  mucus  calcaire. 

Si  ,  au  contraire,  il  se  retire  par  secousses  ,  à 
certaines  époques ,  l'extrémité  libre  de  '  son  corps 
exhalant^  par  une  sorte  de  transpiration  ,  une 
humeur  crétacée,  celle  «ci  doit,  à  la  longue,  se 
fixer ,  se  consolider  ,  former*  une  cloison  concave 
ou  convexe ,  plate  ou  conique ,  en  raison  de  la 
forme  inférieure  du  corps  de  l'animal.  Mais  l'ac- 
croissement du  molusque  continuant  d'avoir  lieu  , 
et  quittant  son  fond  par  secousses  ,  il  établit  bien- 
tôt  une  nouvelle  cloison  dans  la  partie  où  il  cherche 
à  fixer  son  corps,  et  qu'il  abandonne  de  même. 

Il  me  semble  qu'on  peut  expliquer  de  cette 
manière  ces  cloisons  étroitement  fermées  et  sans 
issues,  qu'on  voit  dans  certaines  coquilles;  car, 
sans  cette  considération  ,  elles  présenteraient  une 
énigme  indéchiffrable. 

Le  lecteur  voudra  bien  excuser  les  longeurs  dans 
lesquelles  cette  discussion  m'a  entraîné  ;  mais  elle 
m'a  paru  nécessaire  et  utile  ,  pour  éclaircir  les  dif- 
ficultés qui  peuvent  embarrasser  la  route  du  na- 
turaliste, lorsqu'il  cherche  à  comparer  les  coquilles 
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fossiles  avec  celles  qui  peuplent  les  mers.  La  géo- 
logie, peut  tirer  aussi  un  grand  parti  de  la  connais- 
sance exacte  et  positive  de  cette  multitude  de  corp3 
organisés ,  qu'on  trouve  à  des  distances  immenses 
des  mers ,  en  les  comparant  à  ceux  qui  vivent 
à  présent  sous  des  zones  différentes ,  et  dans  des 
Océans  lointains.  On  ne  saurait  donc  trop  se  livrer 
à  ces  recherches  comparatives^  qui  doivent  con- 
duire à  de  grandes  vérités. 

C'est  pour  venit  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  avance 
ci-dessus  y  que  j'ai  fait  figurer  une  des  fistulanes 
de  Grignon,  ainsi  que  la  siliqnaire  du  même  lieu  y 
avec  leurs  développements ,  afin  qu'on  puisse  les 
comparer  avec  plus  de  certitude  aux  analogues  , 
avec  lesquels  je  crois  qu'ils  ont  les  plus  grands 
rapports. 
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EXPLICATION 

DE     LA     PLANCHE     III. 

Fistulane  et  Siiiquaire  foMêiUa. 

Fig.  I.  Est  une  fistulane  de  grandeur  naturelle^  fossîlo 
de  GrignoWy  on  voit  l'ouverture  pratiquée  pour  retirer 
Ic^  deux  valves  intérieures  qui  y  étaient  renfermées , 
et  que  le  molusque  y  avait  laissées  en  mourant  :  cetle 
ouverture  fait  voir  en  même  temps  l'épaisseur  du  test, 
qui  est  trois  fois  plus  fi>rte  dans  cette  partie  que  vers 
le  haut. 

L'on  peut  considérer  cette  fistulane  isolée  y  comme 
\à.fi^tulana  lagenula^  Lamarck^  genre  i33  ,  pag.  i^py 
encyclop.  planch.  167.  fig.  6 ,  16. 

Fig.    II.    Les  deux  petites  valves  égales,  de  grandeur 
naturelle ,  vues  en  dessus. 

Fig.  III-  Les  mêmes ,  figurées  du  côté  intérieur. 

Fig.  rV.  Les  deux  mêmes  valves  grossies  à  la  loupe  ^ 
vues  sur  leurs  faces  intérieures. 

Fig.  V.  Grossies  à  la  loupe  ,  et  vues  du  côté  convexe. 

Fig.  VI.  Siliquaire  fossile  de  grandeur  naturelle,  de 
Grignon  ;  l'on  voit  vers  la  partie  ouverte ,  une  dea 
petites  cloisons  bombées ,  qui  a  l'apparence  d'un  oper- 
cule y  mais  qui  n'en  est  pas  un.  Sa  situation  annonce 
même  que  le  tube  se  prolongeait ,  et  a  été  rompu 
dans  cette  partie  ,  sans^uoi  l'igtiimal  n'aurait  point  an 
de  place  pour  tf  loger. 
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Fig.  VU.  Une  portion  du  tube  de  la  même  espèce  de 
siliquaire,  contourné,  usé  et  ouvert,  ce  qui  permet 
de  voir  ses  concamérations  intérieures.  En  démontrant 
le  fait  que  j'ai  avancé  ,  ces  cloisons  peuvent  servir  à 
donner  quelques  lumières  sur  la  manière  dont  le  mo- 
lusque  des  siliquaires  ferme  les  vuides  inférieurs  de 
sa  coquille  ,  à  mesure  qu'il  grossit ,  qu'il  s'allonge , 
et  se  retire  en  avant  d'une  manière  prompte  ,  et 
comme  par  sauta. 
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APPENDIX. 


DES     MADRÉPORES. 


J 


E  me  suis  essentiellement  attaché  à  démontrer 
qu'il  existait  des  coquilles  fossiles ,   dont  les  iina- 
logues  vivent  à  présent  dans  telle  ou  telle  mer  ; 
j'ai  déterminé  avec  le  plus  de  soin  que  j'ai  pu  y 
les   diverses  espèces    dont  j'ai  fait  mention,  en 
citant  les  synonymies  des  auteurs  systématiques 
les  plus  connus,  et  notamment  celles  de  Linné  ^  de 
Bniguyère  et  de  Lamarck  j  il  ne  saurait  d'après 
cela  y  avoir  ni  doute  ,    ni  équivoque  ,  au  sujet 
des  coquilles  naturelles  dont  j'ai  fait  mention.  J'ai 
désigné   les  mers  dans  lesquelles  habitent  celles 
que  'j'ai  considérées  comme  de   véritables   ana- 
logues,   et  j'ai  cité  en  même  temps  les  cabinets 
particuliers  de  Paris ,  ou  l'on  pouvait  avoir  la  fa-^ 
cilité  d'examiner  les  coquilles  fossiles  qui  m'ont 
servi  d'objets  de  comparaison}  j'ai  porté  l'attention^ 
ainsi  que  je  le  devais,  jusqu'à  indiquer  les  lieux 
où  ces  coquilles  fossiles  avaient  été  trouvées  ,  afin 
que  les  naturalistes  pussent  fixer  leur  attention  et 
leurs  recherches  sur  les  mêmes  lieux. 

D'après  tous  ces  témoignages  de  ma  bonne  vo« 
lonlé  ,  et  du  désir  bien  sincère  qui  m'anime  pour 
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l'avancement  de  cette  partie  si  intéressante  de 
Phistoire  naturelle  ,  ouï  n'avait  été  traitée  jusqu'à 
ce  jour  que  d'une  nîanière  vague  ,  incertaine  y  et 
j 'ose  dire ,  peu  satisfaisante  j  j'espère  que  l'on  voudra 
supporter  y  avec  quelque  indulgence ,  les  détails 
techniques,  et  naturellement  secs  et  arides,  dans 
lesquels  je  n'ai  pu  me  dispenser  d'entrer  ,  afin 
d'exposer  les  faits  que  j'avais  à  faire  connaître  d'une 
manière  non  équivoque  ;  je  ne  demande  cette  la- 
veur qu'à  ceux  qui,  doués  d'ailleurs  de  lumières 
et  de  bonne  volonté ,  ne  seraient  pas  encore  assez 
exercés  dans  la  langue  de  la  science  ,  toujours  un 
peu  embarassanle  dans  le  commencement;  mais  qui 
abrège  bien  des  longueurs,  et  sert  à  fonder  l'étude 
et  l'observation  sur  des  bases  directes  et  solides. 

Quant  aux  savants  de  profession ,  qui  pourront , 
au  contraire ,  me  reprocher  d'avoir  été  un  peu  trop 
sobre  sur  les  mots  nouveaux  qui  nous  arrivent  par 
cohortes,  j'ai  une  autre  faveur  à  leur  demander, 
c'est  celle  de  ne  faire  grâce  à  aucune  de  mes  opi- 
nions, si  les  leurs  sont  beaucoup  mieux  établies  ; 
ils  trouveront  en  moi  un  écolier  docile  et  recon- 
naissant ,  toutes  les  fois  qu'en  combattant  mes 
erreurs ,  ils  m'ouvriront  le  chemin  de  la  vérité. 

Je  pourrais  à  présent ,  en  suivant  la  même 
marche  que  j'ai  adoptée  pour  les  coquilles,  m'oc- 
cuper  de  l'examen  comparatif,  de  cette  suite  si 
nombreuse  de  madrépores  de  tant  d'espèces ,  qui 
accompagnent  si  souvent  les  coquilles  fossiles  ,  et 
qui  forment  quelquefois  des  montagnes  entières  ^ 
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ainsi  autour  des  îles  de  la  mer  du  sud,  et  dans 
rimjnense  contour  de  la  Nouvelle  Hollande^  lV>a 
voit  à  présent  des  polypes  du  même  genre ,  cons- 
truire sans  interruption  des  remparts  de  madré- 
pores et  de  coraux ,  qui  se  prolongent  à  de  grandes 
distances  sous  les  eaux ,  et  nous  montrent  par-là 
la  marche  semblable  de  la  nature^  lorsque  les  con- 
tinents que  nous  habitons  y  servaient  de  lit  £t  de 
bassin  à  Pantique  Océan.  • 

Les  rapports  entre  ces  productions  vivantes  ^ 
ouvrages  de  tant  d'espèces  de  polypes ,  et  les  pro- 
ductions mortes  de  plusieurs  de  nos  montagnes 
changées  en  marbres  j  et  où  tant  de  madrépores  re- 
connaissables  se  trouvent  enchaînés  par  les  liens  de 
la  pétrification^  sont  constants.  Les  polypes  fossiles  y 
que  Ton  voit  dans  des  sables  à  de  grandes  distances 
des  mers  y  et  qui  n'ont  perdu  ni  leurs  rayons  ,  ni 
leurs  cellules ,  ni  leurs  réseaux  y  ni  la  richesse  et  la 
variété  de  leurs  formes  y  nous  offrent  les  mêmes 
rapports,  les  mêmes  rapprochements  analogiques 
que  les  coquilles;  )''ai  donclieu  de  croire,  d'après  le 
travail  que  j'ai  fait  pour  mon  instruction  particu- 
lière^ que  nous  trouverions,  malgré  que  l'état  ac- 
tuel de  nos  connaissances  et  de  nos  recherches  soit 
encore  si  peu  avancé,  beaucoup  plus  de  madré- 
pores fossiles ,  dont  les  analogues  vivent  à  présent 
dans  les  mers  lointaines  ,  que  nous  n'avons  re- 
connu de  coquilles. 

Mais ,  comme  je  craindrais  que  des  détails  pareils 
ne  fatiguassent  trop  Pattention  du  lecteur,  et  qu'il 
Tome  Ter  7 
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comprendra  très-bien  que  s'il  existe,  ainsi  qu'on  ne 
peut  en  douter ,  des  analogues  parmi  les  coquilles  y 
il  ne  saurait  y  a  v^oir  de  raisons  valables  pour  qu'il 
ne  s^en  trouve  pas  parmi  les  polypiers  ,  je  m'ar- 
j^éter^i  ici ,  et  je  me  contenterai  de  donner  un  seul 
exemple  d'un  madrépore  pétri&é  très-remarqua- 
ble ,  dont  l'analogue  est  connu ,  afin  qu'on  ne  m'ac- 
cuse pas  d'avoir  trop  négligé  cette  partie.  Voyez 
la  figure  I ,  planche  I Y. 
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EXPLICATION 


DE     LA     PLANCHE     IV. 


Madrépore  pétrifié  ,   dont   V analogue   existe. 


Ce  madréporîte,  figuré  de  grandetir  naturelle ,  ert  d'une 
parfaite  conservation  ,  quoique  changé  en  pierre  calcaire 
grise,  dure^  et  suaceptîble  de  recevoir  le  poli.  Cet  exero* 
plaire  a  été  troiivi  en  Bourgogne ,  où  il  en  existe  de 
la  même  espèce  sur  les  colline.»  C{dc{ures  qui  sont  enlr^ 
Dijon  et  Nuits. 

La  même  espèce  se  trouve  en  plus  grande  abondance 
encore  ,  dans  les  carrières  des  environs  de  l'ancienne 
abbaye  dr  bénédictins  de  Molesme  ,  près  de  Rîssey  9 
du  côté  de  Bar- sur- Aube ,  ainsi  que  dans  les  champs 
voisins  où  l'on  en  Voit  quelques  beaux  échantillons  isolés*, 
mais  la  matière  en  est  moins  dure  que  dans  le  madrépore 
de  Bourgogne.  '  - 

Cette  espèce  Be  rapporte  parfaitement  au  madrepora 
fayosa  d'£Uis  et .  de  Sulander.  Voyez  ce  bel  ouvrage , 
tab.  5o.  fi^  i« 
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DES      ALCYONS. 

JLiES  alcyoiis  sontPouvrage  des  pol5''pes.  Ils  sont 
composés  d^une  substance  fibreuse ,  roide  ,  quel- 
quefois un  peu  cornée  :  leur  forme  et  leur  texture 
varient  en  raison  des  espèces  diverses  de  polypes  y 
qui  sont  les  architectes  et  les  constructeurs  de  ces 
habitations  singulières. 

L'extérieur  des  alcyons  est  recouvert  et  enduit 
d'une  espèce  de  chair  plus  ou  moins  épaisse  ,  si 
l'on  peut  appeler  ainsi  une  substance  coriacée  j 
percée  de  trous ,  plus  ou  moins  rapprochés ,  plus 
ou  moins  caractérisés ,  plus  ou  moins  réguliers  ^ 
qui  servent ,  comme  autant  d'issues  aux  polypes , 
pour  prendre  leur  nourriture ,  ou  pour  se  mettre 
à  l'abri  des  attaques  de  leurs  ennemis. 

Lorsque  les  alcyons  sont  hors  de  l'eau  ,  et  se 
trouvent  exposés  à  l'air ,  ou  à  l'ardeur  des  rayons 
du  soleil  f  ils  se  dessèchent  sans  perdre  leur  forme, 
et  leur  substance  devient  alors  assez  semblable  à 
celle  d'un  bois  vermoulu  très-sec,  qui  céderait  néan- 
moins à  la  compression ,  et  conserverait  encore  un 
peu  d'élasticité. 

C'est  sur  des  coquilles ,  des  madrépores ,  ou  sur 
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des  coraux  que  se  fixent  ordinairement  les  alcyons.. 
On  les  trouve  quelquefois  à  plusieurs  lieues  en 
mer  y  et  les  pêcheurs  en  enlèy^ent  souvent  avec 
leurs  filets  ;  c^est  dans  les  pêches  qui  se  font  par 
les  gros  temps  y  à  l'aide  de  tartanes  et  Hiitres  bât^  :  ;  - 
inentsde  pêche  de  forts  échantillons  '  qu'un  zoold^  * 
giste  zélé  devrait  aller  étudier  I^  Mvy.W^'^  ^i  Pk^'i  '  -'-'* 
sieurs  espèces  de  molusques^  qui  sont  ensuite  rejeté» 
à  la  mer  comme  objets  inutiles  et  embarrassant» 
pour  les  pêcheurs ,  qui  nous  fourniraient  certaine- 
ment des  découvertes  très-importantes  pour  l'his* 
toire  naturelle  des  productions  marines. 

Nous  pouvons  dire  y  avec  vérité  y  que  nos  re- 
cherches ,  en  ce  genre ,  ne  se-  sont  encore  portées 
jusqu'à  présent  quQ  sur  les  rivages  y  car  les  na- 
vigateurs ^  que  l'histoire  naturelle  intéressait  un 
peu  9  (  et  ils  n'ont  jamais  été  en  grand  nombre  y  ) 
se  sont  plutôt  attachés  à  des  coquilles  variées  de 
forme  et  belles  de  couleurs  y  qu'à  des  produc- 
tions marines  moins  éclatantes  y  mais  qui  auraient 
pu  répandre  un  grand  jour  sur  une  multitude 
de  corps  organisés  fossiles  y  dont  on  regiarde 
les  espèces  comme  perdues.  Je  dois  faire  ici  une 
exception  juste  et  honorable  en  faveur  de  Bou- 
gainville,  ce  hardi  et  savant  navigateur  qui  a  en- 
richi l'histoire  naturelle  de  très  beaux  faits.  Les 
seules  terébratulea  y  qu'il  a  reconnues  et  recueil- 
lies dans  le  détroit  de  Magellan  y  et  dont  on  ne 
connaissait  encore  que  deux  espèces  dans  la  Médi- 
terranée ,  démontrent  que  rien  ne  lui  échappait» 
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Diaprés  cela  il  est  probable  qu'on  en  trouvera  d'au- 
très  espèces  dans  différentes  mers  ;  alors  nous  ne 
regarderons  plus  y  comme  des  espèces  perdues ,  le 
grand  nombre  et  la  diversité  de  celles  que  nous 
• .:  tfçuvonSj-pofil'  4iinsî  dire ,  en  famille  et  dans  l'état 
'  fossile  au  çiilieu  dés  bancs  calcaires  les  plus  anciens. 
;;.:  :pQ^pili^]p^  •':  qui:  Accompagnait  le  capitaine  Coock ,  a 
rendu  aussi  des  services  à  la  science ,  et  nous  avons 
lieu  d'attendre  du  capitaine  Baudin  d'abondantes 
récoltes  de  faits  nouveaux  relativement  aux  pro- 
ductions de  la  mer  ,  non -seulement  parce  qu'avant 
son  départ  il  a  très  bien  senti  que  cette  partie  avait 
été  négligée ,  mais  il  a  avec  lui  des  naturalistes 
pleins  de  zèle ,  tels  que  le  zoologiste  Maugé  ,  qui 
doivent  s'occupper  essentiellement  de  celte  partie. 
Les  alcyons  pétrifiés' sont  Irès-norabreux  dans 
certains  pays  ,  où  l'on  en  trouve  de  plusieurs  espè- 
ces ;  le  plus  grand  nombre  est  changé  en  silex  ; 
l'on  en  voit  aussi  dans  la  pierre  calcaire  :  mais, 
je  ne  sache  pas  que  jamais  il  en  ait  existé  dans 
l'état  purement  fossile ,  comme  les  madrépores  et 
les  coquilles  de  Grignon,  La  très-grande  porosité 
de  ces  espèces  de  polypiers,  l'état  de  friabilité, 
que  la  dessicatîon  opère  sur  eux ,  en  est  proba- 
blement la  cause  ;  tandis  que  la  matière  siliceuse , 
ou  la  terre  calceiire  ,  en  s'introduisant  dans  les^ 
pores  dont  ces  corps  sont ,  pour  ainsi  dire  ,  criblés , 
leur  ont  donné  de  la  consistance ,  et  la  solidité  re- 
quise pour  conserver  les  formes  diverses  qui  eil 
caractérisent  les  espèces. 
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Ces  espèces  sont  très-nombreuses  et  Irès-varices 
dans  la  Touraine ,  ainsi  que  dans  la  Normandie 
du  côté  de  St.*Uimer ,  de  Bayeux  y  et  ailleurs. 
Guettard  en  a  figuré  plusieurs  dans  le  tom.  3  de 
ses  mémoires  ;  voyez  aussi  Davila ,  tom.  3 ,  pag.  38. 
J'ai  cru  devoir  faire  mention  de  ces  polypiers , 
parce  qu'on  en  reconnaît  incontestablement  un  qui 
a  son  analogue  ,  ce  qui  doit  nous  faire  présumer 
que  les  autres  espèces  existent  peut-être  dans  les 
fonds  encore  inconnus  de  quelques  mers* 

Celui  dont  je  veux  parler  est  Valcyonium  ficus 
Linn.  sp.  loj  Olivi  zoologia  adriatica  ^  pag.  24o: 
voici  ce  qu'en  dit  cet  excellent  observateur.  »  Abita, 
»  verso  Pextremità  australe  délia  fossa ,  oVessa 
))  termina  dirimpetto  al  porto  di  volana  in  120  piedi 
))  di  profondita ,  a  3o  e  più  miglia  di  distanza  dal 
))  lido  :  ivi  abbonda  talmente  ,  che  i  pescatori  no 
))  riempiono  le  reti  :  negU  allri  siti  eraro  ordina- 
))  rimente  sta  allaccato  quasi  con  un  peduncolo 
)>  délia  stessa  sostanza  al  turbo  terebra  y  Linn.  )) 

L'on  voit  que  les  polypiers  existent  en  famille 
dans  ce  fond  de  mer  peurticulier  ,  éloignés  de  plus 
de  trente  milles  de  la  terre  ^  et  à  une  profondeur 
de  cent  vingt  pieds  j  mon  confrère  et  mon  ami 
Des  fontaines  ,  professeur  de  botanique  au  Mu- 
séum  national  d'histoire  naturelle  ,  a  trouvé  il  y  a 
dix-sept  ans  ce  même  alcyon  dans  la  mer  de  Tunis  y 
où  les  pécheurs  l'amènent  souvent  dans  leurs  fi- 
lets. Il  m'en  a  donné  un  exemplaire  attaché  à  une 
branche  de  corail  d'un  beau  rouge. 
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En  comparant  cel  alcyon  avec  la  pélrificaKon 
appelée  ficoïde ,  l'on  voit  que  c'est  absolument  le 
même,  c'est-à-dire,  celui  qui  ressemble  à  une 
£gue ,  et  qui  n'a  pas  un  trop  long  pédicule.  J'en 
ai  fait  scier  et  polir  plusieurs  qui  étaient  à  l'état 
siliceux,  et  ils  m'ont  tous  présenté  la  même  forme 
et  la  même  contexture  que  Valcyonium  ficus , 
naturel  de  l'Adriatique  et  de  la  mer  de  Tunis. 
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CHAPITRE     IV, 

Des  Poissons  fossiles. 

JLl  B  s  poissons  fossiles  sont  infiniment  plas  rare» 
que  les  coquilles  et  les  autres  productions  de  la 
mer. 

Leur  délicatesse  ,  la  facilité  extrême  qu'ils  ont 
à  se  décomposer ,  et  à  entrer  promptement  en  pu., 
tréfadion  après  leur  mort  ;  l'espèce  de  guerre^ 
ouverte  qu'ils  se  font  pendant  leur  .vie  ^  et  où  les 
plus  forts  dévorent  les  plus  faibles  j  les  grands  cé« 
tacés  qui  habitent  le  même  élément ,  et  qui  absor- 
bent et  engloutissent  des  milliers  de  ces  poissons  , 
pour  ainsi  dire ,  à  chaque  instant ,  sont  autant  de 
causes  qui  ont  concouru  a  diminuer  le  nombre  des 
poissons  fossiles. 

Il  en  reste  cependant  assez  sur  divers  points  de 
nos  continents ,  et  même  sur  des  parties  de  mon- 
tagnes élevées  ,  pour  que  leur  existence ,  d'accord 
avec  celle  des  coquilles  fossiles  y  ne  permette  pas 
aux  hommes  les  plus  incrédules  de  révoquer  en 
doute  le  long  séjour  des  eaux  de  la  mer  sur  la 
partie  sèche  du  globe  que  l'homme  habite  actuel- 
lement. 

Rien  ne  serait  aussi  propre  aux  progrès  de  la 
géolo^e  qu'un  tableau  exact ,  et  fait  avec  soin  , 
des  lieux  divers  où  l'on  trouve  des  ictyolites^  Ce 


lo6  DE6       POI9SONS 

travail  diflicile  manque  absolument  à  la  science  ; 
c'est  après  en  avoir  senti  Findispensable  besoin  , 
que  j'ai  fait  mes  efforts  pour  réunir  j  dans  un  même 
tableau  ^  tout  ce  que  j'ai  pu  me  procurer  de  plus 
exact  à  ce  sujet ,  d'après  mes  voyages  et  mes 
propres  recherches,  ainsi  que  d'après  celles  de 
plusieurs  naturalistes  de  mes  amis  ,  et  d'après 
l'examen  des  plus  belles  collections  en  ce  genre. 

Mais  la  marche  que  la  nature  semble  avoir 
adoptée  dans  cette  réunion ,  en  quelque  sorte  dis- 
parate j  de  corps  organisés  qui  ont  peuplé  autrefois 
l'antique  Océan ^  et  qui  se  trouvent,  dans  quelques 
circonstances ,  confondus  avec~  des  poissons  d'eau 
douce  et  des  plantes  terrestres ,  deviendrait  a  ja* 
mais  inexplicable  ,  si  l'on  ne  s'attachait  préalable* 
ment  à  saisir  y  avec  scrupule,  tous  les  caractères 
quipeuventnousmettresur  la  voie  de  reconncdtre 
et  de  suivre ,  jusqu'à  un  certain  degré ,  les  différents 
modes  employés  par  la  nature  ;  tantôt  dans  des  cir- 
constances qui  retracent  à  nos  yeux  des  périodes 
de  calme ,  tantôt  dans  celles  qui  portent  l'empreinte 
du  bouleversement  et  des  catastrophes. 

Il  est  doncimportant ,  pour  dévoiler  en  quelque 
sorte  ces  mystérieuses  opérations  de  la  nature , 
de  s'attacher  à  toutes  les  circonstances  locales  et 
positives  qui  peuvent  répandre  quelques  lumières 
sur  cet  objet. 

Ainsi ,  la  position  tranquille  ou  tourmentée  des 
poissons  qui  ont  péri  à  la  suite  de  quelques  évène* 
ments ,  les  empreintes  qu'ils  ont  formées  ou  le 
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squelette  entier  de  leur  corps  qui  s'est  conserve  , 
les  êtres  divers  de  la  famille  des  insectes  ou  des 
vers,  ou  des  plantes  qui  les  accompagnent,  la  dispo* 
sition  et  la  qucdité  des  matières  qui  les  renferment , 
l'élévation  à  laquelle  ils  se  trouvent  au-dessus  du 
niveau  des  mers  actuelles  les  plus  voisines,  les 
couches  variées  qui  les  recouvrent ,  leur  nombre  y 
leur  épaisseur ,  etc.  y  sont  autant  de  témoignages 
particuliers  et  instructifs ,  dont  un  naturaliste  habile 
peut  tirer  parti ,  soit  dans  ses  recherches ,  soit  dans 
ses  méditations. 

Ainsi  y  par  exemple ,  les  poissons  de  Vé^Mena^ 
nova  y  plus  particulièrement  connus  sous  le  nom 
de  poissons  de  Bolca ,  ceux  d'Aîx  en  Provence ,  et 
d'autres  lieux  que  je  pourrai  citer  y  démontrent  y 
par  leur  position  et  la  situation  tranquille  et  hori- 
zontale de  leur  corps,  qu'un  accident  les  a  comme 
asphixics  subitement  au  milieu  de  leurs  habitudes 
les  plus  usuelles. 

L'on  peut  se  former  une  idée  de  cette  vérité  , 
en  observant  la  position  du  bel  ezox  qui  est  dé- 
posé dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle ,  et  fait 
suite  à  la  riche  et  nombreuse  collection  des  poissons 
fossiles  de  Vestena  -  Nova  dans  le  Véronais  ;  ce 
poisson  féroce  a  été  frappé  de  mort  à  l'instant 
même  où  il  avalait  le  corps  d'un  poisson  de  soii 
genre ,  plus  faible  que  lui ,  et  dont  on  yoit  tme 
partie  du  corps  dans  le  fond  de  sa  gueule,  de  ma- 
nière qu'il  est  impossible  de  considérer  cet  effet 
€omme  une  circonstance  due  au  hasard. 
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L'on  Iroiive  aussi  dans  restomac  de  quelques- 
uns  de  ces  poissons ,  d'autres  petits  individus  qui 
leur  avaient  servi  de  nourriture  ,  et  que  Ton  peut 
très-bien  distinguer  par  la  position  qu'ils  occupent 
dans  ce  viscère  j  car  la  rupture  des  pierres  qui 
Renferment  ces  poissons  ^  s'opère  quelquefois  d'une 
tnaniére  si  heureuse,  qu'en  se  partageant  réguliè- 
rement en  deux ,  elle  met  souvent  à  découvert  les 
parties  intérieures  du  corps  de  ces  poissons  j  enfin  , 
dans  d'autres  circonstances,  l'on  voit  sur  quelques- 
unes  des  pierres  fissiles  de  Vestena-Nova ,  qui  se 
détachent  en  grandes  tables,  des  poissons  d'une 
belle  conservation ,  qui  paraissent  suivis  par  de  très- 
petits  poissons  de  la  même  espèce ,  comme  si  leur 
mère  les  conduisait  ;  ceux  qui  ont  été  à  portée  de  voir 
ces  beaux  objets  d'histoire  naturelle ,  reconnaissent 
qu'il  n'y  1^  point  d'illusion,  ni  aucune  circonstance 
due  au  hasard  qui  ait  pu  donner  lieu  à  des  phéno* 
mènes  si  remarquables  ;  l'on  sait  d'ailleurs  que  la 
conservation  de  ces  poissons  est  telle ,  que  Fortis  a 
préféré  de  leur  donner  le  nom  de  momie  depoia^ 
sons ,  de  poissons  momifiés  ,  à  tout  autre.  J'in-- 
siste  sur  cet  objet ,  parce  qu'il  tend  à  démontrer 
d'une  manière  évidente  ,  et  même  convaincante  > 
que  les  poissons  de  Vestena-Nova  ont  terminé  leur 
vie  d'une  manière  très  •  prompte  ,  et  pour  ainsi 
«dire  instantanée;  tandis  que  dans  d'autres  circons- 
tances l'on  ne  saurait  révoquer  en  doute  que  les 
poissons  fossiles  n'ayent  souffert ,  et  n'ayent  été 
tourmentés  avant  leur  mort  ;  la  position  convul- 
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BÎve  dans  laquelle  on  les  trouve  démontre  cett^ 
vérité. 

Poissons  de  Vestena-Nova  dans  le  f^éronais. 

La  montagne  de  Vestena-Nova ,  connue  sous  la 
dénomination  impropre  de  Mont  Bolca ,  est  vol- 
canique et  élevée  de  mille  pieds  au-dessus  de  la 
carrière  calcaire ,  dans  laquelle  on  trouve  tant  de 
squelettes  de  poissons. 

Cette  carrière  fut  achetée  autrefois  par  le  savant 
Sdpion  Mafiei ,  qui  la  visita  très-souvent  et  y  fit: 
de  nombreuses  recherches ,  avec  son  ami  et  son 
utile  compagnon  de  voyage  le  célèbre  Seguier , 
qui  y  recueillit  cette  suite  admirable  de  poissons 
qui  faisaient  l'ornement  de  son  cabinet  à  Nismes^ 
et  qui  sert  à  présent  à  l'école  centrale  du  dépar^ 
tempnt  du  Gard,  Seguier  ayant  légué  honorable* 
ment  ses  riches  collections  et  la  maison  qui  les  ren- 
fermait ainsi  que  le  jardin  attenant  où  il  cultivait 
des  plantes ,  à  la  ville  qui  l'avait  vu  naître. 

Le  comte  de  Gazzola ,  de  Vérone,  naturaliste 
zélé  y  qui  n'a  pas  craint  de  faire  des  dépenses  con- 
sidérables, pour  acquérir  les  collections  existantes 
avant  lui  à  Vérone  ,  et  qui  les  a  considérablement 
augmentées  par  les  recherches  qu'il  ne  cesse  do 
faire  lui-même ,  possédait  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  étonnante  réunion  d'objets  fossiles  trouvés' 
dans  la  carrière  de  Ve&lena  -Nova.  Il  se  proposait 
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de  la  publier ,  et  déjà  il  avait  fait  graver  avec  un 
soin  extrême  un  assez  grand  nombre  de  poissons 
de  sa  collection,  dont  trois  livraisons  avaient  paru^ 
format  grand  in-folio, 

La  guerre^  qui  change  la  destinée  des  choses  et 
des  hommes ,  ayant  attiré  les  armées  françaises 
dans  le  Véronais ,  où  Fétendard  de  la  victoire  flot- 
tait entre  leurs  mains  ,  les  collections  de  Gazzola 
furent  non  seulement  respectées ,  mais  Bonaparte , 
se  concerta  avec  ce  savant ,  pour  acquérir  de  gré  à 
gré  ce  cabinet  unique ,  un  des  plus  instructifs  qui 
ait  jamais  existé.  Ainsi  la  France  a  ,  dans  ce  mo- 
ment ,  d'une  part ,  le  fruit  des  longues  recherches 
de  Seguier,  dans  le  cabinet  de  Fécole  centrale  du 
département  du  Gard;  de  Pautre,  dans  le  Mu- 
séum national  d^histoire  naturelle ,  la  riche  et  nom- 
breuse collection  du  comte  de  Gazzola ,  dont  les 
savants  et  le  public  sont  à  portée  de  jouir. 

La  pierre  de  Vestena-Nova,  dans  laquelle  on 
trouve  les  squelettes,  ou  pour  me  servir  des  expres- 
sions du  savant  géologue  Forlis,  les  momies  de  tant 
de  poissons  ;  (  car  ils  y  sont  en  effet  avec  leurs  ma- 
tières cartilagineuses  et  leurs  arrêtes)  est  feuilletée, 
ou  en  petites  couches  plus  ou  moins  épaisses ,  cal- 
caire, mêlée  d'un  peu  d'argile  et  de  substance 
bitumineuse;  celte  pierre  est  quelquefois  tendre  et 
comme  un  peu  terreuse  ;  d'autres  couches  sont 
dures  et  même  un  peu  sonores. 

On  y  trouve  des  poissons  de  toute  grandeur  et 
de  tout  âge  y  depuis  un  pouce  jusqu'à  trois  pieds 
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et  demi  de  longueur,  et  chose  digne  de  remarque , 
ils  sont  tous  étendus  à  plat  dans  la  direction  des 
couches  et  jamais  ployés  y  ce  qui  démontre  qu'ils 
ont  éprouvé  une  mort  très  -  prompte  ^  et  non 
convulsive  ;  le  fait  est  confirmé  par  une  circons- 
tance aussi  étonnante  qu'inexplicable  y  celle  de  plu^ 
sieurç  de  ces  poissons,  dont  les  uns ,  tels  que  cer*» 
tains  ezox ,  poissons  voracea ,  ont  été  frappés  d» 
mort  dans  le  moment  où  vin  de  ces  poissons  avait 
déjà  avalé  la  tête  de  son  adversaire  ;  d'autres 
paraissent  conduire  lexirs  petits  ;  d'autres  enfin 
ont  succombé ,  ayaixt  dans  leur  estomac  de  petits 
poissons  qu'ils  avaient  avalés  ,  et  qui  n'avaient 
pas  eneor^  été  digérés  ,  puisqu'on  les  retrouve 
dans  quelques  morceaux  ^  assez  heureusement 
séparés  en  deux  parties  pour  permettre  de  voir 
l'intérieur  de  leurs  viscères* 

On  trouve  aussi ,  parmi  les  poissons  fossiles  de 
Yestena-Nova  y  plusieurs.espèces  de  crabes  entiers 
et  comprimés  ,  dont*  le  tect  est  crayeux  j  des  em« 
preintes  de  fougères  y  d'algues  marines  et  beaucoup 
d'autres  plantes  qui  ont  conservé  une  partie  de 
leurs  fibres.  On  reconnaît  parmi  les  poissons  de 
yestena-Novaj 

i^.  Une  fistulaire  du  Japon. 

2°.  Un  .péga,ze  des  mers  de  l'Inde  et  dju  Brésil, 

3^.  Trois  chétodons  de  l'Inde, 
et  selon  Lacépède  y  pag.  54  y  de  son  discours  pré- 
liminaire du  tome  3  de  l'Histoire  Naturelle  des 
Poissons  9  plus  de  trente  espèces  de  P Asie  y  de 
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l'Afrique ,  ou  des  rivages  les  plus  chauds  dePAmé- 
rique.  Voici  ce  que  m'écrivaif ,  il  y  a  deux  ans  , 
mon  illustre  ami  Fortis,  au  sujet  des  poissons  de 
Vestena  Nova,  dont  il  a  visité  plusieurs  fois  les 
carrières. 

((  Les  rapprochements  que  j'ai  pu  faire  de  ces 
»  poissons  avec  les  figures  de  ceux  d'Ottaïthi ,  pu- 
»  bliés  par  Broussounet ,  m'ont  mis  en  état  d'être 
)»  convaincu  que  c'est  absolument  dans  cette  mer 
»  éloignée  qu'il  faut  chercher  les  descendants  ac- 
))  tuellement  vivants,  de  l'ancienne  génération ,  qui 
))  s'est  momifiée  dans  la  carrière  de  P^estena-No  pa. 
))  G>mme  c'est  dans  ces  mêmes  parages  qu'on  trou  v  e 
y>  les  originaux  de  presque  tous  les  testacés  pétrifiés 
»  des  montagnes  du  Yéronais  et  du  Vicentjn ,  les 
»  squelettes  des  plantes  qu'on  y  trouve ,  sont  éga- 
))  leraent  exotiques  ,  et  probablement  leurs  analo- 
»  gués  se  trouveront  un  jour  dans  les  terres  situées 
»  sur  les  zones  australes.  » 

§.  II. 

Poissons  de  Schio  dans  le  T^icentin. 

C'est  à  cent  pas  environ  de  la  petite  ville  de  Schio 
qu'on  trouve  de  grandes  couches  calcaires  d'une 
pierre  grisâtre ,  mêlée  d'argile  et  de  sable  quar- 
tzeux  j  ces  couches  renferment  de  gros  noyaux  sphé- 
roïdes comprimés ,  qui  contiènent  des  oursins  et 
autres  coquilles  marines  pétrifiées  ;  on  y  a  trouvé 
quelquefois  des  poissons  ;  on  en  voit  un  dans  le 
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cabinet  du  naturaliste  Bereltoni  y  qui  a  neuf  pouces 
de  longueur  sur  sept  pouces  de  largeur,  du  genre 
des  chétodons.  Bandouillère  de  Gouan  ;  il  est 
placé  dans  toute  sa  longueur  au  milieu  d'une  de 
ces  boules. 

§.  III. 

Poissons  de  Monteyiale ,  à  une  heure  ei  demie 

de  distance  de  Vicence. 

Les  poissons  de  ce  lieu  furent  découverts  par  le 
célèbre  Harduino  ,  qui ,  le  premier  ,  donna  Tim-  . 
pulsion  à  rétude  de  la  géologie  dans  l'état  de  Ve- 
nise ;  on  les  trouve  dans  un  schiste  brun-bitumi- 
neux-argilo-calcaire ,  attenant  à  une  mine  de  char- 
bon non  exploitée  ;  de  grands  amas  iâolés  de  ma- 
drépores sont  au-dessus  et  au-dessous  des  couches 
schisteuses  où  sont  ces  poissons.  Ceux-ci  sont  petits 
et  du  genre  des  chétodons.  D'anciens  volcans  sont 
dans  le  voisinage. 

S-  IV- 

Poissons  de  Salzeo  dans  le  Vicentin. 

Au  pied  de  la  partie  des  Alpes  qui  s'attache  aux 
montagnes  du  Tyrol ,  et  à  vingt  milles  au  nord  de 
Vicence ,  est  situé  le  village  de  Salzeo  y  sur  une 
éminence  élevée  de  cent  toises  au-dessus  d'une 
plaine  y  dont  le  sol  et  les  matériaux  qui  le  composent 
Tome  T*er  8 
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sont  volcaniques.  Cette  éminence  entourée ,  pour 
ainsi  dire  de  toutes  parts ,  des  produits  du  feu  y  est 
intacte  ,  et  les  parties  qui  sont  à  découvert  offrent , 
vers  le  haut ,  des  dépots  d'un  schiste  feuilleté  , 
bleuâtre ,  dur ,  de  la  nature  des  ardoises^  dont  les 
feuillets  pleins  d^impressions  parfaitement  conser- 
vées d'algues  marines,  de  polypodes  et  de  bois  corn* 
primés ,  sont  presque  convertis  en  charbon  fossile. 
A  ces  couches  de  schistes  fissiles  succède  une  cou- 
che de  huit  pieds  d'épaisseur  environ  d'un  schiste 
noir  y  pyrileux,  fragile  y  se  détachant  par  feuillets  ^ 
et  très-semblable  à  celui  qui  adhère  à  certaines 
mines  de  charbon.  C'est  dans  cette  couche  schis- 
teuse qu'on  trouve  des  poissons  semblables  à  ceux 
de  Monteviale  y  dont  les  plus  grands  n'ont  que 
trois  pouces  de  longueur. 

§.   V. 

Poissons  de  Tolmezzo  ,  bourgade  du  Frioul. 

Les  poissons  qu'on  trouve  près  de  Tolmezzo , 
sont  petits  et  dans  une  pierre  fissile  semblable  à 
celle  de  Vestena-Nova  ,  j,  I.  Les  volcans  éteints 
ne  sont  pas  éloignés  de  là. 

§.   V  I. 

Poissons  de  Cèrigo  dans  V Archipel  y  ancienne 

ile  de  Çythère. 

Ces  poissons  ^ont  dans  une  gangue  cnolcgue  k 
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Celle  de  J^estena^Nopa  et  de  Tolmezzo  ;  ils  sont 
petits  et  furent  découverts  par  le  père  f^ico^  na- 
turaliste yénitien  ,  qui  en  fit  une  collection  inté- 
ressante y  acquise  ensuite  par  le  lord  Buth  ,  qui 
l'envoya  en  Angleterre.  L^onsaîtqu^il  y  a  quelques 
lies  de  FArchipel  qui  sont  volcanisées. 

n  est  à  observer  qu'on  trouve  aussi  à  Cérigo  y 
des  amas  d'ossements  semblables  à  ceux  de  Gi- 
braltar ,  et  des  restes  d'éléphants. 

s.     VII. 

Poissons  d'Alessano  ,  propince  {TOirantûy  à 
V extrémité  de  la  pointe  de  C Italie  y  pis-à-yis 
de  Corfou. 

Ces  poissons  sont  petits  ,  et  comme  pétris  dans 
une  sorte  de  vase  calcaire  très-blanche  ;  c'est  de 
la  blancheur  de  cette  espèce  de  pierre  crayeuse 
que  le  cap  Leuca  a  pris  son  nom ,  tiré  de  celui 
de  Leucite  y  mot  grec  qui  signifie  pierre  blanche. 

§.     VIII. 

Pois'sons  de  Vile  de  Lésina  dans  la  Dalmatie» 

On  trouve  ces  poissons  dai}s  une  pierre  calcaire 
rougeâtre ,  feuilletée ,  dure  et  sonore  j  ils  sont  longs 
et  minces ,  et  offrent  un  caractère  remarquable  ; 
car  y  malgré  leur  état  fossile  ^  on  y  distingue  la 

8. 
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couleur  nacrée  de  leurs  écailles»  Albert  Fortis  fi 
fait  mention  y  dans  son  voyage  en  Dalmatie  ^  d« 
ces  singuliers  poissons. 

§.  îx. 

Poissons  de  Scappezzano  et  do  Monte-Alto  y  dan^ 

le  duché  d!Urhin. 

C'est  dans  une  argile  à.  demi -pierreuse  et  un 
peu  calcaire  y  placée  entre  des  bancs  de  gypse , 
qu'on  trouve  ces  poissons  y  qui  sont  petits  et  couchés 
en  long, 

§.    X, 

Poissons  du  promontoire  de  Focara ,  dans  le 

duché  d^Urhin. 

Ces  poissons  sont  de  difFérentes  grandeurs ,  mêlés 
et  confondus  sans  ordre  y  et  comme  pétris  avec  di* 
verses  plantes  y  dans  une  argile  bleuâtre,  durcie.  Un 
fait  digne  de  remarque  y  c'est  que  les  dépôts  dans 
lesquels  on  trouve  ces  poissons  y  offrent  ça  et  là  de 
véritables  laves  poreuses,  arrondies,  et  comme 
roulées  ,  quoique  les  volcans  éteints  soient  à  plus 
de  trente  lieues  de  là.  Fortis  est  le  premier  qui  ait 
•observé  ce  beau  fait. 

§•    X  I. 

Poissons  de  Pîctra-Roya^  dans  la  Campagnie. 
Orands  poxssons^e  diverses  espèces,  étendus  à 
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plat  y  et  formant  une  sorte  de  relief  dans  une 
pierre  calcaire  iissile  y  extrêmement  dure.  Les 
écailles  et  les  arrêtes  de  ces  poissons  sont  changées 
en  matière  siliceuse,  qui  jète  des  étincelles  lors* 
qu'on  la  frappe  avec  l'acier.  Cette  carrière  ei>t 
dans  le  yoisinage  des  volcans. 

§•    XI  L 

Poissons  fossiles  de  Stabia  ,  darM  le  lieu  appelé 
la  tour  de  Roland,  d  l'ouest  de  Castellamare. 

Le  savant  Scipion  Breislack  a  visité  et  décrit , 
avec  son  attention  ordinaire ,  le  lieu  où  Fon  trouve 
ces  ictyolites ,  dans  son  intéressant  voyage  phy-: 
sique  et  lythologique  dans  la  Campagnie.  Tom.  I> 
pag.  3o. 

»  Les  poissons  fossiles  de*Stabia  ^  dit  Breislack , 
)»  sont  dans  la  pierre  calcaire  fissile  qui  se  trouve 
))  au  bord  de  la  mer  à  la  tour  Roland  j  qui  n'est 
D  point  l'antique  Stabia  ,  et  en  est  même  assers 
»  éloignée.  Cette  pierre  a  la  dureté  et  le  grain 
»  ordinaire  de  celle  de  l'Apennin  ;  ayant  fait  jouer 
7)  la  mine  dans  cette  massa  calcaire ,  je  n'ai ,  dans 
))  tous  les  éclats  qu'elle  produisait ,  jamais  trouvé 
»  que  la  seule  impression  du  petit  poisson  nommé 
»  à  Naples ,  sbaraglioni  (sparus  guarracinus  )  , 
))  et  le  peu  d'échantillons  que  j'en  ai  vus,  dans 
))  diverses  collections  ,  n'en  renferme  pas  d'une 
y  autre  espèce,  h 
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§.   XIII. 

Poissons  de  Gifon  y  dans  le  royaume  de  Naples. 

On  trouve  à  Gifon  ,  dans  la  principauté  de  Sa- 
lerne  ,  des  poissons  très-bien  conservés ,  étendus 
dans  une  pierre  fissile  noire  qui  recouvre  une  mine 
de  charbon. 

§.   XIV. 

Poissons  du  mont  Liban. 

C^est  entre  Baruth  et  Gibel ,  qu'on  trouve  dans 
nne  pierre  calcaire ,  un  peu  argileuse  ^  ordinaire- 
ment blanche,  mais  quelquefois  brune ^  des  pois- 
sons d'espèces  différentes  et  d'un  petit  volume. 

§.  XV. 

Poissons  de  Eisleben  jdans  le  comté  de  Mansfeld^ 

Ces  poissons  sont  dans  un  schiste  argileux ,  dur  y 
très-noir,  mêlé  d'un  peu  de  matière  charbonneuse  ; 
ils  sont  tantôt  à  plat ,  et  dans  toute  leur  longueur  y 
tantôt  arqués  ,  quelquefois  pyriteux  }  les  schistes 
qui  les  renferment ,  recouvrent  des  mines  de 
charbon. 

S.     XVI, 

Poissons  d'Eichstadt ,  en  Bavière. 
Ceux-ci  sont  dans  une  pierre  calcaire  qui  se  dé^ 
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lite  par  lames  de  couleur  blanche  tirant  sur  le 
jaune  ;  cette  pierre  est  un  peu  moins  dure  que 
celle  d'Oénîngen  ;  les  poiasonssont  en  général  pelild^ 
bien  marqués  ^  et  quelquefois  entourés  de  dendrKcs 
ou  ramifications  ferrugineuses.  On  y  treuye  aiisii 
quelques  étoiles  de  mer. 

s.  xyii. 

Poissons  d'Oéningen,  près  du  lac  de  Constance. 

Ces  poissons  sont  dans  une  carrière  ^  à  une  heure 
de  distance  du  village  d'Oéningen. 

Voici  la  disposition  des  couches,  d'après  les  obser- 
yations  exactes  de  Saussure. 

I®.  Petite  couche  d'un  grès  quartzeux^  gris,  ten- 
dre^ à  grain  fin.  Epaisseur  ,  1  pouce. 

3^.  Argile ,  mêlée  de  parties  calcaires,  4poucos. 

30 •  Argile  marneuse  feuilletée,  2  pieds  2  pouces, 
avec  quelques  linéaments  bitumineux. 

4°.  Schiste  calcaire  d'un  gris  jaunâtre ,  entre- 
mêlé de  feuillets  argileux ,  un  peu  bitumineux  , 
1  pied. 

5°.  Schiste  fissile  eu  feuillets  minces  en  partie 
calcaire,  et  alternant  avec  des  couches  d^argile 
tendre ,  friable» ,  8  pieds. 

G'^.  Pierre  calcaire  dure  ,  de  couleur  fauve  , 
formée  en  dalles  planes ,  et  en  c-ouches  plu»  ou 
moins  épaisses  ^  mais  très -minces  dans  quelques 
parties ,  et  dont  les  divisions  sont  distinguée^  par 
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des  linéaments  fins  y  d'une  matière  brune  y  qui  ré- 
pand une  odeur  d'asphalte  lorsqu'on  la  jète  sur 
des  charbons  ardents.  Epaissetir  ,12  pieds. 

C'est  là  qu'on  trouve  en  divisant  ces  feuillets  , 

1^.  Des  empreintes  de  ieuillesi 

2*^.  Quelques  coquilles. 

3<>.  Des  insectes. 

4^.  Quelques  amphibies  de  petite  espèce. 

ô^.  Des  poissons. 

S.    XVI  IL 

Poissons  de  Pappenheim. 

Ceux-ci  ressemblent  beaucoup  à  ceux  d'Oénîn- 
gen,  et  la  pierre  est  à-peu-près  la  même. 

§.     XIX. 

Poissons  des  carrières  d'Aix  en  Propence. 

A  trois  quarts  de  liene  environ  de  la  ville  d'Aix , 
et  sur  la  route  de  Lambesc  y  on  exploite  une  car- 
rière à  plâtre,  dans  laquelle  on  peut  descendre  par 
des  marches  jusqu'à  la  profondeur  de  cinquante* 
six  pieds ,  du  moins  à  Fépoque  où  je  l'ai  visitée  j 
les  fouilles,  anciennement  faites  pour  ouvrir  cette 
carrière ,  donnèrent  lieu  à  la  découverte  de  beaux 
poissons  fossiles  qu'on  y  trouve ,  et  qui  ont  de 
grands  rapports  ,  par  leur  conservation  %et  leur 


volume ,  avec  ceux  de  Vestena-Nova ,  dans  le  Vé- 
ronais.  Voici  la  disposition  des  couches  ;  i^.  une 
marne  schisteuse  à  feuil|ets  minces  ^  et  de  plusieurs 
pieds  d'épaisseur  ,  sert  de  toit  à  la  carrière. 

2^.  Pierre  blanche  calcaire  tendre ,  assez  corn* 
pacte,  contenant  environ  un  quart  d'argile  d'un 
gris  foncé. 

3^.  Couche  calcaire  assez  dure,  appelée  par  les 
ouvriers  pierre  froide  ;  sa  surface  est  terreuse  , 
à.  cause  de  l'argile  qui  est  entrée  dans  sa  compo* 
sition. 

4*^.  Marne  schisteuse ,  semblable  à  celle  du  toît 
n**.  1 ,  et  qui  n^eii  diffère  que  parce  qu'on  y  trouve 
quelques  cristaux  rhomboïdaux  de  gypse. 

6^.  A  la  couche  très-épaisse  du  n°.  4 ,  succède 
une  pierre  fissile  ^  mélangée  de  calcaire  ,  d'argile 
et  d'un  peu  de  bitume  ;  cette  pierre,  d'un  gris  blanc 
plus  ou  moins  jaunâtre ,  se  détache  en  feuillets 
de  quatre  à  cinq  lignes  d'épaisseur ,  avec  de  très- 
belles  empreintes  de  poissons  en  relief  d'un  côté , 
en  creux  de  l'autre  ;  ces  poissons  sont  en  général 
bien  conservés  lorsqu'on  les  détache  avec  sbin  ; 
il  y  en  a  depuis  six  ponces  jusqu'à  un  pied  et 
demi ,  et  même  deux  pieds  de  longueur  ;  ils  sont 
étendus  à  plat ,  et  paraissent  avoir  péri  sans  con- 
vulsion. 

La  pierre  gypseuse  qu'on  exploite  est  au-dessus 
du  banc  qui  renferme  ces  poissons.  Les  volcans 
éteints  de  Beaulieu  et  autres ,  ne  sont  qu'à  la  dis* 
tance  de  trois  lieues. 
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§.    XX. 

Poisson  de  Grandmont ,  à  quatre  lieues  de 
Beaune  en  Bourgogne^ 

Ce  magnifique  poisson  ,  entièrement  en  relief  ^ 
et  qui  fait  un  des  ornements  géologiques  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris ,  fut  découvert ,  il  y 
a  environ  3o  ans ,  sur  la  pente  méridionale  de  la 
petite  montagne  de  Grandmont,  au  pied  d'une 
carrière  de  pieri^  calcaire  grise  et  dure  j  et  dans 
un  bloc  oblong  et  détaché  qu'on  brisa. 

Ce  bloc  qui  se  trouvait  dans  la  partie  terreuse 
de  la  carrière,  c'est-à-dire  dans  une  couche  où 
la  pierre  était  de  mauvaise  qualité  j  se  détacha  y 
naturellement ,  par  l'effet  des  pluies  ou  des  ge- 
lées j  il  fut  peut-être  tiré  par  la  main  des  ouvriers 
pour  découvrir  le  bon  banc,  c'est  ce  qu'on  ignore; 
mais  on  sait  qu'il  embarrassait  la  route  des  voitures 
qui  allaient  charger  des  pierres.  Voyez  pL  VIII. 

§.     XXI. 
Poissons  de  Montmartre  près  Paris. 

I/on  voit,  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  un  bloc  pesant  douze  à  quinze  livres  en« 
viron ,  d'une  pierre  marneuse ,  d'un  gris  jaunâtre, 
s  ur  laquelle  on  distingue  des  empreintes  bien  ca- 
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ractérisées  de  petits  poissons ,  dont  la  grandeur 
moyenne  n'excède  pas  trois  pouces  de  longueur,  sur 
un  pouce  de  larg^^ur  dans  la  partie  du  milieu  du 
corps.  J'ei;!  ai  vu  quelques  échantillons  semblables 
dans  d'autres  cabinets  de  Paris  :  ces  poissons  sont 
couchés'àplat^  il  est  difficile  d'en  déterminer  l'es* 
pèce  avec  certitude ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  ca* 
ractères  assez  saillants,  qui  permettent  de  les  placer 
dans  tel  ou  tel  genre. 

La  pierre  marneuse  qui  les  renferme  est  au« 
dessus  des  carrières  à  plâtre;  mais  ces  poissons 
fossiles  ne  s'y  trouvent  que  rarement  et  en  petite 
quanlilé,Ieur  longueur  n'excède  jamais  trois  pouces 
et  demi  à  quatre  pouces* 

S.  XXII. 

Poissons  de  Nanterre  près  Paris. 

Les  ouvriers  qui  travaillaient  dans  une  des  car- 
rières de  Nanterre  ,  trouvèrent ,  sur  la  fin  du  mois 
de  mai  iSoo,  à  une  profondeiur  de  dix-sept  pieds  , 
et  dans  le  massif  d^un  banc  de  pierres ,  un  poisson 
étendu  à  plat ,  qui  avait  dix  pouces  six  lîgries  de 
longueur  ,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu^à  l'ex- 
trémité de  la  queue,  et  trois  pouces  de  largeur 
vers  le  milieu  du  corps. 

Il  est  nécessaire  de  donner  ici  une  explication 
de  ce  que  les  carrieurs ,  des  environs  de  Paris  , 
entendent  par  le  terme  d'épaisseur  de  carrière. 
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Ils  donnent  ordinairement  à  la  pierre  mameusef, 
tendre  et  de  mauvaise  qualité  ^  le  nom  de  terre  y 
et  celui  de  masse  aux  bancs  in£^rieurs  formés  d& 
pierres  dures  propres  à  être  taiflées. 

Or  y  lorsque  les  ouvriers  de  Nanterre  m'appor- 
tèrent ce  poisson  ,  ils  eurent  l'attention  de  me  dire 
qu'il  avait  été  trouvé  à  dix-sept  pieds  de  profon- 
deur ,  dont  sept  de  terre  et  dix  de  masse  f  je 
vérifiai  ce  fait,  il  était  exact;  le  massif  de  pierre 
dans  lequel  il  est  renfermé  est  compacte  ,  etmcme 
sonore  lorsqu'on  le  frappe  avee  un  corps  dur. 

Cette  circonstance  est  d'autant  plus  digne  de 
remarque  ,  que  les  poissons  fossiles  de  Vestencb» 
Nova  dans  le  Véronais,  ceux  des  environs  à!j4ixj 
iVOéningen  ,  de  Pappenheim  ,  à^Asfeld ,  de 
Glarisy  etc.,  sont  dans  des  couches  fissiles,  mar- 
neuses et  un  peu  bitumineuses,  ou  dans  des  schistes 
feuilletés,  argileux ,  noirs,  semblables  à  ceux  qui 
recouvrent  les  mines  de  charbons  ,  ou  dans  de 
véritables  ardoises. 

Nous  ne  connaissions  guères,  jusqu'à  présent, 
que  le  beau  poisson  de  Grandmont  qui  ait  été  trouvé 
dans  une  pierre  dure ,  et  dans  une  carrière  à  grand 
banc  ;  encore  pourrait-on  dire  en  rigueur ,  que  ce 
poisson ,  véritablement  pétrifié ,  est  moins  dans  une 
véritable  couche ,  que  dans  une  masse  sphérique 
ou  plutôt  oblongue ,  qui  s'est  formée  autour  de  son 
corps-,  lorsque  la  matière  pierreuse  était  en  état 
de  vase  liquide ,  et  la  pierre ,  quoique  dure  ,  e«t 
néanmoins  un  peu  argileuse  ;  en  un  mot'  ^  on  doit 
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c0tisi Jérer  ce  poisson  comme  ayant  servi  de  noyaa 
à  une  géode  solide  ^  qui  s'est  trouvée  encastrée  dans 
les  bancs  supérieurs  un  peu  argileux  de  la  car- 
rière de  Grandmont  près  Beaune. 

Quant  au  poisson  de  Nanterre ,  il  est  incontes- 
tablement dans  la  partie  la  plus  solide  du  banc  ^ 
dans  le  centre  et  le  massif  d'une  pierre  entière^ 
ment  calcaire^  formée  de  grains  un  peu  spathiques, 
fortement  agglutinés ,  de  manière  qu^il  en  est  ré- 
sulté un  tout  solide ,  dur  et  sonore  j  en  un  mot  y 
une  véritable  et  bonne  pierre  de  taille  ,  dont  on 
tire  des  masses  de  plus  de  quatre  pieds  d'épaisseur^ 
sur  sept  à  huit  de  longueur.  Telle  est  la  pierre  de 
Nanterre  dans  laquelle  a  été  trouvé  ce  poisson  ; 
elle  n'est  pas  coquillière  comme  celle  du  faubourg 
Saint-Marceau  ou  celle  de  Montrouge.  J'in- 
siste sur  ces  détails  ,  parce  qu'ils  tendent  à  dé- 
montrer un  fait  géologique  qui  ne  se  rencontre  pas 
souvent^  puisque  c'est  le  premier  poisson  connu 
qu'on  ait  encore  trouvé  dans  cette  carrière. 

Quoique  ce  poisson  ait  souffert  par  le  coup  de 
marteau  violent  qui  a  partagé  en  deux  la  pierre 
dans  laquelle  il  était  renfermé^  et  qu'une  des 
contre-parties  ait  été  brisée ,  celle  qui  reste  offre 
en  entier  les  parties  de  tout  le  corps  fortement 
moulées,  sans  en  excepter  la  queue;  il  y  reste  outre 
cela  quelques  portions  osseuses  dans  l'état  fossile  ^ 
particulièrement  vers  la  tête  ;  deux  dents  à  côté  dd 
la  mâchoire  supérieure  sont  parfaitement  conser- 
vées 5  elles  sont  osseuses  i  de  forme  cpni<]|^ue,  un  peu 
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obtuses,  luisantes  et  comme  reraies  dans  laparde 
de  Pémail  ;  elles  ont  deux  lignes  de  longueur  et 
une  ligne  et  demie  de  largeur. 

'  En  étudiant  avec  soin  la  forme  de  ce  poisson  y 
le  nombre  et  la  disposition  de  ses  nageoires ,  sa 
queue ,  et  les  autres  caractères  qui  peuvent  servir 
à  en  déterminer  le  genre ,  l'on  voit  que  sa  place 
la  plus  naturelle ,  doit  se  trouver  parmi  les  co^ 
ryphèriês  de  Lacépède ,  quatre-vingtième  genre  dô 
PHisloire  naturelle  des  poissons  y  tom.  5. 

Quant  à  Fespèce ,  le  savant  dont  je  viens  de 
citer  l'ouvrage ,  et  que  je  me  suis  empressé  de  con- 
sulter, croit  qu'on  pourrait  considérer  le  poisson 
de  Nanterre  comme  très-voisin  du  Gjryphène  Ay- 
pitrus  (  coryphœna  hypurus  )  ou  du  corypliène 
dorùdon  (  coryphœna  aurata),  ou  enfin  du  cory- 
phène  chrysurus  { coryphœna chrysurus)^  trois 
espèces  qui  se  suivent  dans  le  tableau  systéma- 
tique de  Lacépède. 

Mais,  comme  le  poisson  de  Nanterre  paraît 
n'avoir  eu  qu'un  rang  de  dents  ^  à  en  juger  par  ce 
qui  reste,  et  que  le  coryphène  hypurus  a  plus 
d'un  rang  de  dents  à  chaque  machoirej  (  Voyez 
Lacépède,  pag.  178  du  tom.  3  ,  )  tandis  que  le  cory- 
phène chrysurus  iHa  qu^un  seul  rang  de  dents , 
\  Voy.  pag.  186  du  même  livre,  )  je  préférerais 
de  le  placer  à  côté  de  ce  dernier  j  il  est  possible 
même  qu'il  soit  l'analogue  de  celui  de  Nanterre  ; 
mais  y  comme  dans  ces  sortes  de  cas  on  ne  saurait 


FOSSILES.  127 

êlre  trop  réserfé ,  je  ne  rae  permctlraipas  de  pro- 
noncer affirmativement. 

Le  coryphène  chrysurua  ,  qui  est  un  poisson 
paré  des  plus  brillantes  couleurs ,  sur  un  fond  doré 
mêlé  de  nuances  argentées  ,  fut  vu  par  Gommer^ 
son,  dans  les  eaux  du  Grand^Océanéquatorial  (  la 
mer  du  sud)  en  1768  ,  vers  le  seizième  degré  de 
latitude  australe ,  et  le  dix-seplième  de  longitude, 
pendant  qu^il  accompagnait  le  célèbre  navigateur 
liougainville  ,  dans  le  voyage  autour  du  monde. 
Commerson  a  décrit  systématiquement  ce  poisson 
dans  ses  manuscrits  déposés  au  Muséum. 

J'ai  donné  la  figure  du  poisson  fossile  de  Nan« 
terre ,  dans  le  quatrième  cahier  des  Annales  du 
Muséum ,  tome  I'". ,  où  Von  peut  la  consulter.  Le 
poisson  que  j'achetai  des  carrieurs  de  Nanterre , 
est  dans  mon  cabinet ,  où  les  naturalistes ,  qui 
s'occupent  des  fossiles ,  ont  la  facilité  de  le  voir. 

§.     XXIII. 

Poissons  fossiles  près  du  hameau  Devey-Lou- 
Ranc  ,  €1  une  lieue  de  Privas ,  département  de 
VArdèche. 

Je  découvris  ^  il  y  a  trois  ans  ,  à  mi-côte  de  la 
montagne  escarpée  ,  sur  laquelle  est  bâti  le  châ- 
teau de  Rochesaupe  ^  et  au  -  dessous  de  plus  de 
douze  cents  pieds  de  laves  de  diverses  espèces,  sur- 
montées par  de  vastes  chaussées  basaltiques  ^  des 
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couches  fissiles  d'une  espèce  de  marûe  grisâtre^ 
si  fine  et  si  légère  ,  qu'elle  surnage  au-dessus  de 
Peau  lorsqu'elle  est  bien  sèche  ,  quoique  les  mor- 
ceaux ayent  quelquefois  plus  d'un  pouce  d'épais- 
seur. 

Ce  fut  entre  les  couches  les  plus- minces  de  cette 
terre  marneuse  légère ,  qui  a  de  la  consistance  lors- 
qu'elle est  bien  sèche ,  que  je  trouvai  des  feuilles 
très-bien  conservées,  de  diverses  espèces  d'arbres 
et  de  plantes,  dont  plusieurs  sont  indigènes  et  ap- 
partiènent  au  midi  de  la  France ,  d'autres  sont 
étrangères,  à  ce  climat. 

Comme  j'ai  fait  une  collection  de  toutes  ces 
espèces  de  feuilles ,  et  que  je  me  propose  de  pu- 
blier  ce  singulier  herharium  subterraneunij  j'ai 
du  faire  divers  voyages  et  de  fréquentes  recher- 
ches sur  les  lieux  :  mais  j'avais  prié  M.  Daute- 
ville  ,  mon  ami  ,  très-bon  naturaliste  ,  qui  réside 
à  deux  lieues  de  là  ,  ainsi  que  M.  DumoUard, 
propriétaire  du  château  de  Rochesauve  ,  de  visiter 
quelquefois  ce  dépôt  de  plantes  fossiles ,  sur-tout 
après  des  pluies  d'orage,  afin  d'examiner  s'ils  ne 
teconnaîlraient  pas  de  nouvelles  espèces. 

Mon  invitation  et  ma  recommandation  ne  furent 
pas  vaines  ;  car ,  dans  une  de  leurs  recherches ,  ces 
observateurs  trouvèrent  quelques  poissons  à  côté 
des  plantes;  comme  l'empreinte  eh  est  parfaitement 
conservée  ,  j'en  ai  fait  figurer  un  dont  on  peut 
compter  les  rayons ,  et  reconnaître  non  seulement 
le  genre  ,  mais  mêmeTespèce,  c'est  Vide  y  C.  idus^ 
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ayant  treize  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus ,  la 
surface  du  ventre  plane  ^  et  le  dos  convexe.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  ce  poisson  est 
d'eau  douce  ;  et  ce  qu'ail  y  a  de  plus  singulier  encore^ 
c'est  que  le  dépôt  de  schiste  argilo-calcaire ,  dans 
lequel  il  a  été  trouvé  avec  des  empreintes  de  feuilles 
d'arbres  ^  ou  plutôt  avec  des  feuilles  entore  en  na- 
ture y  est  recouvert  de  plus  de  douze  cents  pieds 
de  lave  et  autres  productions  volcaniques  ,  qui  non 
seulement  portent  à  nudsur  cette  marne  feuilletée  ^ 
mais  se  sont  fait  jour  au  travers  des  couches  qui 
la  composent.  Voyez  la  planche  7  et  l'explication. 
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EXPLICATION 


DR    LA     PLANCHE     V. 


Poissons  fossiles   de    F'estenonNova  dans  le    Véronais. 


'  En  faisant  graTcr  ici  quelques  poissons  àe  Vestena- 
Nova  ,  mon  bnt  a  été  de  donner  uii  exemple  de  leur 
telle  conservation  ,  afin  que  ceux  qui  n'ont  pas  vu  la 
riche  et  étonnante  collection,  que  possède  en  ce  genre 
le  Muséum  national  d'histoire  naturelle ,  puissent  prendre 
une  idée  de  l'état  de  ces  poissons  fossiles ,  qui  sont  en 
général  aussi  bien  conservés  au  moins  que  ceux  que  je 
fais  figurer  ici  ;  l'on  en  voit  même  de  plus  parfaits  et 
d'un  grand  volume  ,  car  il  y  en  a  qui  ont  plus  de  trois 
pieds   de  longueur. 

Le  n**.  1  de  cette  planche  ,  a  le  plus  grand  rapport 
avec  le  chaetodon  arcuatus  ,  Linn.  édit.  de  Gmelin. 

—  Bandoulière   à  Arc,  Bloch.  pi.  201' fig.  :2. 

—  acarauna  exigua  nigra ,  Willughby  Ichthyol.  aj^end. 

p.  23.  t.  3.  fig.  3. 
-'^  pomacanehe  arqué  de  Lacépède  ,  tom.  4.  pag.  5a  1. 

L'analogue  de  ce  poisson  vit  dans  les  mers  du  Brésil. 

Gazzola  qui  a  décrit  cet  ictyolite  ,  pag.  3i  du  premier 
cahier  à^e  son  Ictiolitologia  veronenssy  le  considère  comme 
ayant  appartenu  au  chasùodon  arcuatus ,  et  n'attribue 
les  légères  différences ,  qu'il  y  trouve ,  qu'à  l'état  de  com- 
pression qu'il  a  éprouvé,  et  qui  a  pu  déranger  quelques 
par  ies  de  son  corj^îs. 
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Lacépëde  croît  aussi  qu'il  est  possible  que  ce  soit  le 
inême  j  mais  dans  tous  les  cas,  il  est  du  genre  poma^ 
canihe,  s'il  n'est  pas  eu  effet  le  pomacanthe  arqué  de 
cet  auteur. 

Fig.  U.  Appartient  au  genre  hwte  de  Lacépède  y 
genre  5o,  tom.  2.  pag.  5 16.  On  connaît  encore  très-peu 
de  poissons  de  ce  genre ,  car  Lacépède  n'en  a  décrit 
qu'une  seule  espèce  y  le  hurtus  indicus  de  Linn.  y  qu'il 
a  appelé  le  hurte  Biochien  ,  hurtus  Blochicmus  y  en  l'hon- 
neur de  Bloch. 

Lie  kurte  fossile  de  cette  figure  est  un  hurtus  vellfer , 
dont  l'analogue  n'est  pas  encore  connu  \  voyez  aussi 
Gazzola  y  pag.  oj. 
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EXPLICATION 

DE     LA     PLANCHE     VI. 

PoUson  fossile  du  genre  des  Balistes ,  et  qui  a  consenti 

toutes  ses  dents. 


Ce  beau  poisâon  fossile  de  Vestena-Nova  p  qui  n'a  été 
figuré  nulle  part,  a  un. pied  neuf  pouces  de  longueur, 
depuis  le  bout  de  la  tête  jusqu'à  celui  de  la  queue ,  et 
dix  pouces  neuf  lignes  dans  sa  plus  grande  largeur  ;  on 
doit  le  considérer  comme  ayant  appartenu  au  genre  des 
batistes,  Lacépède,  genre  6.  tom.  i.pag.  352.  Il  a  encore 
la  plus  gi'ande  partie  de  ses  dents,  qui  sont  bien  con- 
servées ;  on  en  compte  seize  que  j'ai  fait  figurer  de  gran- 
deur naturelle  :  quelques-unes  sont  oblongues  ,  d'autres 
coniques  ,  mais  plus  des  deux  tiers  ont  la  forme  do 
perles  en  poire  j  toutes  ont  encore  une  partie  du  brillant 
de  leur  émail  ;  leur  couleur  a  le  ton  fauve  des  poissons 
fossiles  de  Vestena-Nova,  le  même  que  celui  qu'ont  ordi- 
nairement les  os  fossiles  de  Montmartre  près  de  Paris. 

«  Le  corps  des  balistes ,  dit  Lacépède  ,  est  tout  cou- 
»  vert  de  petits  tubercules  ou  d'écaillés  très-dures,  réunis 
»  par  groupes,  distribués  par  compartiments,  plus  ou 
»  moins  réguliers ,  et  fortement  attachés  à  un  cuir  épais  : 
j)  ce  tégument  particulier  revêt  non  seulement  le  corps 
»  proprement  dit  des  balistes,  mais  encore  leur  tête  qui 
I)  paraît  le  plus  souvent  peu  distincte  du  corps.  »  Histoire 
naturelle  des  poissons,  tom.  premier,  pag.  34i, 
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Ces  deux  caractères  conviènent  parfaitement  à  notre 
poisson  ;  l'on  voit  encore  une  partie  de  ces  petites  tu- 
bercules sur  des  bandes  régulières  qu'on  y  distingue. 
Sa  tête  est  comme  cacbée  sous  un  tégument. 

((  Les  téguments  qui  recouvrent  leur  ventre ,  continue 
»  Lacépède ,  sont  susceptibles  d'une  grande  extension  , 
))  et  l'animal  peat ,  quand  il  le  veut  ^  introduire  dans 
3)  cette  cavité  une  quantité  de  gaz  asse^  considérable 
»  pour  y  produire  un  gonflement  très*»marqué.  En  ac- 
»  croissant  ainsi  son  volume  ^  par  l'admission  d'un  fluide 
})  plus^léger  que  l'eau ,  il  diminue  sa  pesanteur  spécifique 
j)  et  s'élève  au  sein  des  mers.  Ihid,  pag.  346. 

C'est  ici  un  double  moyen  que  la  nature  a  donné  aux 
balistes ,  pour  s'élever  et  nager  j  car  elles  ont ,  outre  cela , 
la  vessie  ordinaire  à  air  des  autres  poissons:  cette  espèce 
de  réservoir  secondaire  d'air,  leur  est  propre. 

Qu'on  je  te  un  coup-d'oeil  sur  la  gravure  qui  est  très- 
exacte,  et  l'on  verra  que  ce  poisson,  avant  d'être  frappé 
de  mort ,  a  usé  de  toutes  ses  ressources ,  et  que  le  té- 
gument dont  parle  Lacépède ,  et  qui  se  trouve  sous  le 
ventre  ,  s'est  fortement  dilaté ,  et  forme  comme  uue 
espèce  de  vessie  baillante ,  qu'on  distingue  parfaitement; 
ce  qui  suppose  que  ce  poisson  a  été  frappé  d'une  mort 
prompte  ,  dans  l'instant  même  où  il  cherchait  à  se 
relever.  Les  poissons  fossiles,  de  Vestena-Nova,  offrent 
cent  exemples  de  la  rapidité  du  coup  qui  les  a  privés 
de  la  vie.  Les  balistes ,  a  l'exception  d'une  seule  espèce 
qui  vit  dans  la  Méditerranée  et  qui  est  bien  difSerente 
de  la  nôtre,  n'ont  encore  été  vues  que  dans  les  mers 
Equatoriales ,  où  Commerson  en  a  reconnu  un  grand 
nombre  ,  et  beaucoup  d'espèces. 

L'analogue  de  celle  figurée  dans  cette  planche  ,  ne  se 
trouve  dans  aucune  des  balistes  connues  jusqu'à  ce  jour. 


354  DES     POISSONS 


EXPLICÀTI  ON 

DE     LA     PLANCHE     VIL 

JPçiason  des  environs  de  Rocheuauve. 


Ce  poisson ,  figuré  de  grandeur  naturelle ,  et  tel  qu'il 
a  été  trouvé  sur  un  schiste,  feuilleté  marneux  ,  à  pâte 
extrêmement  fine  ,^  où  il  a  laissé  une  empreinte  très- 
distincte^  est  d'une  conservation  si  parfaite,  qu'on  peut 
compter  tous  les  rayons  des  nageoires. 

C'est  d'après  sa  forme,  ses  autres  caractères  et  le  nom- 
bre des  rayons  de  la  nageoire  de  l'anus ,  qu'on  doit 
le  considérer  comme  un  véritable  idc  /  idua  pinna  cuti 
radiis  ,   i5.  if entra  piano. 

<c  Treize  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus ,  la  surface 
»  du  ventre  plane,  le  dos  convexe  :  »  Voyez  encj'-clo- 
pédie  méthodique  ,  planche  80.  des  poissons ,  fig.  335 , 
et  le  texte  de  l'icthyolpgie  ,  pag.  198, 

L'ide  est  un  poisson  d'eau  douce,  qui  vit  dans  plusieurs 
rivières  de  France  et  ailleurs. 

Je  répète  ici  que  ce  poisson  a  été  trouvé  avec  des 
feuilles  d'arbres  de  diverses  espèces ,  dont  plusieurs  sont 
connues  et  vivent  encore  dans  les  parties  méridionales 
de  la  France  ,  quelques-unes  sont  aquatiques  ,  tandis 
que  d'autres  ont  appartenu  à  de  grands  arbres,  tels  qu'à 
des  érables  de  Montpellier  ,  à  des  tilleuls  ,  à  des  chênes 
verts  de  diverses  espèces ,  à  des  peupliers  ,  etc.  ;  mais 
plus  de  vingt  espèces  sont  absolument  inconnues,  ou 
ont  le  plus  grand  rapport  avec  des  feuilles  d'arbres  exo-* 
tiques. 
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Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  étonnant  encore  ,  c'est  que  cet 
amas  de  végétaux ,  occupe  un  espace  de  plus  de  deux 
lieues,  et  que  le  schiste  marneux  feuilleté  qui  renferme 
ces  plantes;  est/recouvert  de  plus  de  douze  cents  pieds  de 
laves  de  diverses  espèces  dans  quelques  endroits  j  que 
ces  laves  sont  tantôt  poreuses  ou  scorifiées ,  tantôt  corn* 
pactes  y  colomnaires  et  basaltiques  ;  tantôt  en  forme  de 
brèches, d'autrefois  composées  de  tufas  résultants  d'érup- 
tions boueuses  ou  produits  par  des  dépôts  provenus 
des  déjeclions  du  feu ,  soit  sous  formes  de  laves  ter- 
reuses ,  soit  en  manière  do  pluies  de  cendres,  qui  parais- 
sent avoir  été    remaniées  par  les  eaux. 

L'on  ne  peut  pas  dire  ,  sur-tout  si  l'on  a  vu  les  lieux, 
que  les  couches  fissiles  de  matières  marneuses  qui  ren- 
ferment les  plantes  et  les  poissons  ,  soient  venues  se 
juxta- poser  après  coup  ,  contre  les  escarpements  volca- 
niques qui  existent  au-dessus  de  ces  dépôts  prétendus 
secondaires* 

J'ai  fait  voir  le  contraire  à  plusieurs  savants  natu- 
ralistes,  qui  en  sont  convenus,  en  leur  montrant  que 
les  laves  se  sont  incontestablement  fait  jour  au  travers 
des  couches  fissiles  marneuses  ,  qu'elles  les  ont  soulevées, 
et  les  ont  pénétrées  dans  plusieurs  sens ,  qu'on  en  trouve 
qui  y  sont  encore  adhérentes  ,  et  qui  ont  converti  , 
quelquefois  en  véritables  charbons  y  des  portions  de  bois 
qui  se  trouvent  à  côté  de  ces  feuilles  fossiles. 

J'insiste  d'autant  plus  snr  ce  fait ,  que  si  une  fois  il 
est  généralement  admis  ,  après  l'avoir  fait  passer  par 
toutes  les  épreuves  de  la  critique  et  de  la  discussion , 
il  tendra  à  démontrer  que  ces  anciens  volcans  ,  qui  se 
sont  manifestés  à  des  époques  très-reculées  ,  étaient  néan- 
moins postérieurs,  ou  tout  au  plus  contemporains  do 
l'époque   et  de  la  cause  qui  ont  réuni  tant  de  végétaux^ 
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dans  des  terres  marneuses  ,  dont  les  couclies  fenilletées 
sont  dues  à  des  eaux  qui  les  ont  déposés  sur  une  ligne 
de  plusieurs  lieues.  Ce  fait  est  sans  doute  bien  digne 
d'un  sérieux  examen^  on  pourra  constQter  Touvrage  que 
je  publierai  bientôt  à  ce  sujet. 


«    •       « 


#        • 


•  •  *  •• 
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EXPLICATION 

DE     LA     PLANCHE     VII L 

Poisson  pétrifié  de  Beaune, 


Fai  dit  que  le  poisson  trouvé  dans  une  carrière 
située  dans  V  arrondissement  de  Beaune  en  Bourgogne  , 
était  renfermé  dans  une  espèce  de  bloc ,  de  forme  oblon- 
gue  et  arrondie  tout  autour;  et  qu'un  ouvrier,  en  brisant 
cette  pierre  qui  roulait  sans  cesse  dans  l'ornière  du 
cbemiu;  et  gênait  le  passage  des  voitures ,  fut  fort  étonné 
d'y  trouver  un  gros  poisson  au  milieu. 

J'ai  ajouté  qu'il  me  paraissait  que  ce  poisson  avait 
servi  de  noyau  à  cette  espèce  de  géode  solide ,  et  que 
la  matière  pierreuse ,  avant  d'acquérir  de  la  consistance, 
avait  dû  pénétrer  le  corps  du  poisson  et  le  remplir 
dans  tous  les  points ,  puisque  ce  poisson  est  solide  et 
formé  comme  si  un  sculpteur  l'avait  taillé  en  relief; 
ce  qui  est  fait ,  sans  doute ,  pour  rendre  cet  ictiolite , 
un  des  plus  rares  et  des  plus  curieux  que  la  nature  ait 
ofFerts  encore  aux  yeux  des  naturalistes. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier  c'est  que  malgré  que  le  corps 
soit  relevé  en  bosse ,  et  ait  une  saillie  de  trois  pouces 
dans  sa  plus  grande  épaisseur,  néanmoins  l'on  voit  encore 
une  des  nageoires  blanche  et  comme  nacrée,  c'est-à- 
dire  qu'on  y  distingue  très  -  bien  cette  matière  bril- 
lante et  argentée,  qui  couvre  les  écailles  et  quelques 
autres  parties  de  plusieurs  espèces  de  poissons.  La  même 
matière  blanche  se  voit  autour  de  l'œil,  dans  un  des 
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côtés  de  la  tête  qui  est  en  évidence  ,  car  l'aiUre  est  en- 
gagée dans  la  pierre  ;  plusieurs  des  écailles  sont  très- 
apparentes ,  ainsi  que  la  queue  entière ,  qui  est  revêtue 
dann  plusieurs  places  de  cette  matière  nacrée  y  dont  la 
teinte  a  perdu  une  partie  de  son  éclat. 

La  pierre  dans  laquelle  ce  poisson  était  renfermé ,  a 
été  cassée  si  heureusement  par  l'effet  du  hasard ,  qu'il 
est  en  évidence ,  sur  une  face  entière ,  et  tel  qu'on  pouvait 
le  désirer  ;  un  seul  morceau  de  la  pierre  est  parti  du  côté 
du  dos  du  poisson ,  et  n'a  pas  été  recueilli  ^  mais  cette 
fracture  a  découvert  l'épaisseur  du  poisson  y  sans  lui 
occasionner  la  moindre  altération. 

La  contre-partie  qui  est  creuse ,  et  qui  avait  été  frac- 
turée en  trois  pièces  y  a  été  réparée  avec  beaucoup  de 
soin  ;  elle  offre  les  empreintes  de  la  tête  ,  du  corps  ,  des 
écailles,  des  nageoires  et  de  la  queue ^  et  quelques  por- 
tions de  la  matière  animale  nacrée  y  ainsi  que  de  celle 
qui  formait  les  nageoires  :  cette  matière  y  est  restée  atta- 
chée. Il  paraît  que  dans  l'instant  oii  cet  animal  s'est 
trouvé  enseveli  dans  la  vase  qui  l'a  enveloppé  de  toute 
part ,  et  saturée  peut-être  de  gaz  délétère  qui  l'ont  fait 
périr  ,  il  a  éprouvé  une  sorte  de  mouvement  convulsif, 
qui  l'a  forcé  de  se  ployer  un  peu  en  arcj  car  c'est  la 
forme  qu'il  a  dans  le  relief ,  ce  qui  est  plus  sensible 
encore  dans  la  contre -partie. 


i 
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CHAPITRE     V. 
Des   Cétacés  fossiles. 

l_j  E  S  restes  des  animaax  gigantesques  de  la  mer, 
tels  que  les  baleines,  les  cachalols  et  autres  grands 
fabricateurs  de  la  terre  calcaire  unie  à  l'acide 
phosphorique ,  ont  dû  laisser  leurs  dépouilles  vo- 
lumineuses dans  le  fond  des  anciennes  mers ,  soit 
après  le  terme  de  leur  longue  vie ,  lorsque  rien 
n'en  dérangeait  le  cours  naturel ,  soit  lorsque  de 
grands  accidents  de  la  nature  les  ont  laissés  à  sec , 
ou  les  ont  fait  échouer  dans  des  sables  ou  contre 
des  écueils. 

Mais  le  plus  souvent  la  charpente  osseuse  de 
ces  animaux ,  disjointe  et  séparée  après  leur  mort^ 
par  la  putréfaction  de  leurs  attaches  musculaires , 
a  dû  ctre  livrée,  au  balancement  journalier  des 
flots  y  à  Faction  violente  des  tempêtes  ,  à  la  force 
et  à  la  rapidité  des  courants;  delà^  des  déplace- 
ments^ des  divergences,  des  brisements  ou  des 
triturations  qui  ont  réduit  en  parties  terreuses  ces 
grandes  masses  spongieuses  et  flottantes  de  ma- 
tière osseuse. 

Ces  diverses  causes  de  destructions,  ont  sans 
doute  altéré  et  même  dénaturé  ,  plus  d'une  fois  , 
les  traces  organiques  de  ces  productions  animales  ^ 
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et  elles  ont  produit  des  sédiments  qui  ont  dû  à  la 
longue  donner  naissance  à  ces  grands  dépôts  de- 
venus solides,  qui  ont  formé  quelquefois  des  collines 
entières ,  (  car  rien  ne  se  fait  en  petit  dans  la 
nature  )  ;  ainsi ,  peut-être ,  ces  couches  pierreuses 
de  PEstramadure,  où  Panalyse  chimique  a  reconnu 
des  produits  analogues  à  ceux  des  substances  os- 
seuses ,  n'ont  eu  pour  origine  qu'une  cause  sem- 
blable; mais  il  n'est  pas  temps  encore  d'entamer 
ces  grandes  questions  :  bornoàs-nous  pour  le  pré- 
sent aux  faits. 

L'Italie  renferme ,  dans  quelques  parties  de  son 
territoire ,  des  amas  cohsidérables  d'ossements  de 
baleines,  tantôt  dans  des  sédiments  argileux  ^tantôt 
dans  des  terres  ferrugineuses. 

On  en  a  trouvé  plusieurs  fois  ^  en  Angleterre , 
en  Allemagne,  dans  la  Belgique ,  à  plusieurs  lieues 
dans  les  terres ,  du  côté  de  Dunkerque ,  dans 
l'Alsace ,  non  loin  de  Strasbourg  ,  dans  les  Escar- 
pements des  vaches  noires  entre  le  Havre  et  Hon« 
fleur ,  dans  les  environs  de  Laon  et  autres  lieux 
où  ces  énormes  ossements  suspendus  à  des  voûtes , 
déposés  même  dans  les  temples ,  étaient  regardés , 
par  l'ignorance  ou  la  superstition,  tantôt  comme 
des  os  de  géants,  tantôt  comme  la  dépouille  de 
monstres  énormes  qui  infestaient  la  contrée^  et 
que  la  puissance  miraculeuse  d'un  saint  faisait  dis* 
paraître. 

Comme  la  plupart  de  ces  ossements  ont  perdu 
une  partie  de  leur  forme  ^  et  qu'il  serait  difiicile 


FOSSILES.  l4t 

de  les  rapporter  directement  à  la  même  espèce 
de  cétacé^  à  laquelle  ils  ont  appartenu ,  qu'un  pareil 
travail  d'ailleurs  deviendrait  aussi  long  qu'aride ,  je 
me  contente  de  faire  mention  ici  d'un  de  ces  osse- 
ments d'un  gros  volume  et  des  mieux  caractérisés 
qui  fut  trouvé  en  1779  y  parce  qu'on  peut  recon- 
naître à  quel  cétacé  il  a  appartenu  y  qu'il  est  dans 
une  collection  publique  où  les  naturalistes  pourront 
le  consulter,  et  qu'il  tient  sur -tout  à  l'histoire 
naturelle  des  environs  de  Paris. 

Os  de  Cachalot ,  trouvé  à  onze  pieds  de  pro^ 
.  fondeur  y  au  milieu  ^ une  marne  argileuse  ^ 
dans  la  rue  Dauphine  à  Paris. 

L'on  trouva  à  Paris  y  dans  la  rue  Dauphine , 
en  1779,  chez  un  marchand  de  vin,  nommé  Pa- 
quet ,  qui  faisait  fouiller  dans  sa  cave ,  un  os  mons* 
trueux  pour  la  grosseur ,  enseveli  d^ins  une  glaise 
jaunâtre  sablonneuse  ti^ès-humide  ,  dont  le  dépôt 
paraissait  co-existant  avec  cet  os.  Le  propriétaire 
de  cette  cave  travailla  pendant  plus  de  huit  jours 
à  dégager  ce  corps  fossile ,  et  ne  put  e(i  venir 
à  bout  qu'en  employant  une  massue  et  des  coins 
de  fer  ;  il  le  brisa  et  en  laissa  une  partie  dans 
la  couche  argileuse  j  la  portion  qu'il  vint  a  bout 
de  tirer  ,  pesait  3527  livres  ,  ce  qui  supposait  un 
animal  énorme  ;  cet  os  n'était  pas  pétrifié ,  mais 
dans  rétat  fossile  et  bien  conservé  ;  il  était  recouvert 
de  onze  pieds ,  d'une  glaise  sablonneuse.  Le  lieu 
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OÙ  il  fut  trouvé  a  quatorze  pîeds  d^élévatîon ,  sur 
le  niveau  de  la  Seine  ,  lorsque  les  eaux  sont 
au  n^.  6  de  l'édielle  du  pont  royal. 

Le  naturaliste  Paul  de  Lamanon  en  fit  faire 
un  dessin  très-exact  sous  ses  yeux  ,  et  un  modèle 
en  plâtre ,  dans  les  proportions  de  deux  pouces 
par  pied.  Ce  modèle  fut  déposé  dans  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Ste. -Geneviève  à  Paris ,  à 
présent  celui  de  Pécole  centrale  du  Panthéon. 

M.  de  Lamanon  publia  ensuite  ,  dans  le  journal 
de  physique  et  d'histoire  naturelle  ,  année  1780, 
partie  II ,  pag.  3g3,  un  mémoire  à  ce  sujet ,  dans 
lequel ,  après  divers  rapprochements  ,  il  considère 
cet  os  comme  ayant  appartenu  à  un  cétacé ,  mais 
sans  désigner  Tespèce. 

En  voici  les  dimensions  : 

Longueur  totale.     •     •     •  4  pieds  3  pouces. 

Circonférence  dans  Fen- 
droit  le  plus  étroit.  .     .     .2  p.       9  P-  t- 

Si  Pos  n'était  pas  cassé  dans 
celte  partie ,  la  circonférence 
serait  de S  p.       â  p. 

Circçnférence  dans    Pen- 
droit  le  plus  épais.     .     .    .  4  p.  -j. 

L^exlrémité  supérieure.  .2  p.        i  p.  de  long» 

Van-Marum ,  directeur  du  Muséum  de  Teylor 
à  Harlem,  fit  Pacquisition  de  ce  beau  fossile,  qu'on 
laissa  échapper,  je  ne  sais  par  quelle  fatalité  j  car 
un  monument  aussi  intéressant  pour  Phistoire  na- 
turelle de  la  France  ,  et  particulièrement  pour 
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celle  de  l'arrondissement  de  Paris,  ne  devait  avoir 
d'autre  place  que  dans  le  Aluséum  public  de  la 
capitale. 

J'avais  vu  avec  beaucoup  d'intérêt  ^  lorsqu'on 
en  fit  la  découverte  ,  cet  os  de  cachalot  ,  car  il 
appartient  à  cette  espèce  de  cétacé  ;  je  l'ai  observé 
de  nouveau  à  Harlem ,  plusieurs  années  après  avec 
le  même  plaisir  y  mêlé  cependant  d'un  peu  de 
jalousie  pour  ma  nation ,  et  je  le  considère  toujours 
comme  l'ossement  d'un  graad  cachalot. 
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CHAPITRE     VI. 


Des  Crocodiles  fossiles. 


D, 


^EPUis  que  Ton  a  étudié ,  avec  plus  d'attention  y 
la  zoologie  ^  c'est-à-dire  depuis  que  Pérault  a  dé- 
montré ,  par  le  fait ,  que  les  bases  de  cette  science 
devaient  essentiellement  porter  sur  les  caractères 
invariables  qui  fixent  la  détermination  des  espèces^ 
et  qu'on  les  trouverait  principalement ,  ces  carac-» 
tères  y  dans  la  structure  anatomique  des  animaux  ^ 
cette  partie  de  l'histoire  naturelle  n'a  pas  tardé 
à  faire  de  grands  pas  ,  et  les  découvertes  se  sont 
bientôt   succédé. 

Cette  marche  qui  est  excellente  ,  nous  per- 
met, le  plus  souvent,  de  prononcer  avec  cer- 
titude ,  que  tels  ou  tels  cétacés  ,  que  tels  ou 
tels  amphibies ,  qae  tels  ou  tels  quadrupèdes , 
trouvés  dans  l'élat  fossile  ,  ont  des  rapports  directs 
et  immédiats  avec  des  animaux  de  la  même  es- 
pèce, qui  vivent  dans  des  mers  ou  des  contrées 
lointaines  ;  de  mcme  qu'elle  peut  nous  mettre  dans 
le  cas  d'afiBrmer  que  les  restes  de  quelques-uns 
des  animaux ,  qu'on  trouve  ensevelis  dans  le  sein 
de  la  terre  ,  diffèrent  de  ceux  que  nous  connaissons 
jusqu'à  présent ,  par  des  formes  et  des  caractères 
qui  ne  ïious  permettent  pas  de  les  assimiler  avec 
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te  'qui  existe  en  ce  genre ,  ou  du  inoins  avec  ce 
qui  a  été  découvert  jusqu^à  ce  jour. 

C'est  de  cette  manière  qu'on  peut  obtenir  des 
notions  distinctes  et  positives  sur  des  êtres  autrefois 
doués  de  la  vie  ,  et  qu'on  trouve  dispersés  et  en- 
fouis dans  des  lieux  qui  ne  les  ont  probablement 
pas  vus  naître. 

Ainsi ,  celui  qui  aime  à  se  livrer  aux  recherches 
difficiles,  mais  grandes,  qui  tiènent  aux  révolutions 
de  la  terre  ^  doit  réunir  à  l'étude  de  la  miné- 
ralogie et  de  ses  dépendances ,  celle  des  animaux 
de  la  mer ,  et  des  principaux  quadrupèdes  qui 
vivent  sous  le$  diverses  latitudes  du  globe ,  et 
connaître  non  seulement  leurs  caractères  exté- 
rieurs ,  mais  tout  ce  qui  appartient  &  leur  anatomie 
osseuse.  Nous  verrons  plus  d'un  exemple  de  cette 
véiîté,  parQculièr^oient  lorsque  nous  traiterons 
des  grands  quadrupèdes  fossiles  j  ce  que  j'ai  à 
dire-  dans  ce  moment  des  crocodiles,  me  fera  par<^ 
donner  celte  courte  digression  dans  laquelle  j'aixra 
qu'il  était  néêessaire  d'entrer  avant  d'entamer  cette 
àiiAtière.  ••  •  ■' >^  ■       i'  •••   '*   •       r      '--^.x 

Du  Crocodile  du  Nil  •  ou  Crôcpdile  WAfrîxiue» 

'     ■      \.      ,    ï      .  .    ,    X) 

s  ,         '  f  ■', 

Ce  crocodile  a  des  caractères  très-distincts,  et 
doit  former  une  espèce  bi<en.,pr^ononçée. 
Sa  tête  est  applatie ,  allongée  ;  le  museau  est 
Tome  1er.  10 
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gros ,  obloDg ,  un  peu  arrondi  ;  les  narines  sont 
larges,  en  forme  de  croissant  ;  la  mâchoire  inférieure 
est  terminée  de  chaque  côté  par  une  ligne  droite  ;  la 
supérieure  festonnée  y  et  sillonnée  ou  échancrée 
de  chaque  côté  pour  recevoir  la  quatrième  dent 
d'en  bas  ,  dans  une  ouverture  particulière  (i)  j  la 
gueule  s'ouvre  jusqu'au-delà  des  oreilles  3  la  mâ- 
choire inférieure  est  véritablement  la  seule  mo- 
bile « 

L'on  compte  quelquefois  trente-six  dents  atta^ 
chées  à  la  mâchoire  supérieure  y  et  trente  à  l'in-* 
férieure  ;  cependant  l'âge  et  la  grandeur  des  in- 
dividus rendent  ce  nombre  sujet  à  varier. 

Un  fait  des  plus  remarquables  et  des  plus  instruc- 
ii& ,  observé  .pour  la  première  fois  en  1681  y  parles 
académiciens  de  Paris ,  qui  disséquèrent  un  jeune 
crocodile  apporté  virant  en  France  y  est  celui  qui 
a  rapport  à  la  structure  des  dents.  On  reconnut  y 
en.  tirant  quelques-unes  des  dents  de  cet  amphibie , 
que  d'autres  petites  dents  fie  montraient  dans  le 
fond  des  alvéoles,  ou  plutôt  que  la  dent  était 
double  y  et  que  la  première  servait  constamment 
d'étui  à  la  seconde  (  2  ). 


.  (i)  Lee  jésuites^  enràyés  par  liom's  XÏV,  dans  U 
royaume  de  Siain,  distinguèrent  très-bien  cette  ouvertoje 
Mur  un  crocodUe  de  ce  pays.  Voyez,  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  naturelle  des  anfmaux ,  tom.  5. 

(2)  Disscètion  d'àu'  'oi*ococlile  dans  les  mémoires  pouip 
èeîvir  à  Tliisloii'e  natiirlîlle  des  animaux.    . 
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Ce  caractère  ,  qui  m'a  été  si  utile  pour  déter- 
miner dans  quelle  classe  il  fallait  ranger  l'animal 
inconnu  de  Maestricht  ^  sur  lequel  il  y  avait  tant 
d'opinions  différentes ,  ne  fut  considéré  y  à  l'époque 
dont  je  yiens  de  faire  mention  ^  que  comme  une 
preuve  que  les  premières  dents  des  crocodiles 
tombaient  ,  et  que  celles  qui  étaient  dessous  ser- 
vaient à  les  remplacer  ;  l'on  fit  de  grands  raison- 
nements à  ce  sujet ,  pour  interpréter  le  but  de  la 
nature,   et  lui  supposer  des  intentions. 

Mais  tout  ce  qui  fut  dit  à  cet  égard  portait  à  faux, 
car  1^  cette  dent  intérieure  ,  recouverte  de  la 
première,  et  qu'on  regardait  comme  mise  en  ré- 
serve pour  la  remplacer  en  cas  d'accident ,  est  à 
peine  adhérente  à  ^alvéole  ,  et  s'en  détache  avec 
facilité  ;  j'ai  même  observé  que  ,  dans  certains 
individus  ,  cette  seconde  dent  était  le  plus  sou- 
vent détachée  ,  et  ne  formait  quelquefois  qu'une 
espèce  de  calote  non  adhérente ,  et  mobile  dans 
la  partie  vuide  de  la  dent  extérieure. 

Si9.  La  position  de  cette  double  dent  est  telle  ^ 
que  si  elle  venait  à  être  rompue  par  un  coup  ou 
par  un  accident  quelconque ,  sa  compagne  éprou- 
verait nécessairement  le  même  sort. 

Les  pieds  de  devant  du  crocodile  du  Nil  ou 
d^ Afrique ,  ont  cinq  doigts ,  dont  trois  seulement , 
les  intérieurs ,  sont  armés  d'ongles  formés  de 
substance  cornée. 

Ceux  de  derrière  n'ont  que  quatre  doigts ,  dont 
trois ,  les  intérieurs  ,  ont  des  ongles  ;  ces  quatre 

lo. 
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doigts  sont  réunis  par  des  membranes  :  le  croco- 
dile d'Afrique  a  donc  les  deux  pieds  de  derrière 

La  taille  des  crocodiles  du  Nil ,  varie  en  raison 
de  l'âge  et  de  la  nourriture  plus  ou  moins  abon- 
dante ,  qu'ils  peuvent  se  procurer  dans  les  lieux 
qu'ils  habitent.  Il  est  à  croire  que  la  plupart  des 
voyageurs  ont  exagéré  la  grandeur  de  ces  am- 
phibies 'y  j'ai  lieu  dé  penser,  d'après  les  recherches 
que  j'ai  faites ,  et  d'après  les  renseignements  que  j'ai 
obtenus  par  des  naturalistes  attentifs  ,  qu'en  fixant 
cette  grandeur  à  quatorze  ou  quinze  pieds  l'on 
était  plus  près  de  la  vérité  qu'en  la  portant  à  vingt 
et  à  vingt  quatre  pieds  j  il  est  possible  cependant, 
que  dans  les  grands  lacs,  où  ni  les  hommes,  ni 
aucun  autre  obstacle  ,  nq  troublerait  leur  repos, 
et  oîi  leur  nourriture  serait  très  -  abondante ,  ils 
pussent  arriver  à  cette  taille  ,  mais  j'en  doute. 

C'est  en  général  au  bord  des  grands  fleuves, 
tels  que  le  Nil,  la  rivière  du  Sénégal,  le  Gange, 
la  rivière  des  Amazones  ,  le  Mississipi ,  le  Mis- 
souri ,  l'Ohio ,  et  les  vastes  lacs  de  la  Floride  et 
de  la  Géorgie  ,  que  ces  terribles  animaux  habi- 
tent ,  et  sont  en  état  perpétuel  de  guerre  avec  tout 
ce  qui  a  vie  autour  d'eux,  (i) 


(i)  Voyez  y  pour  de  plus  grands  détails,  Bar  tram  qui 
a  voyagé  dans  plusieurs  de  ces  lacs ,  au  milieu  des  cro- 
ix)diles ,   et  qui  les  a  bien  observés. 

Voyage  dans  le  Sud  de  l'Amérique,  par  fVllliam  Bar" 
tram  ,  tom,  i .  pa^.    1 86  de  la  traduction  française. 
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Mais  ces  différenls  fleuves,  ces  lacs  divers  ne  nour- 
rissent pas  tous  des  crocodiles  de  la  même  espèce  ;,. 
car  si  TAfrique  en  a  une  qui  lui  est  propre ,  et 
qui  était  en  vénéi*ation  et  même  l'objet  d'un  culte 
depuis  la  plus  haute  antiquité  dans  l'Egypte,  le 
Gange  en  nourrit  une  seconde  espèce  bien  distincte 
et  bien  caractérisée  dans  ses  eaux  que  les  Indiens, 
plus  anciens  peut-être  encore  que  les  Egyptiens , 
regardent  comme  un  fleuve  sacré  ,  doué  de  la 
vertu  de  purifier  tous  ceux  qui  s'y  baignent. 

L'Amérique  pourrait  aussi  avoir  une  espèce  de 
crocodile  qui  lui  est  propre ,  le  caïman  ;  mais 
celui-ci  est  si  rapproché  de  l'espèce  d'Afrique , 
que  quelques  naturalistes  ,  et  je  suis  du  nombre , 
ne  le  regardent  que  comme  une  simple  variété 
qui  tient  au  climat  j  cependant ,  comme  Cuvier 
en  a  fait  une  espèce  particulière  ,  j'en  trace  les 
caractères  d'après  lui,  avant  de  passer  an  crocodile 
du  Gange. 

§.  II. 

Le  Cdiman  ou  Crocodile  d* Amérique. 

Ce  crocodile  a  le  museau  obtus  ,  tandis  que  le 
crocodile  du-Nil  a  le  museau  oblong.  Le  caïman 
a  la  quatrième  dent  d'en  bas  ,  dans  un  creux 
particulier  de  la  m>âchoire  supérieure  ^  qui  la 
reçoit  et  qui  la  cache  ;  celui  d'Afrique  a  la  mâ- 
choire supérieure  échancrée  de  chaque  côté,  pour 
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laisser  passer  Ta  quatrième  dent  d'en  bas,  dans  un 
creux  particulier  qui  la  cache  ;  le  caïman  a  les 
pieds  de  derrière  demi-palmés  ;  le  crocodile  du 
Nil  les  a  entièrement  palmés. 

§.  III. 

Le  Crocodile  du  Gange  ou  Gavial. 

Ce  crocodile  diffère  essentiellement  par  la  forme 
et  par  d'autres  caractères  très-prononcés  du  croco- 
dile Africain  :  je  ne  dois  m'attacher,  ainsi  que  je 
l'ai  fait  pour  ce  dernier,  qu'aux  différences  les 
plus  remarquables. 

Sa  mâchoire  est  étroite  et  allongée ,  elle  repré- 
sente une  sorte  de  bec  d'oiseau  ;  les  dents  arquées 
sont  très-pointues  et  égales  pour  la  grandeur,  elles 
varient  pour  le  nombre  et  la  grosseur,  en  raison 
de  l'âge  et  de  la  force  de  l'animaL 

La  tête  d'un  crocodile  de  cette  espèce ,  du  ca- 
binet de  Camper,  n'a  que  trente -deux  dents  en 
tout. 

Celle  qui  appartient  au  professeur  Brugman , 
à  Leyde  ^  en  a  cinquante -six  à  la  mâchoire  su- 
périeure ,  en  y  comprenant  trois  dents  naissantes 
plus  près  de  la  gueule  ,  et  cinquante  à  la  mâchoiro 
inférieure  j  ce  qui  forme  en  tout  cent  six. 

Quant  à  celle  du  Gavial  du  Muséum ,  dont  l'in« 
dividu  a  douze  pieds  de  longueur,  on  peut  y  compter 
cinquante-huit  dents  à  la  mâchoire  supérieure  ,  et 
cmquante  à  l'in|erieure  j  en   tout  cent  huit. 
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•    Edwards  est  le  premier  naturaliste  qui  ait  décrit 
ce  crocodile,  dans  les  transactions  philosophiques 
de  la  société  royale  de   Londres  ,  pour  l'année 
1756,  tom.  49 ,  a*,  part.  ;  mais  la  figure  qu^îl  en  a 
donnée  est  mauvaise  ;  celle  qui  a  été  publiée  dam 
l'ouvrage  de  Lacépède,  sur  les  quadrupèdes  ovipo* 
res,  ne  rend  pas  non  plus  les  caractères  de  ce  croco* 
dile  ;  c'est  ce  qui  m'a  décidé  à  faire  figurer,  sur  une 
grande  échelle ,  celui  du  M uSéum ,  dams  l'histoire 
naturelle  de  la  montagne  de  Saint-Pierrô  de  Mae^^ 
trîcht ,  où  Pon  peut  en  consulter  la  gravure ,-  ainsi 
que  celle  du  squelette  d^  la  tête  du  Gavial,  plan*^ 
ches  45  et  46  (1).  L'on  trouve,  dans  le  mémo 
ouvrage^  une  belle  figure  du  crocodile  d''Afrique^ 
sur  une  échelle  semblable  à  la  première ,  diaprés 
un  individu  du  Muséum  ,  qui  a  douze  pieds  éé 
longueur;  j'y  ai  joint  la  figure  d'un  squelette  d'un 
grand  crocodile  dé  la  même  espèce. 

Nous  connaissons  donc  deux  espèces  bien  dis- 
tinctes de  crocodiles  ,  dont  les  caractères  ,  fbrte^ 
ment  prononcés ,  ne  peuvent  laisser  subsister  riî 
doute ,  ni  équivoque  ;  il  en  existerait  une  troisième 
dans  l'état  naturel ,  si  les  caractères  assignés  aa 
caïman  d'Amérique,  par  Cuvier ,  étaient  duffi^À^a 


(1)  îlistoire  iiattrrclle  de  la  montagne  de  St.-Picrre  de 
Maestriclit,  în-folîo  et  in-quarto,  papier  nom  de  jesns, 
avec  soixante  planches.  Paris  ,  Déterville ,  libraire^  rue 
du  Battoir. 
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invariables  ,  et  qu'on  pût  en  former  une  es- 
pèce distincte.  Lie  temps  et  des  observations  sub* 
séquentes  pourront  éclaircir  un  jour  cette  question; 
nous  la  laisserons  dans  le  doute  jusqu'alors  y  du 
moins  en  Géologie  ;  car ,  en  supposant  même  qu'il 
existât  des  caïmans  dans  l'état  fossile ,  la  demi- 
palmure  de  leurs  pieds  de  derrière ,  qui  y  dans 
cette  circonstance  serait  nécessairement  détruite, 
ferait  disparaître  un  des  deux  caractères  établis 
par  Cuyier,  etle  second  ne  serait  guère  plus  stable, 
dans  ce  même  état  fossile  ;  mais  il  est  une  autre 
espèce  non  équivoque  ,  trouvée  dans  l'intérieur  de 
la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maestricht  ,  qui 
diffère  de  celle  d'Afrique  et  d'Asie ,  mais  qui  n'en 
est  pas  moins  du  genre  des  crocodiles  y  quoique 
l'analogue  n'en  soit  pas  connu. 

Celui-ci  est  d'autant  plus  intéressant  pour  les  natu- 
ralistes ,  qu'il  est  possible  qu'on  découvre  quelque 
jour  l'espèce  vivante  dans  les  parties  les  plus  dé- 
sertes de  l'Afrique  y  si  jamais  l'on  parvient  à-  les 
visiter  y  ou  dans  l'immense  étendue  de  la  Nou- 
velle Hollande  ,  lorsque  les  établissements  Euro- 
péens  seront  plus  nombreux  et  auront  acquis  de 
grands  accroissements  dans  ce  pays  lointain-,  ce 
qui  permettra  de  s'avancer  dans  l'intérieur  des 
terres  et  de  fouiller  plus  avant ,  dans  ces  contrées , 
pour  ainsi  dire  encore  vierges.  Si  Von  trouvait 
donc  un  jour  dans  quelques  rivières  ou  dans  quel- 
ques grands  lacs ,  l'analogue  de  cet  animal ,  l'on 
serait  enfin  dans  le  cas  de  croire  que  la  nature 
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conservatrice  de  ses  ouvrages,  n'en  détruit  pas 
si  facilement  les  types. 

Cependant,  si  toutes  les  recherches  faites  à  ce 
sujet  se  trouvaient  vaines  ,  et  que  l'on  eût  enfin 
la  preuve  évidente  que  l'animal  de  Maestricht 
n'existe  ,  ni  dans  P Afrique ,  ni  dans  l'Asie  ,  ni 
dans  aucune  des  parties  de  l'Amérique ,  il  faudrait 
bien  se  résigner  à  croira  qu^il  y  a ,  en  effet,  des 
races  entières  d^animaux  qui  ont  disparu  ;  e(.  ce 
fait  une  fois  constaté ,  conduirait  à  des  inductions 
propres  à  ouvrir  une  route  nouvelle  à  l'histoire 
natarelle  du  globe. 

Je  ne  crois  pas  que  l'on  pût  raisonnablement  con- 
sidérer le  crocodile  de  Maestricht,  comme  provenu 
du  croisement  et  du  mélange  de  celui  d'Afrique 
et  de  celui  d^Asie  ;  cela  peut-être  pour  quelques 
quadrupèdes  et  certains  autres  animaux  y  mais  le 
crocodile  de  Maestricht  a  des  os  maxillaires  si  forts, 
si  volumineux ,  que  malgré  qu'il  soit  un  peu  rap- 
proché de  celui  du  Gange ,  par  ses  dents ,  il  en 
diffère  si  fort  par  la  longueur  et  l'épaisseur  de9 
mâchoires ,  ainsi  que  par  d'autres  caractères ,  que 
j'ai  lieu  de  penser  que  personne  ne  fera  valoir 
une  telle  objection. 

C'est  en  faveur  de  la  singularité  et  de  la  rareté 
du  crocodile  de  Maestricht,  que  j'en  ai  fait  faire 
une  excellente  figure  pour  les  savants  qui  n'ont  pas 
été  à  portée  de  voir  l'original  déposé  dans  le  Mu- 
séum de  Paris  :  cette  gravure  est  la  réduction  du 
grand  dessin  fait  par  Maréchal,   que  j'ai  publié 
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dans  l'histoire  nahjrelle  de  la  montagne  de  SL^ 
Pierre  de  Maestricht. 

Il  me  reste  à  présent  à  faire  mention  des  cro- 
codiles fossiles  les  plus  connus  :  j'ai  préféré  de 
ne  m'attacher  qu^à  des  faits  positifs  et  incontes* 
tables  ,  plutôt  que  de  citer  les  témoignages  de 
divers  auteurs  qui  écrivaient  à  l'époque  où  l'his- 
toire naturelle  était  encore  dans  son  enfance  ;  il  se 
peut  que  quelques-uns  ayent  été  à  portée  d'ob- 
server  quelques  crocodiles,  si  rares  dans  l'état  fos- 
sile ;  mais  en  général  les  figures ,  qui  ont  été  pu- 
bliées à  cette  époque^ sont  si  confuses,  qu^il  vaut 
ïnieux  rebâtir  ,  pour  ainsi  dire ,  à  nouveaux  frais , 
afin  de  faire  disparaître  toute  équivoque,  dans 
une  branche  d'histoire  naturelle ,  qui  ne  saurait 
reposer  que  sur  des  bases  certaines.  Je  fais  une 
seule  exception  en  faveur  de  Spener. 

§.  I. 

Crocodile  fossile  minéralisé ,  troupe  dans  la 

Thuringe. 

Chrétien  -  Maximilien  Spener  nous  apprend  , 
dans  un  mémoire  fort  bien  fait  pour  le  temps  où  il 
fut  écrit,  qu'en  1706  environ,  le  squelette  d^ un 
crocodile  métallisé  et  pétrifié ,  c'est  Spener  qui 
parle  ,  fut  trouvé  dans  les  mines  de  la  ThuringCy 
parmi  plusieurs  autres  pierres  figurées  de  dif" 
férents  genres  j  on  le  tira  du  lieu  appelé  ,  par 
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les  mineurs,  Feldschacht^  (  galerie  des  champs), 
dans  la  mine  de  cuivre  de  Rupfersuhl^  distante 
de  trois  heures  de  chemin  d^Eisenach,  et  dune 
heure  et  demie  de  Salzungues;  il  fut  trouvé  à 
la  profondeur  de  cinquante  aunes  environs  , 
mesure  de  Leipsich^  inhérent  à  une  pierre  fissile 
et  colorée  ,  représentant  différents  poissons. 

Quant  à  la  substance  de  la  pierre  à  laquelle 
tenait  le  crocodile  ^  elle  était  plus  dure  et  ne  se 
séparait  pas  au^si  facilement  que  les  autres  pier-^ 
r  es  fissiles.,.  La  figure  de  ce  crocodile  est  rendue^ 
par  cette  pierre ,  avec  élégance  et  fidélité  ;  et 
dans  Pos  brisé  de  la  jambe  ^  on  apperçoit  dis- 
tinctement que  la  moelle  a  été  presque  totale^' 
ment  convertie  en  minéral.  En  mesurant  ce 
crocodile  ^  on  peut  s'assurer  de  sa  grandeur , 
qu'on  peut  estimer  à  trois  pieds  du  Rhin  ,  en 
éifaluant  ce  qui  manque  diaprés  les  proportions 
de  ce  qui  est  conservé.  Les  vertèbres  et  les  autres 
parties  saillantes  s^élèvent  dun  demi-^oigt  au- 
dessus  de  la  matière  de  la  pierre. 

Spener  répond  ensuite ,  avec  sagacité ,  aux  objec- 
tions que  pourraient  lui  faire  ceux  qui  considère^ 
raient  cet  animal  fossile  plutôt  comme  un  lézard 
que  comme  un  crocodile  ,  et  après  avoir  exposé 
les  divers  caractères  qui  le  déterminent  à  le  re- 
garder comme  un  véritable  animal  de  cette  espèce  ; 
il  finit  son  parallèle  avec  les  lézards  ,  en  disant  : 
la  tête  du  lézard  ordinaire  est  d'une  forme  qui 
tend  du  rond  à  Fovale.  Dans  notre  squelette  au 
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contraire^  la  tête  est  moins  un  ovale  qu^unepyi- 
ramide  ;  le  nez  est  déprimé  ,  les  yeux  élevés  et 
saillants. 

Jamais  l'on  rCa  observé  dans  notre  lézard  or- 
dinaire^ que  les  apophyses  vertébrales  fussent 
épineuses ,  comme  on  le  voit  dans  celles  de  V ani- 
mal qui  est  dans  la  pierre.  D'un  autre  côté  , 
ceux  qui  auront  examiné  avec  soin  les  dents 
de  nos  lézards ,  savent  qu^elles  sont  minces  et 
pointues  comme  des  aiguilles  j  rangées  dans  un 
ordre  plus  serré  et  plus  court ,  tandis  que  dans 
le  squelette  dont  il  s'agit^  elles  sont  dans  un 
ordre  plus  long ,  plu»  lâche ,  et  qu'étant  plus 
larges  à  leur  ba^e ,  elles  se  terminent  en  pyra- 
mide. Il  résulte  de  ces  comparaisons  ,  si  Je  ne 
me  trompe  ,  que  la  figure  que  j'ai  fait  repré^ 
senter  n^est  pas  celle  d'un  lézard. 

L^auteur  compare  ensuite  Fanimal  fossile  avec 
les  diverses  aulres  espèces  de  lézards  des  Indes , 
et  il  finit  par  cette  conclusion  judicieuse. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ,  il  résulte 
évidemment  que  l'animal  fossile  n'a  aucun  rap- 
port avec  les  cinq  espèces  de  lézards,  qui  nous 
ont  servi  d!objets  de  comparaison.  Toutes  ses 
parties  ,  li^  tête  ,  les  dents  ,  la  queue ,  les  apo- 
physes épineuses  et  aiguës  des  vertèbres ,  etc, , 
répondent  exactement  aux  mêmes  parties  du 
crocodile ,  ainsi  qu'il  serait  possible  de  le  dé- 
montrer plus  au  long  ,  si  les  limites  qu'on  s'est 
proposées  dans  ce  mémoire  le  permettaient  y  de  là 
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nous  concluons  que  cet  animal  est  véritablement 
un  crocodile. 

J'ai  traduit ,  presque  litéralement ,  tous  ces  pas- 
sages du  mémoire  latin  de  Chrétien -Maximilien 
Spener,  inséré  dans  les  MiscellaneaBerolinensioy 
année  1710,  pag.  99.  Sa  description,  dont  je  n'ai 
donné  ici  que  la  partie  la  plus  essentielle ,  est  si 
bien  faite,  qu'un  homme,  un  peu  exercé  dans  l'ana- 
tomie  comparée  ,  ne  saurait  s'empêcher  do  recon- 
naître qu'elle  convient  parfaitement  à  un  crocodile 
de  l'espèce  du  Gavial  ,  et  la  figure  que  ce  natu- 
raliste a  jointe  à  son  mémoire  achève  de  démontrer 
cette  vérité.  Si  les  naturalistes  qui  l'ont  précédé 
avaient  écrit  avec  autant  de  méthode  et  de  clarté , 
ils  auraient  rendu  sans  doute  de  grands  services 
à  la  science. 

§.  II. 

Tête  de  Crocodile  pétrifié  ^  du  cabinet  dPhistoire 

naturelle  du  Landgrave  de  Hesse^Darmstadt^ 

• 

Cette  tête  de  crocodile  du  Gange  ,  a  un  pied 
neuf  pouces  de  longiieur  ,  sur  deux  pouces  six 
lignes  de  largeur  vers  le  milieu  du  museau;  elle 
est  entièrement  pétrifiée  et  changée  en  marbre  gris 
foncé  j  c'est  dans  les  carrières  de  marbre  d'Altdorff, 
qu'elle  fut  trouvée  au  milieu  de  diverses  coquilles 
pétrifiées. 

Je  vis  avec  intérêt  ce  rare  fossile  j  dans  un  voyage 
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que  je  Hs  en  Allemagne.  Le  directeur  du  Aïuséum 
du  Landgrave,  M.  Sclileiermacher ,  aussi  instruit 
qu'affable,  voulut  bien  me  permettre  d'en  faire 
prendre  un  dessin  de  grandeur  naturelle  ,  qui  fut 
exécuté  par  Montfort  avec  beaucoup  de  précision  ; 
je  pris  moi-même  toutes  les  dimensions  de  cette  tête. 

Une  des  choses  qui  redoubla  mon  intérêt  pour 
ce  rare  fossile ,  fut  qu'en  examinant  avec  atten- 
tion les  parties  d'un  des  os  maxillaires,  où  plusieurs 
dents  avaient  été  brisées,  je  reconnus  sans  peine, 
des  restes  bien  distincts  de  la  double  dent  dont  sont 
armés  les  crocodiles  ,  c'est-à-dire  d'une  seconde 
dent  renfermée  dans  les  autres  ;  caractère  tran« 
chant  dans  les  crocodiles  du  Nil  et  du  Gange. 

Ce  crocodile  des  carrières  d'Altdorff,  avait  appar- 
tenu à  M.  Merck,  conseiller  de  guerre  du  Landgrave 
de  Hesse-Darmstadt ,  qui  a  publié  diverses  lettres 
sur  les  animaux  fossiles  de  l'Allemagne.  Ce  natu- 
raliste, en  faisant  l'acquisitio/i  du  crocodile  pétrifié 
dont  il  s'agit,  l'avait  fort  bien  reconnu,  car  voici 
comment  il  s'exprime ,  page  25  de  sa  lettre  à  Mon- 
sieur Forster  ,  professeur  d'histoire  naturelle  à 
l'université  de  Wilna ,  imprimée  à  Darmstadt ,  en 
1786. 

(C  J'ai  trouvé  trois  fois  la  dépouille  du  crocodile 
))  à  long  bec ,  parmi  les  pétrifications  de  l'Allema* 
V  8^^^  (^)  9  tandis  que  cet  animal  n'existe  qu'aux 
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(1)  Il  est  à  prc'sumer  que  dans  ce  nombre  y  M.  Merck 
cojnprcnait  celui  qui  çst  dans  le  cabinet  de  Manlie Im  ^ 
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»  bords  du  Gange  y  at  à  la  rivière  du  Sénégal  (i  J. 

))  J'en  ai  la  pièce  justificative  dans  mon  cabinet , 
))  dans  une  tête  presqu^entière ,  que  les  premiers 
»  anatomistes  du  siècle  n'ont  pas  refusé  de  recon-- 
)>  naître  pour  ce  qu'elle  est  j  j'y  ai  ajouté  le  sque- 
1).  lelte,  dont  j'ai  la  figure  dessinée  par  M.  Camper, 
jo  et  l'original  que  je  conserve  dans  Tesprit  de  vin. 
»  Les  naturalistes  y  ou  plutôt  les  compilateurs  an- 
))  teneurs  ,  l'ont  vu  une  fois  y  et  la  conformation 
))  de  ses  dents  ,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
))  celles  de  l'orca  ,  les  a  induits  dans  l'erreur  de 
))  le  désigner  pour  une  tête  de  Dauphin  y  pendant 
.))  que  son  museau  plat  et  large  a  de  grandes  na- 
))  rines  a  son  bout ,  quoiqu'en  dise  Klein  et  la  foule 
)>  de  ceux  qui  Font  suivi  aveuglément. 

))  Les  naturalistes  anglais  ont  péché  de  l'autre 
))  côté ,  en  prenant  une  pétrification  d'une  tête  de 
;)  dauphin  pour  celle  d'un  crocodile  à  long  bec, 
»  quoique  le  bec  pointu  de  l'animal  eut  dil  leuf* 
j>  apprendre  le  contraire  au  premier  coup-d'œil  (2). 


dont  je  ferai  bientôt  ^ention^  quant  au  troisième  ,  je 
ji'ai  jamais  pu.  savoir  »  en  Allemagne ,  dans  quel  cabinet 

il  était. 

(1)  M.  Merck  se  trompe  certainement  ici^  an  sujet  du 
.crocodile  du  Sénégal ,  qui  difi^re  entièrement  de  celui 
du  Gange  ,  et  qui  est  le  même  que  celui  du  Nil  :  nous 
n'avons  pas  ,  du  moins  jusqu'à  présent ,  des  preuves  du 

contraire . 

-^    (2)  Une  chose  <Hgne  de   remarque  ,   et   qui    prouve 

foçibien  les  hommes  ,  moue  les  plus  éclairés ,  peuvent 
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On  peut  consulter  les  transactions  philosophiques 
de  Londres,  toni.  5o ,  seconde  partie,  où  Pon  verra 
le  mémoire  de  M.  Chapman ,  lu  en  1768,  ainsi 
'  que  celui  de  M.  Woller  sur  le  même  sujet,  avec 
des  figures;  mais  Tanimal  qui  s'y  trouve  repré- 
senté ,  n'ayant  point  d'apophyses  aux  vertèbres, 
et  étant  sans  foras  et  sans  jambes  ,  ne  saurait  être 
un  crocodile ,  mais  un  physeter. 


être  induits  quelquesfois  eh  erreur,  c'est  que  Campct 
envoya  à  M.  Merck  ^  le  4  juillet  1785  ,  trois  beaux  de»* 
.81  n^  faits  de  sa  main  ,  de  la  tête  du  crocodile  du  Gange  f 
accompagnés  d'une  description  latine  j  très-bien  faite.  II 
figura ,  dans  le  développement  des  os  maxillaires ,  une 
dent  de  ce  crocodile ,  creuse  vers  la  base  ,  et  telle  qu'on 
la  voit  hors  de  l'alvéole  ;  mais  il  est  probable  qu'il  n'ap- 
perçut  pas  la  seconde  dent  intérieure  ,  puisqu'il  n'en 
dit  rien ,  et  qu'elle  n'est  pas  indiquée  ;  il  dessina  ,  k 
côté  de  la  dent  du  Gavial ,  une  'dent  de  dauphin ,  et 
•fit  voir  qu'elle  était  solide  jusqu'à  la  base  y  j'ai  ru  moi- 
même  ces  trois  dessins  ^  qui  me  furent  confiés  par  Mon- 
sieur Schleiermacher.  La  forme  de  la  tête  de  ce  Gavial, 
celle  des  dents  ,  leur  parallèle  avec.ceUe  d'un  physeter  , 
convainquirent  avec  raison  M.  Merck,  de  l'identité  du  cro- 
codile pétrifié  avec  le  Gavial^ .c'est:  d'après  ces  faits, 
que  ce  naturaliste  reproche  justement  à  M.  Chapman, 
ainsi'  qu'à  M.  Woller  ,  d'avoir  coiifondti  un  physeter 
pétrifié  ,  trouvé  dans  la  dune  pi«rr8use .  de  "VVhitby  en 
Yorkshire,  avec  un  crocodile.  Ce  même  Camper,  qui 
avait  si  bien  instruit  M.  Merck,  prit  lè  véritable  crocodile 
«dos  carrières  de  Maestricht  pour  un  physeter  inconnci» 
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§.    I  I  I. 

Vête  de  Crocodile  pétrifiée  f  du  cabinet  électoral 

de  Manheim. 

Cette  tête  de  crocodile  pétrifiée ,  forme  un  des 
objets  curieux  du  superbe  cabinet  de  Manheim, 
dont  la  direction  est  confiée  aux  soins  et  au  zèle 
de  M.  Collini }  elle  est  de  la  même  espèce  et  de 
la  même  nature  que  la  précédente  ,  et  a  été  tirée 
comme  elle  des  carrières  d'Altdorfi. 

J'ai  vu  cette  tête  fossile , .  ou  plutôt  sa  partie 
supérieure  ,  car  il  n'existe  que  celle-ci  j  j'en  ai 
pris  les  mesures ,  et  j'en  ai  fait  faire  deux  dessins 
de  grandeur  naturelle,  sous  deux  aspects  diOe^ 
rents ,  grâce  à  la  complaisance  et  à  la  bonté  de 
M.  Collini. 

Cette  tête  a  un  pied  sept  pouces  de  longueur , 
depuis  son  extrémité ,  telle  qu'elle  est,  jusqu'à  l'oc- 
ciput; car  il  est  bon  d^observer  que  la  partie  du 
museau  où  les  narines  devaient  se  trouver ,  a  été 
détruite  par  un  coup  ,  en  tirant  le  bloc  de  la  car- 
rière. Si  cette  partie  eût  été  conservée ,  les  03 
maxillaires  du  crocodile  auraient  au  moins  deux 
pouces  de  plus ,  ce  qui  les  porterait  à  un  pied  neuf 
pouces ,  et  leur  douerait  à-  peu-près  la  même  gran- 
deur qu'à  ceux  du  crocodile  de  Darmstadt  j  cette  tête 
est  du  même  genre  de  pétrification  ;  au  lieu  d'être 
osseuse,  comme  celle  de  Alaestriclit  dont  nous 
Tome  I^r^  1 1 
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parlerons  bientôl ,  elle  est  au  contraire  comme 
un  noyau  solide  moulé  dans  ^intérieur  de  la 
pierre  jusqu'au  museau,  où  l'on  voit  cependant  des 
Vestiges  de  matière  osseuse,  blanchâtres  et  calcinés  ; 
cette  matière  recourre  une  partie  de  la  mâchoire , 
c'est-à-dire  le  noyau  pierreux  qui  lui  sert  de 
support. 

Cette  belle  pétrification  est  d'autant  plus  reroa'r  • 
quable ,  qu'on  peut  sortir  cette  mâchoire  du  marbre 
coquilli(?r  dans  lequel  elle  est  renfermée ,  et  qu^^lors 
on  voit  le  creux  qu'elle  a  formé  y  comme  si  elle 
y  eût  été  moulée. 

C'est  par  la  facilité  qu'on  a  de  tirer  cette  mâchoire 
de  sa  niche ,  qu'on  peut  l'observer  en  dessus  et  en 
dessous ,  ce  qui  permet  de  reconnaître  que  ces  os 
ont  appartenu  à  la  mâchoire  supérieure  d'un  cro- 
codile. 

On  distingue  très-bien  aussi  vers  les  parties  de 
la  tête  les  plus  voisines  du  museau  ^  des  restes  de 
dents  qui  ont  été  brisées ,  et  qui  sont  au  nombre 
de  onze  d*nn  coté ,  et  de  cinq  de  l'autre  ;  on  y 
voit  la  partie  osseuse  blanche ,  mais  friable  >  qui 
pénètre  jusque  dans  le  fond  de  l'alvéole  ,  et 
permet  quelquefois  de  distinguer  des  traces  de  la 
seconde  dent. 

C'est  donc  ici  ,  incontestablement  ^  un  crocodile 
asiatique,  aussi  bien  caractérisé  que  celui  de  Darms* 
tadt,  quoique  d'une  conservation  moins  parfaite; 
maïs  il  a  peut-être  quelqu'avanf  âge  sur  le  premier , 
par  la  facilité  qu'on  a  de  sortir  les  os  maxillaii  es 
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de  leur  étui  ][)ieï'reux ,  si  je  puis  employer  celte 
expression ,  et  sut-tout  par  des  cornes  d'ammon  y 
et  une  befle  camme ,  qui  se  trouvent  implantés  dans 
la  pierre,  et  confondus  avec  les  restes  de  ce  cro- 
codile. 

Ce  sont  Ces  corps  marins  qui  engagèrent  Mon- 
sieur CoUini ,  qui  a  décrit ,  avec  une  scrupuleuse 
exactitude ,  cette  tête  dans  les  actes  de  la  société 
électorale  de  ManheiAi,  à  la  considérer  comme 
ayant  appartenue  à*  un  habitant  dé  ta  mei^  y  sans 
songer  même  à  FasSimiler  à  aucune  espèce  d'animal 
terrestre  ou  amphibie ,  parce  qu'il  était  dans  la  per- 
suasion que  rien  de  tout  ce  qui  est  fossile  y  eh 
fait  d'animaux  on  de  plantes],  ne  devait  i^essémbler 
à  ce  qui  était  vivant  j  cette  espèce  de  préjugé  dé- 
tourna son  attention  du  vf  ai  but  y  et  il  ne  cliercha 
des  objets  de  comparaison  que  parmi  les  animaux 
de  la  mer ,  dans  là  conviction  même  y  que  ces  ani« 
rhaux  marine  ne  devaient  pas  avoir  une  ressem- 
blance exacte  avec  le^  fossiles. 

<(  GiT ,  dit  ce  savant ,  soit  qu'en  considérant  la 
)>  conforniatîon  de  cette  tête ,  on  veuille  qu'elle 
))  viène  d'un  animal  marin,  mais  différent  de  toua 
))  ceux  qu'on  connaît;  soit  qu'en  cohsidérant  en 
))  général  la  structure  de  sa  partie  antérieure ,  on 
»  présume  qu'elle  ait  appartenue  à  un  ariimal  def 
h  l'espèce  de  la  scie  ou  de  celle  de  Vespadon  ;  il 
»  sera  toujours  vrai  que  ce  zoolithe  servira  encore 
»  à  prouver  que  les  animaux  fossiles  diffèrent 
y>  en  tout  où  en  partie  des  animaux  qui  nous 

11. 
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)>  5071/  connus;  car,  en  supposant  que  cet  animal 
))  fossile  fût  de  Pespèce  de  Tespadon  ou  de  la 
^)  scie  ,  Pon  voit  que  son  arme  diffère  des  armes 
^)  de  ces  animaux ,  puisque  dans  l'espadon  elle  n'est 
»  point  garnie  de  dents,  et  que  dans  la  scie  ses  dents 
»  sont  dans  une  situation  horizontale  ,  par  consé- 
»  quent  il  faudrait  admettre  dans  cette  espèce 
)>  une  varjété  qui  nous  est  inconnue  ;  il  parait 
))  donc  que  le  vérilable  original  de  l'animal  au- 
))  quel  appartenait  celte  tète ,  n^est  pas  connu.  » 
jictes  de  la  société  électorale  de  Manheim ,  1784 , 
tom.  5  y  part,  pliysiq.  pag.  88.  Je  ne  cite  ce  pas- 
sage que  comme  une  preuve  que  les  meilleurs 
esprits  peuvent  être  induits  «n  erreur ,  en  partant 
d'une  donnée  qu'ils  regardent  comme  certaine , 
lorsqu'elle  mériterait  au  moins  d'être  soumise  à 
une  rigoureuse  discussion» 

Mais  il  faut  dire,  à  la  louange  du  savant  esti- 
mable dont  j'osai  combattre  l'opinion  avec  tout  le 
respect  dû  à  ses  travaux  él  à  la  douceur  de  son 
caractère ,  qu'il  ne  fit  aucune  difficulté  d'adopter 
la  mienne  ,  lorsque  je  résumai  devant  lui  les  ca- 
ractères analogiques  et  comparatifs ,  qui  me  déter- 
minaient à  considérer  ce  rare  fossile  ^  comme  le 
reste  d'un  crocodile  de  l'espèce  du  gavial,  ou  cro- 
codile d'Asie. 

J'ai  fait  graver  le  dessin  de  cette  tcte ,  ainsi  que 
de  celle  du  cabinet  de  Darmstadt,  dans  l'ouvrage 
que  je  viens  de  publier  sur  la  montagne  de  SL- 
Pierre  de  Maesli  icht ,  où  Ton  pourra  les  voir. 
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§.   IV. 

Tite  fossile  d^un  crocodile  pétrifié  de  la  mon- 
tagne de  Rozzo  ,  sur  les  confins  du  Tyrol. 

On  trouva  ,  du  vivant:  d^Arduini ,  dans  la  jùonr* 
tagne  de  Rozzo ,  vers  le  district  des  sept  com- 
munes j  sur   la  limite  du  Tyrol  ,  la  iéte  d'un 
animal  pétrifié ,  composée  de  trois  parties  sépa^ 
rées^  dont   deux  entières  forment  les.  os  maxil- 
laires   d'un  crocodile  armé  d'un  grand  nombre 
de  dents  y  dont  plusieurs  sont  4  demi-brisées^  quoi- 
qu'adhérentes  encqre  aux  alvéoles,  d'autres  sont 
presqu'entières  ef  dispersées  dans  la  pierre  à  côté 
de  la  mâchoire  qui  a  environ  un  pied  huit.pouces 
.de  longueur  ;  la  pierre  dans  laquelle  ello  est  ren- 
fermée est  marneuse  ,  elle,  est  cependant  dure  , 
et  composée  d'une. partie  d'argile  et  de  terre  cal- 
caire, mêlée  en  outre  de  plantes   qui  sont  dans 
une  sorte  d'élat  de  dessèchement  singulier ,   qui 
a  engagé  Fortis  à  leur  donner  le  nom  de  squelettes 
de  plantes. 

Quant  à  la  tête  de  l'animal ,  Pon  voit  incontes- 
tablement qufellé  est  èolle  d'un  crocôffilcr  d'Asie 
ou  gavial  ;  elle  est  conservée  à  Scio ,  dans  le  ca- 
binet dè'Berrettoni.  Fortis  a  bien  voulu  m'en  pro- 
curer urt  dessin. 
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S.  V. 

Portion  de  la  té  te  pétrifiée  d^un.  crocodile  du 
cabinet  de  Besson ,  à  Paris. 

On  voit  parmi  quelques  corps  organisés  fossiles  j 
du  ri^he  cabinet  minéralogique  de  Besson  y  la  par- 
tie supérieure  et  allongée  du  museau  d'un  gavial  ^ 
changé  eh  pierre  calcaire  dure  j  d%n  gris  foncé , 
semblable  par  la  couleur  et  par  le  grain  à  celle 
iHAltdorff.  Besson  fit  l'acquisition  de^  ce  morceau 
chez  nn  marchand  d'histoire  naturelle  à  Pari$ ,  qui 
ne  su  pas  lui  dire  d'où  il  venait  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire,  d'après  la  ressemblance  de  cette  pétrification 
avec  celles  des  cabinets  de  Manheim  et  de  Darms^ 
tadt»  quelle  a  été  tirée  des  mêmes  carrières,  et  c'est 
peut-être  le  troisième  crocodile  trouvé  à  Âltdorfi*, 
dont  Merck  a  voulu  parler.  Au  reste ,  celui-ci  n'est 
pas  d'une  aussi  belle  conservation  que  les  deux 
autres  ;  malgré  cela  les  caractères  qui  constituent 
le  gavial,  y  sont  très-reconnoissables. 

§.  V  I. 

Tête  drun  crocodile  troupe  près  de  Honfieur.  • 

Feu  l'abbé  Bachelet ,  qui  s'était  beaucoup  oc-r 
cupé  des  corps  marins  pétrifiés  ,  qu'pp  trouve 
dans  les  environs  du  Havre  et  de  Honfleur  ,*et  qui 
avait  même  publié  quelques  mémoires  intéressants 
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k  ce  sujet ,  dans  le  Journal  de  Physique  et  d^His-^ 
foire  naturelle  de  Tabbé  Rosier ,  possédait  des  os 
maxillaires  d'un  crocodile  trouvés  dans  les  escar- 
pements argileux  et  pyriteux^  qui  bordent  la  mer 
du  côté  des  Vaches-Noires.  Ces  mâchoires  de  cro- 
codiles sont  elles  -  mêmes  en  partie  pyritisées  et 
d'une  belle  conservation }  elles  ont  passé  depuis 
lors  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  l'école 
centrale  de  Rouen* 

Cuvier,  dans  l'extrait  ou  annonce  d'un  ouvrage 
sur  les  espèces  de  quadrupèdes ,  dont  on  a  trouvé 
les  ossements  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  fait  raeni- 
tion  de  ce  crocodile  ;  c^esi  une  espèce  de  croco- 
dilej  très'Voisine  de  celle  appelée  gavial  ou  du 
Gange  y  mais  cependant  facile  à  en  distinguer 
par  des  caractères  frappants  y  pag.  7  de  Vou^ 
vrage  cité. 

J'ai  examiné  cette  tête  ;  scm  museau  allongé  5  la 
forme  de  ses  dents  y  son  faciès  5  le  rapprochent  A 
fort  du  véritable  gavial ,  que  je  ne  saurais  itiç  dé<^ 
terminer  à  le  considérer  comme  une  espèce  parr 
ticulière  j  l'influence  de  l'âge  ou  de  la  nourriture  y 
celle  du  climat  peuvent  opérer  tant  de  modifica^^ 
lions  passagères  sur  certains  animaux^  qu'on  aurait 
peut-être  tort  de  considérer  alors  les  variétés  comme 
formant  des  espèces  particulières.  Le  passage  à 
l'état  de  pétrification  y  peut  aqssi  occasicmner  des 
déplacemenis ,  des  compressions  y  des  genflemeiitfi 
dans  certaines  parties,  sur-tout  dans  l'état  pyriteux 
qui  doivent  nous  tenir  en  réserve  sur  cet  objet. 
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§.    VIL 

JCrocodile  fossile-^de  la  montagne  de  SL- Pierre 

de  Maestricht. 

La  tête  de  ce  crocodile ,  car  on  ne  peut  plu$ 
révoquer  en  douté  qu'elle  n'ait  appartenu  à  un 
animal  de  cette  famille  (i),  est  un  des  objets  les 
plus  chrieux  en  géologie;  elle  fut  trouvée,  en  1780^ 
dans  le  massif  des  grandes  carrièi'es  de  la  mon- 
tagne de  St.-Pierre  de  Maestricht,  sur  une  partie 
de  galerie  intérieure  ,  qui  s'étend  à  plus  de  cinq 
cents  pieds  en  avant' dans  l'a  tiiontagne,  et  qui  est 
surmontée  de  plus  de  quatre-vingt  dix  pieds  d'é- 
paisseur, de  pierres  ou  de  galets  qui  forment  le 
plateau  supérieur.  ^ 

Cette  tête  qui  a  quatre  pieds  de  longpieur,  n'est 
point  pétrifiée  ,  mais  simplement  (^ans  un  état  fos^ 
fiile  j  les  os  maxillaires  ont  la  même  couleur  fauve 
que  ceux  qu'on  trouve  dans  les  carrières  de  Mont- 


.♦-rT. 


(1)  Mémoire  de  Camper  fils,  adressé  à  Ciivier,  sur 
les  ossements  fossiles  de  Maestricht ,  dans  lequel  ce  na- 
turaliste se  range  de  mon  opinion  contre  celle  de  son 
illustre  père,  et  considère,  d'après  beaucoup  de  preuves, 
la  tête  en  question  comme  ayant  appartenn  à  un  cro- 
codile d'une  espè.CG  particulière.  Journal  de  physique  ^ 
1800.  .    . 
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martre  près  de  Paris  ;  rémail  des  dents  ,  quoique 
de  la  même  teinte ,  conserve  encore  une  partie 
de  son  édat;  la  racine,  qui  est  grosse  ,  est  plutôt 
pierreuse  qu'osseuse ,  et  d'une  couleur  plus  pâle; 
mais  la  seconde  dent ,  qui  sort  de  cette  racine  , 
est  fauve  comme  la  dent  principale. 

•  Les  os  maxillaires  qui  composent  cette  tête  , 
sont  au  nombre  de  quatre  ;  un  de  ceux-ci  a  été 
fracturé  ,  et  il  n'en  reste  qu'un  morceau ,  où  l'on 
compte  quatre  dents  bien  conservées  ,  avec  les 
dents  secondaires  à  coté  qui  montrent  leur  pointe  ; 
la  figure  que  j'en  donne  planche  VIII  bis  ^  la 
peindra  mieux  à  l'oeil  que  tout  ce  que*  je  pourrais 
en  dire  dans  ce  discours.*  ' 
'  Cette  tête  est  dans  une  pierre  sablonneuse,  tendre 
et  friable ,  de  coideur  un  peu  jaunâtre ,  composée 
de  petits  grains  de  quartz,  et  de  beaucoup  de  molé- 
cules calcaires,  pro venues  de  la  décomposition  des 
coquilles  et  autres  corps  marins ,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs coquilles  microscopiques  entières  ,  qui  ont 
échappé  à  la  destruction. 

Voilà  donc  sept  crocodiles  fossiles ,  dotit  on  ne 
peut  contester  l'existence. 

J'ai  eu  l'avantage  d'examiner  moi-même,  cinrj 
des  plus  remarquables  de  ces  étonnantes  dépouilles 
d'animaux  amphibies. 

En  les  réunissant  ici 'dans  un  même  cadre  ,  avec 
l'indication  exacte  des  localités,  j'ai  eu  en  vue  de* 
rendre  un  double  service  à  la  Géologie  ;  le  premier, 
de  tracer  l'esquisse  d'un  tableau  que  d'autres  pour- 
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ront  perfectionner  et  agrondrir  à  mesure  que  les 
découvertes  nous  présenteront  des  objets  du  même 
genre  ;  le  second^  de  faciliter  les  moyens  de  recon- 
naître les  espèces,  et  d'examiner  si  ellessesont  trou- 
vées mêlées  et  confondues  dans  un  même  lieu,  où  si 
elles  occupent  constamment  des  places  particulières 
qui  leurs  soient  propres  ;  ce  qui  pourrait  ,  si  ce 
dernier  fait  était  invariaUe^  servir  à  déternHoer 
la  direction  des  courants  ou  des  forcés  motrices 
qui  ont  pu  occasiomier  d'aussi  grands  déplacements» 

Je  vais  appuyer,  d'un  exemple,  ce  que  j'avance 
ici ,  en  le  puisant  dans  la  notice  même  que  je  viens 
de  donner ,  des  sept  crocodiles  fossiles  qui  on  fait 
le  sujet  de  ce  chapitre* 

Le  crocodile  deSpener^  trouvé  dans  les  mines 
de  la  Tliuringe. 

Les  trois  crocodiles  des  cabinets  de  Darmsiadt, 
de  Manheim,  et  de  Besson,  tirés  des  carrières 
d'AltdorflF. 

jLie  crocodile  de  l'abbé  Bachelet ,  découvert  dans 
les  dunes  argileuses  escarpées  qui  bordent  la  mer 
du  côté  d'Honfleur. 

Le  crocodile  de  Berreltoni  y  qui  gissait  dans  une 
roche  marneuse  des  montagnes  de  Roi^o,  sur  les 
limites  du  TyroU 

Sont  tous  de  la  même  espèce ,  et  <mt  appartenir 
au  crocodile  d'Asie ,  ou  gavial.  Ce  {ait  est  digne 
d'un  sérieux  examen. 

Le  crocodile  de  Maestricht ,  est  d'une  espèce 
inconnue,  mais  ses  dents  égales  et  pointues^  la 


disposition  de  ses  os  maxillaires  ,  le  rapprochent 
nn  peu  du  gaviai ,  dont|iI  diffère  cependant;  mais 
il  est  totalement  éloigné  du  crocodile  d'Afrique. 
Pourquoi  n*a-t-on  rien  découvert  encore  qui  ait 
appartenu  au  crocodile  du  Nil?  Cette  question  sur 
les  espèces  et  les  localités  peut-être  appliquée  à 
d'autres  animaux  trouvés  dans  l'état  fossile  ^  elle 
vaut  bien  la  peine  d'être  sérieusement  discutée. 

Mais  ce  n'est  ici  qu'un  exemple  prématuré  que 
je  donne  ,  plutôt  pour  expliquer  ma  pensée  que 
pour  engager  les  naturalistes  à  s'occuper  théori- 
quement de  cette  grande  et  belle  question ,  qui  ne 
pourra  être  traitée  avec  l'attention  et  la  prudence 
qu'elle  comporte,  que  lorsqu'une  plus  grande  massa 
de  faits ,  nous  fournira  des  données  certaines  et 
ëuffisantes  pour  entrer  avec  plus  d'assurance  dans 
une  route  qui  n'a  pas  encore  été  frayée. 
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EXPLICATION 

DE    LÀ    PLANCHE    VIII.  (5«*.  ) 

Téie  du  Crocodile  fossile  f  de  la  montagne  de  S.-'Piem 

de  Maeatrichâ, 


■  Cette  planche  représente  la  tote  fossile  An  Crocodile 
trouvé  en  1780,  dans  le  massif  d'une  des  carrières  de 
la  montagne  de  S.-Pierre,  à  qaatre-ringt-dbc  pieds  de 
profondeur. 

J'ai  fait  réduire  Cette  gravure  à  cause  du  format  da 
livre,  à  la  huitième  partie  de  la  grandeur  de  la  tcte 
originale  ;  d'après  le  beau  dessin  fait  sur  une  plus  grande 
éclielle ,  par  Maréchal  ,  et  dont  ou  peut  voir  la  gravure 
dans  l'ouvrage  que  j'ai  publié  sur  les  productions  fossiles 
découvertes  dans  la  montagne  de  S.-Pierre. 

Cette  tcte  est  encore  adhérente  à  la  pierre  dans  la- 
quelle elle  a  été  trouvée  ;  elle  est  un  composé  de 
détritus  de  coquilles  ,  de  madrépores  réduits  en  une 
espèce  de  sable  jaunâtre ,  mêlé  d'un  peu  de  sable  quart- 
zeux'y  elle  est  tendre  et  friable  ;  on  s'en  sert  néanmoins 
pour  bâtir ,  on  peut  la  tailler  j  elle  renferme  aussi  une  mul- 
titude de  coquilles  microscopiques ,  et  divers  autres  corps 
marins  ^  beaucoup  d'oursins  ^  des  os  et  des  écussons  de 
tortues. 

Les  deux  corps  ob longs  et  saillants ,  qui  ont  été  trouvés 
accidentellement  attachés  aux  os  maxillaires,  sont  deux 
i;ros  oursins  fossile»,  l'un  vu  en  dessus,  Tantre  en  dessous. 
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telf  que  le  basard  les  a  placés  sur  la  pierre.  C'est  Vechinwi 
reuiiatus  de  Lcsck,  commentateur  de  l'ouvrage  de  Klein , 
sur  les  oursins  ,  plauch.  a5.  L'echinus  radicUus  ,  de  Linn. 
édit.  de  Gmelin  ,  syst.  nat.  pag.  ^197  ,  n^.  gs.  Bruguiëre 
Fa  fait  figurer  dans  V encyclopédie  méthodique  ^  planch. 
i56  ,  fig.  9  et  10  ;  mais  le  dessinateur  l'ayant  mal  copié 
d'après  la  planche  de  Klein  ^  la  figure  est  mauvaise.  J'en 
ai  publié  une  très-exacte  ^  d'après  un  grand  individu  à,Q% 
environs  de  Maestricht.  Kid.  planch,  XXIX  y  pag,  168 
de  l'histoire  naturelle  de  la  montagne  de  St.^Pierre,  Les 
auteurs  qui  ont  fait  mention  de  l'oursin  fossile  y  dont 
il  est  question ,  l'ont  toujours  désigné  sous  le  nom  de 
epatangus  m>08ae ,  purce  que  la  Meuse  baigne  le  pied  des 
collines  où  on  le  trouve  en  grande  abondance   auprès 
de  la  ville  de  Maestricht. 


'î<74  DBS      TORTUES 


■■■■■Mn^ 


CHAPITRE     VII. 

Des     tortves    fossiles. 

S-    I. 

Jl  AUL  Bocconp  y  dans  son  livre  qui  a  pour  titre 
Muséum  de  physique  et  d^ expérience ,  fait  men- 
lion  d'an  écusson  de  tortue  pétrifié  ^  trouvé  dans 
l'île  de  Malthe.  (  i  ) 

§.     II. 

Gesner  rapporte ,  dans  son  Traité  des  pétrifia 
cations  ,  qu'on  découvrit  dans  une  carrière  de 
grès  des  environs  de  Berlin ,  l'écaillé  supérieure 
d'une  tortue  aquatique.  (  2  ) 

s-    III- 

Le  même  auteur  nous  apprend  qu'on  trouva 
^ussi  dans  une  ardoise  de  Glaris^  Tempreinte  d'une 


(  1  )  Paul  Boccono  ^  mus,  di  fuica  et  d'expérienza 
pag.  181. 

(2)   Gesner,  de  petrefactis  ^  etc.  j  in  8?.  pag.  SB. 
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tortue  qui  fui  placée  dans  le  cabinet  de  Zooller  (j). 
C  est  Ta  même  que  Knorr  a  figurée  dans  son  recueil 
des  monuments  et  des  catastrophes  du  globe  (s). 

S.     IV. 

L'on  voyait  parmi  les  pétrifications  de  la  galerie 
de  Dresde ,  la  portion  d'un  bouclier  de  tortue,  d'un 
pied  cinq  pouces  de  longueur ,  sur  cinq  pouces  de 
largeur  vers  le  haut,  et  quatre  vers  le  bas.  Elle  fut 
trouvée  en  1734 ,  dans  les  fossés  de  la  ville  de  Leip- 
siok,  prés  de  la  porte  de  Halle  (3).  Mais  passons  à 
des  faits  plus  récents. 

§.   V. 

Tortue  des  carrières  calcaires  des  environs  de 
la  ville  (PAi»  en  Provence, 

Lamancn ,  dans  une  dissertation  insérée  dans  le 
Journal  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle,  tom. 
XVI,  pag.  468 ,  ayant  pour  titre  :  Mémoire  sur  la 
ndture  et  la  position  des  ossements  trouvés  à 
jiix  en  Provence  y  dans  le  cœur  dHun  rocher  y 
reconnut  que  les  corps  qu'on  avait  pris  pour  des 


riMte 


(1)  JcT.  pag.  84. 

(a)  KaoïTi  reccoil  des  monuments  et  des  catastrophes 
du  globe  y  tom.  x.  plauch.  XXXIV. 

(3)  Tom.  I.  pag.  294  des  Gemeinutrise  ablia9dlungeD. 
Ae  Jean  Tiliiif. 
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têtes  humaines ,  et  qui  en  avaient  à  peu  près  la 
grosseur,  en  diffèrent  entièrement ,  et  n'ont  jamais 
appartenu  à  des  nautiles ,  ainsi  que  le  présumait 
Guettard ,  mais  à  de  véritables  tortues  pétrifiées. 
Lamanon  lit  dessiner  et  graver  une  de  ces  tor- 
tues. 

((  On  dislingue  parfaitement  toutes  les  parties  de 
»  l'écaillé  9  dit  Lamanon  j  toutes  les  sutures  qu'on 
))  voit  en  dedans ,  paraissent  le  plus  souvent  au 
))  dehors  ;  mais  il  y  a  un  grand  nombre  de  rainures 
))  très-apparentes  à  l'extérieur ,  et  qui  forment  des 
))*  hexagones  qui  ne  pénètrent  pas  jusqu'à  l'inté* 
))  rieur  ;  il  n'y  a  même  que  la  grande  rainure  trans- 
}}  versale  qui  réponde  à  une  suture  intérieure. 

))  M.  Delatour-d' Aiguë  en  a  une  depuis  long- 
))  temps  dans  son  cabinet,  et,  en  naturaliste  ins- 
))  truit ,  il  ne  Ta  pas  regardée  comme  une  tête  hu- 
))  maine  ;  il  a  même  été  le  premier  à  lui  donner 
))  sa  véritable  dénomination.  Je  fis  voir  celle  que 
))  je  possède  à  M.  Adanson,  à  sou  passage  à  Aix, 
))  et  il  me  dit  tout  de  suite  que  ce  corps  était  une 
)>  tortue  pétrifiée  j  il  ajouta  qu'il  ne  la  croyait  pas 
))  marine.  Cette  tortue  pétrifiée  a  près  de  sept 
))  pouces  de  hauteur ,  sur  ime  largeur  de  six  pouces 
})  à  sa  base  :  on  ne  connaît  point  de  tortue  existante 
»  dont  la  convexité  soit  si  grande,  et  elle  paraît 
))  être  du  nombre  de  ces  animaux  dont  les  ana- 
))  logues  vivants  n'existent  plus.  On  peut  donc  la 
))  nommer  Chélonites  aquerisis  anomites  maxi- 
jf  mè  arcuaia.  On  n'a  trouvé  des  pétrifications  de 
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D  ce  genre  dans  aucun  autre  lieu  de  la  France^ 
D  Journal  de  physique  et  (Phist,  nat.^tom^  16^ 
))  pag.  468.  )> 

§.     VI. 

Tortues  fossiles  des  environs  de  Melshroech 

dans  la  Belgique. 

M.  François-Xavier  Bartin  a  fait  mention ,  di|i)9 
•on  oryctographie  de  Bruxelles  (i),  des  tprtu^^ 
qui  furent  trouvées  dans  les  pierres  calcaires^ 
des  environs  deMelsbroeck  ,.près  de  la  ville  de 
Bruxelles  j  ce  naturaliste  fit  gi;aver  et  colorier 
récusson  d^une  de  ces  tortues  ^  vu  du  côté  inté- 
rieur. Avant  que  ^ouvrage  de  jyi.  Burtin  eût  vu  lej 
jour,  M.  Buc'hoz avait  publié,  dans  sa  colIectioA 
d'objets  d'histoire  naturelle,  coloriés  ,  la  roémet 
tortue,  que  le  naturaliste  de  Bruxelles  lui  avait 
permis  de  faire  dessiner.  ^ 

Trois  des  plus  belles  tortues  de  Melsbroeck ,  des 
mieux  conservées .  sont  dans  le  Muséum  d'histoiro 

^  •  -  '  • 

_  m 

naturelle  de  Paris« 

La  première ,  numéro  1 ,  a  quatorze  pouces  de 
longueur  sur  douze  pouces  delargeur*  C'est  la  par- 
tie concave  de  l'écusson  qui  est, en  évidence,  et 
qui  est  plutôt  fossile  que  pétrifiée  ,   c'est-à-dire 


(i)   Oryctographie  de  Bruxelles  ,  ou  description  dis 
fossiles  ,  tant  ncUurels,  qu'accidentels  ,  découverts*  jusqu'à^ 
€0  jour  dans  les   environs  de  cette  tnlle  y  par  Françoie 
Xavier' Burtin^  Bruxelles  ,  1784,  ia-fol.  fig. 

Tome  /.«•  1 2 
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dans  le  même  état  que  les  os  fossiles  de  Monf- 
marrtre  ,  ou  ceux  de  Maestricht  j  la  partie  convexe 
est  noyée  dans  la  pierre  qui  est  calcaîf  e  ,  dure  y 
grenue,  d'un  blanc  gris&tre,  et  moulée  si  parfaite- 
ment et  si  heureusement  sur  Pécusson  de  celte  toi- 
tue ,  qu'elle  en  suit  la  forme  et  les  contours ,  et 
la  recouvre  d'ehviroù  deux  pouces  et  demi  de  ma- 
tière pierreitôë  sur  cette  face  qui  est  bombée;  tandis 
que  la  partie  concave  est  entièrement  en  évidence , 
et  laisse  voit  les  côtes  et  l'organisation  intérieure 
de  la  tortue. 

\  Sa  cohtre-^artie ,  qui  existe,  offre  une  surface 
bombée;  elle  n^est  en  quelque  sorte  que  la  matière 
pietrcuse  qui  s'est  moulée  dans  la  partie  concave  ; 
'Hhis  ce  quMl  y  a  de  remarquable ,  c^est  que  ce  re- 
lief bombé  a  retenu  des  portions  d'atlaches  mus- 
ciilaire??  qui*  tapissaient  la  partie  intérieure  de 
l'écusson^  et  qui  sont  adhérentes  à  la  matière  pier-> 
réase  qui  s'y  est  moulée  ;  le  noyau  s'emboîte  par- 
faitement dans  sa  contre-partie. 

La  seconde^  numéro  2,  est  de  la  même  espèce 
que  la  précédente  ;  elle  a  douze  pouces  "de  lon- 
gueur ,  sur  onze  ponces  six  lignes  de  largeur ,  de 
manière  que  son  diamètre  se  trouve  presque  égal 
à  fa  longueur.  J'attribue  cette  différence  dans  le 
diamètre,  avec  la  précédente ,  en  ce  qu'on  ne 
compte  dans  ceUe-ci  que  sept  côtes  de  chaque  côté , 
tandis  que  l'autre  en  a  huit  ,  ce  qui  lui  donne 
nécessairement  plus  de  longueur.  Cependant  l'on 
n'appcTçoit  aucune  fracture  qui  puisse  avoir  détaché 
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les  deux  cotes;  il  serait  donc  possible  que  la  chose 
tint  à  l'âge  de  cette  tortue.  Elle  se  présente ,  ainsi 
que  la  première  y  du  côté  de  sa   partie  concave. 
La  troisième ,  numéro  5 ,  a  un  pied  de  longueur^ 
sur  dix  pouces  quatre  lignes  de  largeur  :  c'est  en- 
core ici  la  partie  concave  de  l'écusson  supérieur  qui 
est  en  évidence;  on  y  compte  huit  cotes  de  chaque 
côté ,  bien  prononcées  et  d'une  belle  conservation. 
En  faisant  le  résumé  du  nombre  des  tortues  qui  ont 
été  trouvées  dans  les  carrières  de  Melsbroeck ,  a 
la  découverte  desquelles  M.  Hospies  de  Bruxelles 
a  beaucoup  contribué,  je  me  suis  assuré  qu'il  en 
existe  au  moins  six  dans  leS  divers  cabinets  sui- 
Tants  :  trois  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris  ;  car  il  ne  faut  pas  compter  pour  une  qaa- 
frième  celle  qui  est  dans  la  même  collection  , .  et 
qui  n'est  qu'une  contre-partie  :  une  qui  a  été  gra- 
vée dans  Foryctographie  de  M.  Burtiti  ;  une  cin- 
quième qui  fut  envoyée  par  ce  dernier  nblura-  ' 
liste  à  Camper;  la  sixième  qui  fut  donnée  à  M.  le 
prince d'Anhalt,  par  le  docteur  Durondeau, mem- 
bre de  l'académie  de  Bruxelles,  de  qui  je  liens  ce 
dernier  fait.  D'autres  personnes  m'ont  assuré  à 
Bruxelles ,  qu'il  en  exîslaît  encore  quelques  autres 
chez  des  particuliers  des  environs  de  celte  ville , 
dont  on  h'a  sii  mé  dire  le   nom  ;   enlin  n'eûl-on 
trouvé  que  ces  fix  tortues  dans  la  même  carrière, 
le  fait  n'en  est  pas  moins  remarquable. 

Mais  ce  qui  le  rend  bien  intéressant  fous  un 
autre  point  de  vue ,  c'est  que  ces  tortues  qui  sout 
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toutes  (le  la  même  espèce,  appartiènentau  testudo 
mydas  ^  Lin.  On  ne  saurait  méconnaitre  leurs  ca- 
ractères :  Lacépède  qui  les  a  examinées  avec  un 
œil  exercé,  est  de  mon  avis,  et  il  les  considère 
comme  ayant  leur  yéritable  analogue  dans  la  tor- 
tue  franche^  quHl  a  figurée  et  décrite  tom.  x ,  pag* 
f>^yfig>  1  des  quadrupèdes  ovipùres^  la  même 
que  le  testudo  marina  vulgarisy  ray.  Synopsis 
quadrupedum  ^  pag.  254.  Cette  tortue  qui  fournil: 
un  aliment  si  salutaire  et  en  mêmetemps  si  agréable 
aux  navigateurs  lorsqu'ils  peuvent  s'en  procurer  y 
habite  ordinairement  les  mers  voisines  des  îles  et 
des  continents  situés  sous  la  zone  toiTide,  tant  dans 
l'ancien  que  dans  le  nouveau  continent.  Voilà  donc 
incontestablement  un  analogue  parmi  les  tortues  ; 
en  attendant  qu^oa  en  reconnaisse  d'autres,  ces  faits 
coïncident  et  se  lient  avec  tout  ce  que  nous  avons 
déjà  observé  au  sujet  des  coquilles,  des  madré- 
pores I  des  poissons ,  des  cétacés  et  des  crocodiles, 

s.   VII. 

^artues  fossiles  des  carrières  de  Maestrichi* 

Les  carrières  des  environs  de  Maestrichty  si 
riches  en  productions  animales  d'espèces  diverses, 
ont  recelé  dans  leur  sein  non  seulement  des  restes 
de  crocodiles ,  mais  des  dépouilles  de  tortues. 

ce  Je  possède ,  dit  Camper ,  le  dos  entier  d'une 
»  tortue,  long  de  quatre  pieds  et  large  de  six 
i  pouces  y  un  peu  endommagé  rets  le  bord ,  avec 
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))  un  fragment  assez  grand  d'une  antre  Wlue, 
»  tous  les  deux  extraits  de  la  montagne  de  Saint- 
»  Pierre  de  Maestricht.  Je  parlerai  en'core  4^un 
»  autre  échantillon  d'un  pied  et  demi  de  long  et 
))  d'environ  dix  pouces  de  large ,  parce  qu'ï'œn- 
))  tient  la  partie  antérieure  du  scutum  à^niie  irès^ 
»  grande  tortue.  Huînter  j>ossède  dans  sa  précieuse 
»  collection ,  un  os  semblable ,  extrait  de  ia  hiëme 
))  montagne^  mais  qui  lui  a  été  envoyé 'sbuÂ  un 
D  autre  nom  ;  je  suis  convaincu  qu'ail  a  appa^rtenu 
))  a'  une  tortue.  »  Transactions  phitosophujues 
de  la  sociëié  rqyate  ite  Londres  j  li^B*   " 

On  est  étonné^  sans  doute  ,  en  appi^nant  que 
Camper  possédait  •  dans  sa  collectioiï ,  Te  oios  entier 
d'une  tôrtuis 'fossile  ^  des 'carrières  de  Màesfrîcht, 
de  quatre'  pieds  de  longueur ,  éur  six  pouees  seu- 
lement'de  largeur  ;  cette  disproportion,  entre 
Ta  longueur  et  la  largeur ,  parait  en  effet  bien 
étonnante  y  et  l'on  a  de  la  peine  à  se 'faire  une 
idée  d'une  tortue  qui  porterait  un  écusson  si 
étroit.  Cependant  un  second  exemple  sert 'à  con- 
firmer le  fait  aydticé  par  ce  célèbre  naturaliste , 
dont  on  '  connaît  d'ailleurs  la  scrupuleUis'e  exacfi^ 
tudé  f  ë'est  celui  d'une  tortue  semblable  ^  trouvée 
dans  les  mêmes  carrière^^  et  qu'on  voyait  à  Liège  ^ 
cUns  le  cabinet  de  M.  Deprestdn  y  irlandais ,  qui 
résidait  dans  cette  ville:  Cet  écussoti  ,  beaucoup 
mieux  conservé  encotie  que  celui  de  la  collection 
de  Camper  y  est  remarquable  en  ce  que  la  partie 
longitudinale  y  qui  couvrait  la  colonne  vertébralo 
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de  la  ^orti^e ,  et  formait  l'arrête  de  l'écusaon ,  est 
cpm|)Qs^e  de  opze' pièces,  jointes  les  uaes  aux 
autres  par  des  sutures  dep^elées ,  qui  diminuent 
de  largeur  a  mesure  qu'elles  sp  prolongent. 

Bn  j>ortant  à  onze  le  nombre  des  pièces  du  centre 
de  cette  crande  écaille  de  tortue ,  j'y  (comprends 
la  partie  siipérieure  la  plpi^  voisine  de  1^  tête  de 
Tanîmal ,  qeUe  qui  est  formée  eu  espèce  de  hausse- 
col ,  et  la  partie  infé];*iei|re  la  plus  rapprochée  de 
la  queue. et  qui  terijoine  l'écusson.  Ceç  deux  parties, 
de  l'uûe  et  de  l'autre  extrémité  ,  qui  ditfèrent 
des  autre^.  pièces  pur  yleur^  .formes  ^  démontrent 
que  cette  grande  écaille  de  tortue  est  entière,  quant 
a  la  longueur  ^  qui  e^t  de  quatre  pieds  çleu:^  poi^ces^ 

pour  ce  qui  est  de  la  largeur  ,  elle  n'est,  de 
même  que  celle  qui  appartient  à  Camper ,  que  de 
six  pouces  vers  le  milieu  ,  en  y  comprenant  deux 
rangées  de  pièces  attachées  l'une  à  droite ,  Fautr» 
à  gauche|,  par  des  sutures,  à  la  pièce  principale 


du  centre. 


L'on  pourrait  concilier  >  pput-être,  celte  singu- 
lière disproportion  de  fojri^e  dans  ces  deux  écu^ons, 
comme  tenant  4.unç  eqpèc^  particulière  et  in^connue, 
qui  .n'a»vait  qu'une  TPÛ^]?  éc^illeuse  dure  ,  dans 
toute  la  longueur  de  1a  colonne  vertébrale,  tandis 
que  le  reste  du  corp^.ét^  riecouvert  d'une  ^pèce 
de  cuir  ^  ou  4'une ,  Qnyelpppp  cornée,  semblable 
à-peu-prés  à  oçUe  q]^'9n,yoi(.çur  la  gran.de  tortue 9 
connue  sous  le  nom  de.  lyre^ 

Les  trois  tortues  fossiles  de  IVIaeslricht,  qui  sont 
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dans  le.  Muséum  d'iiiâtoira  naturelle  de  Poiw.^ 
offrent  deux  autres  espèces  bien  distinctes  de  œUes 
dont  je  viens  de  faire  mention.  Je  les  ai  fait  graver 
dans  l'histoire  naturelle  de  la  montage  de  âainC- 
Pierre  de  Maestricht.  Yoyea  plandi.  XU,  pag.'97, 
planch.  XIII ,  pag.  9g  ^  et  piqneh.  XIV  y  ptaig.  ^pi> 
JSlles  diffèrent  des  tortues  ordinaires  ^  pas.  deoic 
espèces  d'avant  bras,  foi^mésde  Irais puàoas:,  xfiA 
se  prolongent  de  coté ,  comipe  une  maTSchend^habiC, 
et  par  nne  échancrure  oyale ,  vers  la  paDtièr  de^la 
tête  ;  deux  de  ces  tortues  du  Muséum >  $qjpt  delà 
même  espèce  ;  la  troisième  diffère,  des  auUres  par 
une  double  colerette  vers  le  l^aut  ;  pailla  diaposîtiop 
et  la  grandeur  des  pièces  ,  eUf  rfisaftmblé  au  pre- 
mier aspect^  à  une  espèce  d^  ciûrasfîe,  ebnUiiâon 
est  d'autant  plus  frappante  9  ^ue  ia  ibrinBvi^ 
avant  bras  est  plus  arrondie^  et  i{aQ,le'haqsdéNql 
est  double  ^  elle  a  ^ujl  pied^  daJkuigUftiii^miiiiuti 
pied  onze  pouces  de  large  vers  répaule',l9f>  «m 
pied  qualre,  pouces  à  la  partie  ûafërieilrfiAj    ' /j 

§.    VIII.  ^ 

Tortue  fossile  d'une  des  carrière^  d^.  grand 
Charonne,  près  deP^fifi.     ,:.:  t  •  <,. 

Cette  tortue  npuvelleiqLetit  découverte ,  iolatns  Ulf^ 
d«^  carrières  à  plâtre  du:  ^aiil  Chatonne^  f  xxWq 
demi- lieue  de  Pl^ris^  «st  le!  |ireînier  aniitial  wm^ 
ghibte  de  ce  genre  qui  aat  été' trouvé  )Cisqli'à'(Qré- 
sent  dan^  I0  dépai^eme«t  -  de  la  >  Seine .    •    t  /  .  1 

Elle  1^  itit.ftpppirtée-^.lâ  tpois.4lu  mou  de  no^ 


M      .?...«' 
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Tombre  1802,  par  Vuarîn,  qui  fait,  depuis  plasieulv 
années,  le  commei^ce  des  productions  fossiles  des 
environs  de  Paris '^  et  qui  parcourt  habituellement 
les  carrières ,  pour  acheter  tout  ce  que  les  ouvriers 
mettent  en  réservé  pour  lui;  Ce  bon  homme ,  en 
gagnant  1  ainsi  sa. lie ^  rend  journellement  des  ser- 
incés  àilUiistoire  miturelle  ;  il  fixe  par-là  Inattention 
de«  carriers  ^  Skir  des  objets  qui  tendent  à  Vins- 
tructichi;  et  dont  ils  ne  faisaient  aucun  cas  aupa^ 
ravant,  car  ils  détruisaient  tout.  Il  a  procuré,  par  ce 
jnojet^  à  divers  cabinets,  des  morceaux  d^un  grand 
intérêt;  et  instructifs  pour  Thistoire  naturelle  dudé* 
:partement  àb  la  Seine. 

(Ynarin ,  en  me  vendant  cette  tortue  ,  crut  faire 
rValoâr  beaucoup  ôe  morceau^  en  iné  disant  qu^il  le 
regardent  comme  la  partie  supérieure  du  crâne  d'un 
petil^ quadrupède;  mais  comnie  iln'a  point  de  pré* 
tenticm  à  la  science,  il  lui  est  permis  de  se  tromper, 
oe  4^i  lui  arrive  assez  souvent  j  cependant  Vuarîn 
est  un  homme  utile  qui  mérite  d^étre  encouragé. 
On  ne  saurait  raisonnablement  révoquer  en 
doute,  que  oe  beau  morceau  adhérent  à  la  gangue 
gypsèùsè  ,'  ïhêléé  d\me  portion  de  calcaire  ,  ne 
soit  Técusson  3'dne  véritable  tortue,  d'une  espèce 
-particulié^re:  $  qu'on  ne  peut  rapporter  à  aucun 
^anfitogue  connu;  II.  est  petit,  composé  seulement 
de:  six.  pièces,  dont  les  quatre  du  milieu  qui  for- 
ment .la  principalte' partie  d^  Fécusson  ,  sont  par- 
faitement eonserv&es  *  ;  une  autre  pièce  latérale 
assez  considérable  y  £ait^  en  manière  d'aile  ^  est 
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Hdhérente  par  une  suture ,  vers  le  haiil  du  coté 
droit  j  comme  elle  est  un  peu  fracturée  par  des- 
sus ,  on  voit  très-bien  Forganisation  osseuse  par- 
ticulière aux  tortues. 

'  Celle-ci  a  quatre  pouces  et  demi  de  large  ^  en 
la  mesurant  d'un  bout  de  la  partie  ailée  à  l'autre , 
en  supposant  cette  partie  complète.  Sa  largeur^ 
vers  le  milieu  de  Técusson  ,  est  de  trois  pouces 
moins  deux  lignes  ;  sa  longueur  totale  n'est  que 
de  deux  pouces.  Je  Tai  fait  figurer  de  grandeur  natu- 
relle ,  dans  le  I.er  volume  des  annales  du  Muséum 
où  Fon  pourra  la  consulter. 

Cette  tortue  n'est  pas  pétrifiée,  mais  dans  le 
même  état  que  tous  les  ossements  fossiles^  qu'on 
trouve  dans  les  carrières  de  Montmartre ,  de  Me- 
nil-montant  ,  de  Charonne ,  et  autres  carrières 
voisines  de  Paris  ;  c'est-à-dire  que  la  couleur  fauve 
est  la  même  ^  et  que  les  parties  osseuses  ne  sont 
pas  dénaturées  ,  quoiqu'elles  ayent  perdu  nne 
partie  de  leur  dureté. 

Résumé  général  sur  les  Tortues  fossiles. 

En  fixant  nos  regards  sur  les  seules  tortues 
trouvées  en  France,  ou  dans  les  départements  qui 
sont  à  présent  réunis  à  son  domaine,  nous  trouvons 
que  les  carrières  de  Melsbroeck,  dans  les  environs 
de  Bruxelles  ,  pnt  fourni  six  tortues. 

1^.  Celle  gravée  dans  l'oryctographie  de  Burtln. 

2«».  Celle  que  ce  naturaliste  envoya  à  Camper. 

3^.  Une  donnée  ,  par  le  docteur  Durondeau  ^ 
au  prince  d'Ânhalt, 
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'1^.  Trois  déposées  au  Muséuzn  d'histoire  na- 
turelle de  Paris  ;  en  tout  six,  dont  on  ne  peut 
contester  l'existence. 

Ces  tortues  sont  toutes  de  la  même  espèce ,  et  ont 
leur  analogue*  dans  la  tortue  franche  qui  vit 
dans  les  mers  de  la  zone  torride. 

La  carrière  de  pierre  calcaire  y  des  environs  de 
la  ville  d'Aix ,  en  a  fourni , 

A  M,  de  Latour  d'Aiguë ,  une. 

A  Lamanon ,  deux. 

Au  cabinet  de  madame  deBoisjourdain,  une  qui 
était  regardée  comme  un  crâne  humain. 
Au  cabinet  de  madame  de  Bandeville  ,  une. 

En  tout  quatre  d'une  même  espèce,  nouvelle 
et  inconnue.. 

Dans  les  carrières  &!è%  environs  de  Maestricht, 
on  en  a  trouvé  huit.  Elles  existent; 

Dans  le  cabinet  de  M.  Depreston,  une  à  carène 
allongée  et  étroite. 

Dans  la  collection  de  Camper ,  une  à  écusson 
allongé ,  semblable  à  celle  de  M.  Depreston ,  et 
deux  autres  d'une  autre  espèce. 

Dans  le  cabinet  de  Hunter  ,  une. 

Au  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  trois. 

L'on  compte  parmi  ces  huit  tortues ,  trois  es- 
pèces bien  distinctes  et  inconnues. 

La  carrière  du  grand  Charonne  ,  près  de  Paris, 
en  a  fourni  une  d'une  jolie  petite  espèce ,  nouvelle 
et  inconnue. 
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Ainsi  j  à  Melsbroeck  y  •    6   espèces  connue»^ 

A  Aix 4  ineonnaes  :  espèce 

nouvelle* 

A  Mae^cht.  .  •  /  8  inconnues  :  trois  es- 
pèces oouvelles. 

Aux  environs  de  Paris ,     1    inconnue  :  espèce 

nouvelle. 


•     V 


i9.tortues)^  i3  incon- 
^  nues  ,  5  espèces  nouvelles. 

Ce  travail  sur  leslortues  fossiles  est  aride  sans 
doute ,  et  ne  peut  intéresser  que  ceux  qui  cher- 
chent à  établir  leur  connaissance  en  histoire  na- 
turelle ,  sur  de6  bases  fondamentales  ;  mais  déjà 
l'on  peut  s'appereevoir  que  cette  marche  a  un 
double  avantage  j  le  premier  de  poser ,  s'il  est  pos- 
sible y  et  autant  que  mes  faibles  lumières  peuvent 
me  le  permettre ,  des  bases  fixes  et  solides,  pro- 
pres à  sefVir  à  Tédifice  de  la  géologie  y  lorsque 
des  hommes  plus  savants  et  plus  hardis  que  moi  y 
oseront  un  jour  itiéttre  en  oeuvre  des  matériaux 
que  je  m'occupe  pllutôt  i  tirer  des  carrières  y  et 
«dégrossir ,  qu^à  façonner  élégamment  ;  le  second 
de  faire  mi^rcbet*  sur  la  même  ligne  ,  les  recher- 
ches qui  peuvent  tendre  à  simplifier  les  genres, 
et  à  faire  connaître  des  espèces  fossiles  nouvelles , 
que  le  zoologiste  ne  va  pas  chercher  ordinaîre- 
meM  dans  la  nature  morle,  mais  quî  sont  faites 
cependant  pour  venir  te  ranger  à  cèté  *des  espèces 
vivantes  ,  et  enrichir  la  série  nombreuse'  des 
êtres. 
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CHAPITRE     VIII. 


Des  Quadrupèdes  fossiles. 


INTRODUCTION. 


>'^>^»'%>'^' 


J_j  E  S  restes  des  grands  quadrupèdes  terrestres  ^ 
qu^on  trouve  ensevelis  à  une  plus  ou  moins  grande 
profondeur ,  paraissent  être  en  si  grand  nombre  y 
et  se  trouvent  sur  des  points  du  globe  si  différents, 
qu'il  semblerait  .qu'à  une  époque  quelconque  ces 
énormes  animaux ^  particulière ipent  leA  rhinocéros 
et  les  éléphants  ^  étaient  les  dominateurs  de  la 
terre. 

Il  n'est  presque  point  de  parties  de  l'Europe^ 
particulièrement  en  France  ,  en .  Angleterre  y  en 
Italie  ,  ea  Allemagne ,  où  le  goût  de  Thistoire  na- 
turelle, est  plus  général ,  et  où  l'on  est  parla  même 
plus  attentif  sur  cet  objet,  qui  n'ayen^  donné  lieu 
à  quelques  découvertes  en  ce  genre* 

Le  midi  de  l'Amérique  a  offert  .aussi  des  osse* 
ments  fossiles  d'animaux  au  Chily  ^  et  un  quadru- 
pède  énorme  et  entier  dans  les  sables  du  Paraguay. 

L'Amérique  septentrionale  a  fait  voir  sur  le  bord 
de  plusieurs  de  ses  grands  fleuves^  tels  que  l'Ohia, 
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le  Missouri  et  quelques  autres ,  des  amas  considé- 
rables d'ossements  divers  appartenant  à  des  qua* 
drupèdes  terrestres. 

Le  nord  de  FÂsie ,  plus  riche  encore  dans  ces 
sortes  de  fossiles  que  FEurope  et  l'Amérique  en* 
tières^  en  renferme  une  si  grande  quantité,  que 
depuis  le  Tandis  jusqu^ à  Vanglei  continental  le 
plus  voisin  de  r Amérique  j  dit  Pallas ,  il  n*y  a 
presque  pas  unfleUve  dans  cet  espace  immense  j 
sur^iout  dans  les  plaines  ,  surjles  bords  ou  dans 
le  lit  duquel  on  n*en  ait  troupe  y  et  Pon  découvre 
encore  assez  souvent  des  os   déléphants  et    de 
plusieurs  autres  animaux  qui  ne  sont  pas  du. 
climat,  (i)  Ce  célèhre  naturaliste  ajoute  :  remar- 
quons que  y  sous  tout  climat  et  à  toute  latitude  y 
depuis  la  zone  des  monts  qui  bornent   l*j4sie 
jusqu^aux  bords  glacés  de  F  Océan  ,  toute  la 
Sibérie  est  remplie  de  ces  ossements  prodigieux  i 
le  meilleur  ivoire  est  aussi  celui  qui  se  trouve 
dans  les  contrées  voisines  du  cercle  polaire  y  et 
dans  les  pays  les  plus  orientaux  qui  sont  beau^ 
coup  plus  froids  que  P  Europe  y  sous  la  même 
latitude  j  pays  où  il  n'y  a  que  la  superficie  du 
sol  qui  dégèle  en  été.  (  â  ) 


(i)  Mémoire  de  Pallas,  sur  les  restes  des  animaux 
exotiques  que  l'on  trouve  en  différentes  parties  de  l'Asie  \ 
académie  de  Pélersbourg,  177a  jt  pag.  576, 


(2)  Xd.  pag. 
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L* Afrique  a  été  encore  ti  peu  visitée  par  des 
minéralogiste»  ^  que  les  fiiits  nous  manquent  pour 
celte  partie,  et  qu'il  faut  les  attendre  du  temps  et 
de  quelques  circonstances  heureuses;  mais  la  zoo- 
logie vivante  de  ces  conb^ées  brûlantes  ,  est  beau- 
coup mieux  connue  ,  parce  que  ses  tigres ,  ses 
panthères  ,  ses  lions  et  ses  giraSes ,  ont  été  un 
plus  grand  objet  d'étonnement  pour  la  multitude  ^ 
et  que  l'ivoire  de  ses  éléphants ,  dès  les  temps  même 
les  plus  anciens  ,  fut  un  objet  de  luxe  et  de  com- 
merce. Cette  connaissance  des  animaux  vivants  de 
PAfrique ,  nous  dédommage  en  quelque  sorte  da 
silence  de  cette  terre  inhospitalière ,  qui  semble 
refuser  d'ouvrir  son  sein  à  tontes  les  recherches 
qui  peuvent  tendre  à  éclairer  Phomme  :  la  géologie 
a  cependant  tiré  de  l'Afrique  quelques  objets  d'ana- 
logie et  de  comparaison  précieux  pour  elle ,  puis- 
qu'ils lui  servent  à  reconnaître  des  parties  fossiles 
^'animaux  qu'elle  n'aurait  jamais  su  à  quelle  espèce 
rapporter  sans  cela  j  c'est  ainsi  qu'on  a  reconnu 
la  différence  qui  existe  entre  l'éléphant  d'Afrique  et 
celui  d'Asie  ;  il  en  est  de  même  de  quelques  autres. 

Dans  un  sujet  aussi  important  et  aussi  grand 
que  celui  qui  a  rapport  aux  divers  quadrupèdes 
fossiles  j  on  ne  peut  et  Ton  ne  doit  même  jamais 
asseoir  d'opinion  sans  établir  les  données  les  plus 
certaines,  et  sur-tout  sans  avoir  fixé  préalable- 
ment les  distinctions  essentielles  que  comportent 
les  espèces  de  ces  animaux. 

L'on  a  un  grand  champ  à  parcourir^  feans  doute^i^ 
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lorsqu'on  veut  connaître  à  fond  tout  ce  que  les 
voyageurs ,  ou  les  naturalistes  anciens  ont  écrit 
dans  des  ouvrages  particuliers,  ou  dans  des  coU 
lections  scientifiques  ,  sur  la  partie  technique  des 
découvertes  qui  ont  eu  lieu  au  sujet  des  animaux 
fossiles,  depuis  environ  cent  cinquante  ans^  abs* 
tWL&tion  faite  des  idées  hypothétiques  qui  accom- 
pagnent ordinairement  ces  sortes  d'ouvrages  ;  mais , 
qu'arrive-t-il?  c'est  qu'après  avoir  fouillé  dans  cent 
volumes  au  moins  ,  écrits  dans  plusieurs  langues  , 
Fon  voit  avec  peine  ,  qu'à  l'exception  de  quelques 
faits  sur  lesquels  où  peut  compter ,  des  descrip- 
tions vagues,  incertaines,  fautives,  appuyées  le 
plus  souvent  s^r  des  rapports  fabuleux ,  jèlent  beau« 
coup  plus  de  confusion  sur  ce  sujet  qu'elles  ne 
Fédairént. 

Je  ne  parle  ici ,  je  le  répète ,  que  des  auteurs 
anciens  qui  ont  écrit  depuis  les  années  i5oo  ,  jus- 
qu'à 1760  environ;  cependant,  lorsque  ces  natu- 
ralistes ont  publié  de  bonnes  figures  ,  ou  qu'ils 
citent  des  parties  d'animaux  qui  existent  dans  les 
anciens  cabinets  ,  et  qu'on  peut  avoir  la  facilité  do 
vérifier ,  on  leur  a ,  dans  ce  cas ,  des  obligations , 
parce  qu'on  peut  ou  réparer  les  erreurs  qu'ils  ont 
commises  ,  ou  rendre  justice  à  \éxrr  sagacité. 

Mais  l'histoire  naturelle  s'est  épurée  depuis  lors  ; 
sa  marche  est  devenue  régulière  ,  et*  les  secours 
que  lui  ont  offerts  la  zoologie  d'une  part ,  l'anatomie 
comparée  de  l'autre ,  lui  ont  procuré  ,'  dans  ce 
gt^nre  ^  des  ressources  qui  en  font  une  science 
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exacte;  aussi  les  découvertes  de  Gmelin,  dePalIas  ^ 
de  Camper  ,,  de  Blomenback  ,  de  Hunter  ^  de 
Merck ,  de  Deluc ,  de  Cuvier ,  de  Yidman  ^  et 
quelques  autres ,  ont  pris  un  autre  caractère  y  et 
nous  sommes  comme  assurés  que  la  géologie,  cette 
grande  et  belle  partie  de  l'histoire  des  révolutions 
du  globe  j  tirera  le  plus  grand  parti  de  la  connais- 
sance des  animaux  fossiles ,  et  qu'elle  fera  par  là 
des  progrès  aussi  rapides  qu'intéressants. 

Comme  mon  but  est  de  présenter  ici ,  le  plus 
méthodiquement  qu'il  me  sera  possible  ,  les  no- 
tions élémentaires  qui  doivent  nous  diriger  dans  la 
connaissance  de  ces  grands  quadrupèdes ,  appre^ 
nous  d'abord  à  bien  distinguer  les  principales  espèces 
vivantes ,  par  les  caractères  invariables  qui  leur 
sont  propres,  et  qui  pourront  nous  servir  de  guides 
dans  la  comparaison  des  mêmes  espèces  d'animaux 
fossiles,  sur  lesquels  nous  porterons  ensuite  nos  re- 
gards. J'ai  accompagné  le  texte  d'excellentes  figu- 
res dessinées  par  Maréchal ,  peintre  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris ,  et  j'indique  toujours 
les  originaux  sur  lesquels  ces  dessins  ont  été  faits , 
aBn  que  chacun  puisse  avoir  la  liberté  de  les  vé- 
rifier. 

Je  ne  me  suis  attaché  principalement  qu  'à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  saillant ,  de  mieux  caractérisé ,  et 
de  moins  équivoque,  afin  de  ne  pas  rebuter^  peu:*  des 
détails  trop  minutieux,  et  par  conséquent  trop  ari- 
des, ceux  qui  commencent  à  se  livrer  à  cette  étude. 
Je  laisse  donc  à  la  haute  anatomie  comparée ,  les 
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recherches  et  les  rapprochements  à  faire  sur  det^im- 
pies  os  isolés-,  détails  qui  ont  bien  leur  utilité  sans 
doute  ,  mais  qui  nous  écarteraient  trop  du  but  qui 
doit  nous  diriger  dans  l'élude  élémentaire  de  la 
géologie. 

Nous  allons  traiter  des  rhinocéros. 


RHINOCÉROS     D'ASIE. 

PREMIÈRE      ESPECE. 

Une  seule  corne  ^  des  dents  mâchelièréSj  aariant 
par  le  nombre ,  depuis  pingUquatre  jusqu'à 
i/ingt-huit;  des  dents  incisives  à  P extrémité 
delà  mâchoire ,  le  plus  souvent  au  nombre  de 
quatre^  et  quelquesfois  de  six  dans  des  in* 
dipidus  plus  âgés, 

J^id.  planche  g ,  fig.  i ,  représentant  le  rhino- 
céros unicome ,  dessiné  sur  Fanimal  vivant  de  la 
ménagerie  de  Versailles^  par  Maréchal.  Le  corps  de 
cet  animal  préparé ,  existe  dans  une  des  galeries  de 
zoologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

/^irf.  planche  lo,  fig.  i,  pour  le  squelette  de  la 
tête  du  rhinocéros  unicorne  ^  diaprés  le  même  in- 
dividu ci-dessus ,  dont  le  squelette  entier  se  voit 
dans  les  galeries  anatomiques  /lu  mèïs\Q  Muséum^ 
J'ai  eu  attention  de  faire  dessiner  à  côté  de  cette 
tête ,  et  sur  une  plus  grande  échelle  ^  Textrémité 
supérieure  et  inférieure  de  la  mâchoire  ^  afin  qu'on 
Tome  Ler  i5 
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fût  mieux  à  perlée  de  distinguer  led  dents  inciftives 
qui  la  terminent. 

Voici  quelques  observations  essentielles  qu'il  est 
bon  de  faire  connaître. 

Bufibn  et  Daubanton  publièrent ,  dans  le  tome 
onzième  de  l'édition  in-4^  de  l'histoire  naturelle 
des  quadrupèdes ,  la  description  d^un  rhinocéros 
asiatique ,  âgé  de  onze  ans  ^  que  l'on  montrait  à 
Paris. 

Le  nombre  de  ses  dents  mâchelières  était  en 
tout 24 

Celui  dés  incisives 4 


En  tout^     .     28 

Le  savant  Meckel ,  dans  une  lettre  adressée  au 
grand  Ualler^  lui  fit  part  de  ses  remarques  sur 
les  dents  d'un  rhinocéros  d'Asie  qu'on  nourrissait 
dans  la  ménagerie  du  roi  à  Versailles  5  il  compta 
avec  beaucoup  d'attentioû  les  dent« ,  et  reconnut 
que  cet  animal  avait  en  tout  vingt-huit  dents  ma- 
clielières ,  ci 28  raâch. 

Plus  ,  quatre  dents  incisives  ,  ci .       4  incisiv. 

En  tout^     .     •     Ss  dents. 

Or  y  celui  que  BufTon  et  Daubanton  avaient  très, 
bien  observé  aussi ,  et  qui  était  de  la  même  espèce  , 
c'est-à-dire  unicorne  et  asiatique ,  n'avait  en  tout 
que  28  dents;  il  est  à  présumer  que  cette  différence 
de  quatre  dents  en  moins,  tenait  à  l'âge.  En  voici  , 
à  ce  que  je  crois,  la  preuve. 
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Le  même  rhinocéros  ,  qui  avait  été  observé  par 
Meckely  aune  époque  où  cet  animal  avait  acquis  tout 
son  accroissement ,  mourut  plusieurs  années  après , 
à  Versailles  ,  c'est  -  à  -  dire  en  septembre  lygS  ; 
sa  peau  fut  préparée ,  telle,  qu'on  la  voit  dans 
l'une  des  galeries  de  zoologie  5  son  corps  fut 
disséqué ,  monté  en  squelette ,  et  placé  dans  une 
.    des  salles  d'analomie  comparée  du  Muséum. 

Voici  le  nombre  de  ses  dents  à  l'époque  de  sa 
mort. 

A  la  mâchoire  supérieure,  sept  dents  mâchelières 
de  chaque  côté  ;  total  des  dents  de  la  mâchoire 
supérieure,      . i4 

Plus ,  deux  dents  incisives  à  l'extrémité  ,  • 
ci 2 

A  la  mâchoire  inférieure  du  coté  droit  ^ 
dents  mâchelières  six,    ci 6 

A  la  même   mâchoire ,  dans   la   partie 
gauche  sept ,  ci 7 

A  l'extrémité  de  cette  partie  des  os 
maxillaires ,  quatre  dents  incisives ,  dont 
deux  de  chaque  côté ,  ci 4 

En  tout,    .    .    .    33 

Ce  rhinocéros  avait  donc ,  à  cette  époque ,  une 
dent  mâchelière  de  moins  ,  et  ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier deux  incisives  de  plus  à  la  mâchoire  infé- 
rieure. 

Ces  faits  devaient  trouver   place  ici  ,  parce 

i3. 


4 
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qu^ils  tendent  à  démontrer  que  le  nombre  des  dents 
ne  saurait  jamais  établir  un  caractère  spécifique 
constant,  si  on  voulait  le  considérer  isolé  ,  puisque 
le  nombre  de  ces  dents  est  sujet  à  varier ,  du  moins 
dans  plusieurs  animaux  ;  Ton  s'exposerait  donc  à 
tomber  dans  des  erreurs ,  si  dans  Fexamen  d'une 
tête  fossile  de  rhinocéros  ,  par  exemple  ,  on  pré- 
tendait en  former  une  espèce  nouvelle  ,  qu'on 
regarderait  comme  perdue  y  lorsque  le  nombre 
des  dents  serait  moindre,  ou  se  trouverait  plus 
considérable  ,  que  dans  les  rhinocéros  vivants 
qu'on  aurait  été  à  portée  d'examiner.  J'insiste 
sur  ce  sujet,  j'y  reviendrai  même  plus  d'une  fois 
lorsque  l'occasion  s'en  présentera. 

J'observe  qu'il  n'y  a  pas  de  très-grands  inconvé- 
nients à  multiplier  un  peu  trop  les  espèces  dans  nos 
méthodes  systématiques  ou  artificielles  ,  relative- 
ment aux  animaux^  mais  il  y  en  aurait  de  très-nuisi- 
bles à  la  recherche  de  la  vérité  à  laquelle  nous  de- 
vons tous  noua  attacher  ,  et  de  très-contraires  à 
Favancenlent  de  la  géologie;  car,  en  créant  ainsi 
des  espèces  qui  n'ont  jamais  existé,  l'on  ferait  long- 
temps des  efforts  pour  chercher  à  en  reconnaître 
\^  analogues,  ou  plutôt  pour  découvrir  l'erreur  qui 
aurait  donné  naissance  à  ces  prétendues  espèces. 

Camper  dessina ,  en  1786,  à  Londres,  la  tête 
d'un  rhinocéros  d'Asie  du  Muséum  britannique , 
et  il  confirma  les  observations  de  Buffon ,  de  Dau- 
banton  et  de  Méckel  ,  sur  les  dents  incisives  qui 
caractérisent  cet  animal  unicoriie^  et  qui  man- 
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quent  ati  rhinocéros  d'Afrique  ,  qui  en  outre  est 
bicorne  y  ainsi  que  nous  allons  le  voir  ;  cepen> 
dant  un  sentiment  de  justice  m'oblige  de  dire  que 
le  docteur  Parson  ,  auteur  d'une  histoire  naturelle 
du  rhinocéros  y  publiée  à  Londres  en  i743,  et  dans 
laquelle  il  y  a  de  bonnes  observations ,  parait  être 
le  premier  qui  a  établi  la  ligne  de  séparation  enlro 
le  rhinocéros  unicorne  ^  et  celui  à  deux  cornes  y 
et  il  a  dit  affirmativement  qu'ils  formaient  deux 
espèces. 


RHINOCEROS    D'AFRIQUE. 

DEUXIÈME     ESPECE. 

La  tête  plus  allongée  que  celle  du  rhinocéros 
d'Asie  y  deux  cornes  inégales  y  la  plus  grande  y 
plus  rapprochée  du  museau 'y  point  de  dents 
incisives. 

m 

Voyez,. pour  la  figure  de  la  tête  de  cet  auiraal , 
la  planche  g,  fig.  s,  et  pour  le  squelette  de  la 
même  tête,  dessinée  d'après  celle  des  galeries  ana* 
tomiques  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris , 
la  planche  lo,  fig.  2,  avec  le  profil  à  côté  sur 
une  plus  grande  échelle ,  afin  de  mieux  faire  sentir 
l'absence  des  dents  incisives. 

Cette  espèce  bien  caractérisée  y  eàt  enoor-e  sujète 
à  éprouver  des  variations  dans  le  nombre  des 
dents ,  ainsi  que  l'espèce  d'Asie  :  nous  allons  en 
donner  nn.  exemple.. 
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La  tête  du  rhinocéros  d'Afrique ,  des  galeries 
du  Muséum ,  a  dans  la  mâchoire  supérieure  en- 
tière douze  molaires,  ci 13 

Dans  la  mâchoire  inférieure  entière  le 
même  nombre  de  dents ,    ci i  a 


En  tout,     .     .     34 

Merck,  conseiller  de  guerre  du  landgraire  de 
Hesse-Darmstadt ,  qui  s'occupait ,  avec  une  sorte 
de  passion ,  de  la  recherche  des  quadrupèdes  fos- 
siles ,  particulièrement  de  ceux  trouvés  en  Alle- 
magne ,  et  qui  cherchait  à  les  comparer  avec  les 
animaux  du  même  genre  qui  vivent  à  présent , 
nous  apprend  dans  une  des  lettres  qu'il  publia  à  la 
suite  de  ses  travaux  en  ce  genre,  qu'il  avait  eu  l'oc- 
casion  d'acheter  en  Hollande  une  tête  fraîche  de 
rhinocéros  d'Afrique  j  cet  animal ,  plus  avancé  en 
âge  probablement  que  celui  du  Muséum  de  Paris  , 
avait  dans  la  totalité  de  la  mâchoire  supérieure 
quatorze  dents  mâchelières,  ci     .     .     .     ;    'i4 

Un  nombre  égal  dans  la  mâchoire  infé- 
rieure, ci.      .      .....••'.'•  •  li 


>4> 
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C'est*à-dire  quatre  de  plus  que  dans  la  télç  que 
j'ai  fait  figurer. 

Merck:  a  fait  graver  séparément  les  deux*  mâ- 
choires de  son  rhinocéros  bicorne ,  dons  les  •plan'- 
ches  I  et  II ,  qui  sont  à  la  suite  de  ses  lettres  im-i 
primées  à  Hesse-Darmstadt ^  en  17-83, -petit in-4*** 
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Les  anciens  ont  connu  les  deux  espèces  de  rhiT 
nocéros ,  l'Asiatique  et  PAfricain,  Pline,  et  aulres 
auteurs  ,  ont  fait  mention  de  l'unicorne ,  quoique 
sous  un  autre  nom* 

Mi^is  le  bicorne  est  figuré  sur  une  petite. mé- 
claille  de  Domitien ,  du  muséum  des  antiquçç  de  la 
bibliothèque  nationale ,  à  Paris. 

La  riche  collection  de  William  Hunter  à  Lon- 
dres ,  offrait  une  médaille  du  même  empereur  , 
avec  un  semblable  revers. 

La  mosaïque  du  temple  de  la  fortune  ,  à  Palç$-- 
trine  y  dont  Kirker,  Monifaucon  et  Barthélémy  y 
ont  donné  l'explication ,  représepte  un  rhinocéros 
à  deux  cornes. 

C'est  à  Camper  que  l'on  doit  ces  jechcfrche^ 
sur  les  monuments  antiques ,  qui  représentent  le 
rhinocéros  Africain.  Il  fait  mention  aussi  d'un  petit 
rhinocéros  bicorne ,  en  bronze  et  antique.  J'ai  vu 
àyec  intérêt  ce  bronze  dans  la  galerie  du  maséum 
du  Landgrave  9  à  Cassel. 


RHINOCÉROS    DE    SUMATRA. 

TKOISlàHB    ESPECE. 

Deux  cornes  comme  le  rhinocéros  <V Afrique^  et 
des  dénis  incisipea  ainsi  que  celui  d'Asie. 

Voyez  planche  X  ,  flg.  3 ,  et  le  protil  à  coté  sirr 
ane  plus  grande  échelle. 

Ce  rhinocéros  singulier  ^  qui  participe  des  deux 
caractères  qui  constituent  les  deux  rhinocéros  dc- 
érits  ci-dessus ,  f(^me-t-il  véritablement  une  espèce 
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bien  distincte  ,  et  douée  de  la  faculté  de  se  perpé* 
tuer  ainsi  de  race  en  race  ,  ou  provient-elle  de 
Paccouplement  mixte  d'un  rhinocéros  d'Asie  ovt 
unicorne ,  avec  l'espèce  africaine  ou  bicorne ,  et 
serait-il  résulté  à  la  longue  de  ce  croisement  fré- 
quemment répété ,  une  race  intermédiaire  qui  eût 
constitué  celle-ci?  c'est  ce  que  j'ignore;  car,  nous 
sommes  trop  peu  avancés  dans  le  secret  de  la  na- 
ture ,  sur  les  reproductions  animales  y  et  sur  les 
modifications  diverses  qu'elles  sont  dans  le  cas  d'é- 
prouver, pour  pouvoir  affirmer  encore  quelque 
chose  de  positif  à  ce  sujet.  Il  faudrait  être  d'ailleurs^ 
sur  les  lieux  ,  y  étudier  avec  soin  et  constance  ces 
grands  animaux,  et  s'assurer  si  cette  espèce  est 
la  mê^me  et  la  seule  dans  un  pays  qui  est  d'une 
grande  étendue. 

C*est  M.  William  Bell ,  attaché  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes ,  qui  a  publié  le  premier , 
dans  les  Transactions  philosophiques  de  la  société 
royale  de  Londres,  lycjS,  première  partie,  pag.  5, 
la  description  de  ce  rhinocéros ,  dont  je  vais  tracer^ 
d'après  lui,  lés  principaux  caractères,  en  faveur 
de  ceux  qui  n'ont  pas  la  facilité  de  consulter  ce 
livre ,  ou  qui  ne  savent  pas '.l'anglais. 

L'animal  fut  tué  d'un  coup  de  fusil  chargé  à 
Italie  ,  à  dix  milles  environ  du  fort  malborough. 

))  C'était  un  mâle ,  dit  M.  Bell  ;  sa  hauteur  jus- 
))  qu'à  l'épaule  était  de  quatre  piedjS  quatre  pouces , 
))  (  environ  quatre  pieds  de  France,  )  àrpeu-près 
])  la  mcme  au  sacrum.  Il  avait ,  du  bout  du  nez  à 
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))  Pexlrémité  de  la  queue  ,  huit  pieds  cinq  pouces. 
))  Il  paraissait  n'avoir  pas  acquis  encore  toute  sa 
»  croissance  (i). 

»  Sa  tête  ressemblait  beaucoup  à  celle  du  rhU 
))  nocéros  à  une  corne  ;  les  yeux  étaient  petits ,  de 
»  couleur  brune  ;  la  m^mbrana  nictitans  épaisse 
»  et  forte  ;  la  peau  qui  entourait  les  yeux  ,  ridée  ; 
))  les  narines  amples  ;  la  lèvre  supérieure  p6in« 
))  tue  et  pendante  sur  Finfeyieure. 

))  Six  dents  molaires  de  chaque  côté  de  la  ma- 
»  choire  inférieure ,  et  de  la  supérieure ,  devenant 
)>  graduellement  plus  larges  derrière  ^  particulier 
»  rement  dans  la  mâchoire  supérieure ,  deux  dents 
»  sur  le  devant  de  chaque  mâchoire. 

)>  La  langue  très-lisse ,  les  oreilles  petites  , 
>^  pointues ,  fourrées  et  bordées  d^un  poil  court 
»  et  noir ,  situées  comme  celles  du  rhinocéros  à' 
»  une  seule  corne. 

))  Les  cornes  noires  ;  la  plus  grande  placée 
»  immédiatement  au-dessus  du  nez,  la  pointe  un 
D  peu  couchée  en  ai^ière  ;  sa  longueur ,  dix  pouces 
»  environ. 

»  La  petite  y  longue  de  quatre  pouces,  de  forme 
))  pyramidale  un  peu  applalie ,  placée  au-dessus. 
»  des  yeux ,  ou  plutôt  un  peu  plus  en  avant ,  et 

(i)  Le  rhinocéros  d'Asie ,  conservé  dans  les  galeries' 
du  Muséum  a  :  longueur ,  9  pieds  5  pouces  ;  hauteur,  4 
pieds  9  pouces  -2  lignes  )  épaisseur^  3  pieds  8  ponces 
une  ligne. 
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))  sur  la  même  ligne  que  la  grande  corne.  Toutes 
)5  les  deux  fortement  attachées  à  la  peau ,  sans  au-- 
)>  cune  apparence  de  jointures ,  ou  de  muscles 
)>  pour  les  mouvoir.  .  . . 

))  Le  corps  massif  et  rond;  des  épaules,  part 
D  une  ligne  ou  pli^  comme  dans  le  rhinocéros 
»  à  une  seule  corne ^  mais  ce  pli  est  plus  faible-- 
)>  ment  marqué. 

))  Les  jambes  courtes ,  épaisses ,  extrêmement 
)>  fortes  ;  les  pieds  armés  de  trois  sabots  distincts  , 
))  de  couleur  noirâtre ,  entourant  le  pied  à  moitié  $ 
))  Fun  devant ,  les  deux  autres  de  chaque  côté  ; 
)>  les  plantes  des  pieds  ,  convexes  ,  blanchâtres  ; 
))  l'épiderme  pas  plus  épais  que  celui  du  pied 
D  d'un  homme  accoutumé  à  marcher. 

))  Toute  la  peau  de  l'animal  est  rude ,  couverte 
))  d'un  poil  court,  noir  et  peu  épais.  La  peau  n'a 
))  pas  plus  d'un  tiers  de  pouce  d'épaisseur  dans  sa 
))  partie  la  plus  épaisse  j  elle  n'a  sous  le  ventre 
»  qu'un  quart  de  pouce  au  plus.  On  pourrait  fa^ 
))  cilement  la  couper  par  tout  avec  un  scalpel  ordi«* 
»  naire.  L'animal  n'avait  point  cette  apparence 
»  d'armure  que  l'on  observe  dans  le  rhinocéros  à 
))  une  seule  corne. 

))  Depuis  que  j'ai  disséqué  le  mâle^  j^ai  eu  occa- 
))  sion  d'examiner  la  femelle  qui  était  d'une  cou- 
))  leur  plus  plombée }  elle  était  plus  jeune  que  le 
))  mâle,  n'avait  pas  autant  de  plis  ou  de  rides  sur 
))  la  peau ,  et  encore  moins  que  le  mâle  l'appa- 
))  rence  d'armure.  )) 


•    •  c  ,  -  •  ,  . 

•         •         •     •  s 


•     • 


*  » 
»  ^  « 


■  ■  •      C'c'/r  ffi/  (/{////iore/'û,/  à'diife,  f)^(^/r/aae. 
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EXPLICATION 


DE      LA     PLANCHE      IX. 


Diifêrseé  espèces  dé  Rhinocéros, 


I*  I 


Fig.  I.  Tête  du  rhinocéros  d'Asie ,  on  unîcorne  ,  d^^sain^e 
Aur  Fanimal  virant  qui'  était  à  la  ménagerie  du  roi  à 
Versailles ,  par  Maréchal  ;  c'est  le  même  rhinocéros 
qui  ,  après^  sa  moti ,  fut  disséqué  ,  et  dont  on  voit 
le  squelette  dans  les  galeries  anatomiqiies  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris.  Sat  peau,  préparée  et 
montée  avec  beaucoup  de  soin  y  fut  déposée  dans  la 
.  salle  des  quadrupèdes  du  même  Muséum. 

Fig.  II.  Tête  du  rhinocéros  d'Afrique ,  ou  bicorne ,  des- 
sinée par  Maréchal ,  d'après  le  squelette  d'une  belle 
tête  de  la  même  espèce ,  venue  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,'  et  qui  est  dans  les  galeries  anatomiqiies 
du  Muséum ,  et  d'après  un  rhinocéros  bicorne  moins 
grand  ,  mais  fort  bien  préparé ,  qu'on  voit  dans  uno 
des  salles  zoologiques  du  même  établissement. 

La  tête  du  rhinocéros  ,  de  la  même  espèce ,  a  été 
publiée  par  Allaman  ,  et  dans  le  voyage  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  par  Sparmaun  ;  mais  les  figures  en 
sont  mal  rendues. 

Fig.  m.  Est  la  tête  copiée  d'après  Pal  las  ,  du  rhinocéros 
fosgile ,  dont  le  cadavre  entier ,  avec  sa  peau ,  se^ 
poils  ,  ses  muscles,  »cs  tendons  et  sa  gi*aisse  conservés , 
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fut  déterré  dans  la  Sibérie  orientale  ,    au   bas    d*un<? 
colline  escarpée  ,  dans  le  voisinage  du  fleuve  Willîoiij. 

L'on  peut  voir  ce  que  Pallas  a  dit  de  cette  étonnante 
découverte  ,  et  de  la  manière  dont  elle  eut  lieu  an 
mois  de  décembre  1771.  J'ai  transcrit  la  relation  inlé— 
ressaute  qu'il  en  a  faite  au  paragraphe  second  des 
rhinocéros   bicornes  fossiles  y  pag.  208. 

Les  moyens  de  dessiccation  qu'où  fut  obligé  d'em- 
ployer sur  les  lieux  y  eu  mettant  cette  tête  dans  uil 
four ,  pour  la  préserver  de  la  putréfaction ,  en  a  dé- 
naturé le  caractère  j  mais  ce  morceau  y  qui  est  déposé 
.  dans  le  cabinet  impérial  d'histoire  naturelle  de  Pé- 
tersbourg ,  présente  un  si  grand  fait  en  géologie  ,  que 
j'ai  cru  devoir  en  consigner  ici  l'image  exacte ,  d'api  es 
celle  que  Pallas  en  a  publiée  dans  les  mémoires  de 
l'académie  de  Fétersbourg. 

Li'on  pourra  voir  y  dans  la  planche  XI  y  fig.  3 ,  le 
squelette  fossile  d'une  tête  analogue ,  trouvée  en  Sibérie  , 
que  j'ai  fait  représenter  à  la  suite  de  ce  que  j'ai  dit 
i  sur  les  rhinocéros  fossiles. 


•         •   • 


•  •  •  •     • 

::  • 

•  •         •' 
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EXPLI C ATI  ON 


DE    LA    PLANCHE    X. 


Squelettes  de  diverses  têtes  de  Rhinocéros* 


Fig.  I.   Squelette  de  la  tète  du    rhinocéros  d'Asie  y  ou 
unicorne  j  le  profil  de  l'extrémité  osseus»  âe  cette  tele, 
est  fait   sur   une    plus  grande  échelle  y  et  au  simple 
trait  j  afin  qu'on  puisse  bien  distinguer  les  dents  in^ 
oisives,  tant  supérieures  qu'inférieui*es.  Cette  tête  est 
figurée  d'après  celle  qui  est  dans  les  galeries  anato- 
miques  du  Muséum   d'Histoire  naturelle  de  Paris. 
Fig.  II.  Squelette  de  la  tête  du  rhinocéros  d'Afrique  ou 
bicorne ,  entièrement  dépourvue  de    dents  incisives» 
La  tête  plus  allongée  et  moins  relevée  vers  le  haut, 
la  double  corne ,  l'absence  des  incisives  ,  sont  autant 
de  caractères  qui  en  forment  une  espèce ,  et  séparent 
ce  rhinocéros   de  l'asiatique.  Cette    tête   est  dessinée 
^       par  Maréchal ,   d'après  celle  qui  est  au  Muséum. 
Fig.  III.  Est  le  squelette  d'une  nouvelle  espèce  de  rhi- 
nocéros ,  que  M.  William-Bell ,  attaché  au  service  de 
la  ûompagnije  des  Indes,  a  publié  le  premier  dans  les 
Transactions  philosophiques  de  Londres,  1795,  pre-> 
miëre  partie ,  et  dont  on  a  vu  la  description ,  page 
200. 

J'ai  fait  copiier  ,  d'après  la  planche  qui  accompagna 
le  mémoire  de  M.  Bell,  le  squelette  de  cette  tête, 
de  préférence   à  la   tête    naturelle  de  l'animal    que 
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M.  Bell  a  aussi  figurée,  parce  que  cette  dernière  res- 
semble par  l'extérieur  au  rhinocéros  bicorne  d'Afrique?  j 
tandis  que  la  partie  osseuse  donne  le  dévcloppeinen  ^ 
extraordinaire  d'un  double  caractère  qui  appartient: , 
par  les  incisives  ^    au  rhinocéros  asiatique  ,  et  par  Isx. 
double  corne ,  ainsi  que  par  la  forme  de  la  charpente 
de  sa  tête  9  au  rliinocéros  africain. 

J'ai  mis  en  doute  ^  si  ce  singulier  rhinocéros  formait 
véritablement  une  espèce  particulière  ^  s'il  dérivait 
originairement  de  l'accouplement  de  celui  d'Asie  avec 
celui  d'Afrique^  je  me  permettrai  de  hasarder  encore 
quelques  idées  à  son  sujet  y  en  terminant  l'article  des 
rhinocéros  fossiles. 
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DES    RHINOCÉROS    FOSSILES. 

S-    I. 

Rhinocéros  fossiles  cPAsie. 

Merck  nous  apprend ,  dans  la  troisième  lettre 
do  son  recueil,  adressée  au; naturaliste  Forster^ 
édition  de  Darmstadt,  1786  ,  qu'on  a  trouvé  dans 
la  seule  Allemagne ,  les  dents  et  les  restes  de  mk^ 
choires  de  vingt-deux  rhinocéros ,  dont  plusieurs 
d*Asie^  et  d^autres  d^Afrîque. 

J'ai  vu  le  cabinet  de  Merck ,  depuis  qu'il  a  été 
réuni  aux  collections  du  landgrave  de  Hesse-Darm*- 
stadt;  j'y  ai  fait  dessiner  de  grandeur  naturelle  la 
partie  supérieure  d'une  belle  tête  de  rhinocéros 
fossile  trouvée  non  loin  du  Rhin  ;  cependant  cette 
tête,  dont  je  ferai  bientôt  mention^  a  appartenu  à  un 
éléphant  bicorne  j  il  est  vrai  que  Merck  n'était  pas 
possesseur  de  toutes  les  dépouilles  fossiles  de  rhi- 
nocéros qu'il  cite  ;  mais ,  comme  on  voit  dans  sa 
correspondance  qu'il  avait  souvent  recours  aux 
lumières  de  Camper,  lorsqu'il  était  embarrassé  sur 
quelques  points  d'anatomie  comparée ,  il  est  à  pré- 
sumer qu'il  n'y  a  point  eu  d'erreur  de  sa  part 
lorsqu'il  a  avancé  que ,  parmi  le  grand  nombre  de 
restes  de  rhinocéros  trouvés  en  Allemagne,  il  y  en 
avait  de  l'espèce  unicome  ;  j'ai  fait  bien  des  re* 
cherches  dans  les  cabinets  d'Allemagne  ^  et  j^aipria 
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beaucoup  de  renseignements  infructueux  pour  voîjr 
les  os  maxillaires  de  ces  rhinocéros  asiatiques  ,  et 
tous  ceux  que  j^ai  été  à  portée  de  voir,  sont  de  Tes- 
pèce  bicorne.  Je  n'en  parle  donc  ici  qu'avec  doute* 

§.    II. 

Rhinocéros  fossiles ,  bicornes. 

C'est  Pallas  lui-méfie  qu'il  faut  entendre  au  sujet 
du  fait  le  plus  étonnant  et  le  plus  extraordinairo 
qui  ait  existé ,  en  même  temps  qu'il  est  un  àes  plus 
in4ructifsqae  l'histoire  naturelle  ait  présentés  à  l'ob- 
servateur; c'est  celui  d'un  rhinocéros  bicorne,  dont 
le  cadavre  entier ,  avec  sa  peau  ,  sa  graisse  et  ses 
muscles,  fut  déterré  dans. une  partie  de  la  Sibérie 
orientale ,  sous  une  colline  escarpée  ,  couverte  de 
glace  la  plus  grande  partie  de  l'année  ,  à  quinze 
brasses  du  fleuve  Willioni.  J'ai  traduit  ce  morceau 
clu  mémoire  de  Pallas,  écrit  en  latin  ,  et  imprimé 
dans  les  actes  de  l'académie  de  Pélersbourg.  Tom. 
XVII. 

»  Il  s'agit ,  dit  Pallas ,  d'une  chose  qui  tient  du 
))•  prodige  :  savoir  ,  d'un  rhinocéros  entier  trouvé 
)) .  dans  une  partie  très-froide  de  la  Sibérie  orien- 
))  taie.  Cet  animal ,  qui  y  fut  enseveli  à  une  époque 
))  qu'il  n'est  pas  possible  de  fixer  ,  s'est  conservé 
))  congelé  dans  cette  terre  inhospitalière  ,  avec  son 
))  cuir  ,  et  des  restes  remarquables  de  chair  et  de 
))  tendons.  J'aurais  présumé  ne  mériter  aucun  as- 
))  sentiment  ^  sur  ce  fait ,  parmi  les  gens  instruits  y 
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))  si  je  n'avais  transmis  à  votre  académie  les  parties 
)).  fossiles  y  et  sur-tout  le  crâne,  entier  de. «ce  cada-^ 
»  vre  ;  ainsi ,  j'en  appelé ,  sur  l'assertion  de  ce 
»  fait ,  au  témoignage  de  cette  illustre  compagnie. 

))  Ëtant  arrivé  à  Ireuih  y  au  mois  de  mars  1772 , 
))  il  me  fut  présenté  entre  autres  curiosités  la  téta 
))  d'un  animal  d'une  grandeur  considérable ,  cou* 
»  verte  encore  de  son  cuir  naturel ,  et  présentant 
))  même  plusieurs  restes  de  tendons  et  de  ligaments  ; 
»  la  figure  et  les  vestiges  des  cornes  me  le  firent 
))  reconnaître  aussi-tôt  ppur  une  tête  de  rhinocéros^ 
))  Pouvant  à  peine  me  persuader  moi-même  de  ce 
))  que  je  voyais ,  je  fus  enfin  confirmé  dans  mon 
»  jugement  y  par  deux  pieds  du  même  animal  : 
»  savoir ,  un  de  derrière  jusqu'au  fémur ,  et  l'entré'- 
))  mité  d'un  des  pieds  de  devant.  On  y  voyait  dis- 
))  tinctement  ci  ^a.  division  caractéristique  des  doigts 
))  du  rhinocéros  et  le  cuir  y  avec  les  fibres  les  plus 
))  grosses  des  chairs ,  comme  si  c'eût  été  véritable- 
))  ment  une  momie  naturelle. 

)}  Je  reçus  ces  objets  de  M.  Adam  de  Bril ,  gou- 
»  verneur  de  toute  la  Sibérie  Orientale.  Voici  la 
))  relation  que  M.  Jean  Argunoff  fubha  sur  cette 
))  découverte,  en  langue  russe ,  au  mois  de  décem- 
))  bre  1771 ,  et  datée  de  l'Hivernage ,  situé  à  l'em- 
»  bouchure  du  fleuve  ff^illioni  ;  elle  me  fut  trans- 
))  mise  à  Ireuih  y  le  37  février  suivant.  L'original 
»  est  déposé  à  l'académie,  le  voici.: 

Ce  mois  de  décembre  y  on  trouifa  dans  la  rz9e 
sablonneuse  du  fleuve  Wdlioni  ^  sous  une  coU 
Tome  Iét.  i4 
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Une  escarpée ,  à  quinze  brasses  de  Veau ,  le  ca^ 
davre  d^un  animal  à  demi  ensei^éli  dans  le  sa- 
ble. Su,  longueur  éfait  de  quinze  empans  ,  et  sa 
hauteur  de  dix ,  autant  qu^on  put  V estimer.  Le 
commandant  de  V endroit  assure  que  cet  animal 
est  absolument  inconnu  aux  habitants  du  pays  , 
et  que- jamais  il  n^  en  fut  vu  de  semblable  dans  la 
contrée.  Le  gouverneur  général  ayant  déjà  pu- 
blié cette  ordonnance  j  en  vertu  de  laquelle  tout 
ce  quHon  découi^rirait  de  curieux  dans  son  dépar- 
tement ,  devait  lui  être  transmis  par  les  com^ 
jfianddrits  ,  la  tête  et  deux  pieds  de  V animal  dé^ 
couvert  furent  envoyés  à  Ikeuth  ,  bien  con~ 
serves ,  et  avec  la  plus  grande  diligence.  Le  reste 
du  cadavre,  très -^  corrompu  ^  quoique  couvert 
encore  de  son  cuir ,  ayant  été  abandonné ,  a 
disparu ,  excepté  un  troisième  pied  qui  fui  en^ 
voyé  à  la  préfecture  de  Jacut. 

»  Au  moment  où  je  reçus  la  tête  et  les  pieds , 
))  continue  Pallas  y  le  cuir  et  les  tendons  ayaient 
»"  encore  certaine  mollesse  ,  produite  sans  doute 
))  par  riiiïinidité  de  la  terre.  Il  s^en  exhalait  une 
)>  odeur  fétide ,  tion  telle  que  la  puanteur  des  chairs 
»  récemment  corrompue  ,  mais  absolument  ana- 
)}  logue  à  celle  des  latrines  j  et  comme  ammonia- 
)y  cale. 

))  Comme  je  me  hâtais  alors ,  afin  de  franchir  le 
))  lac  Bàical  sûr  la  glace  avant  le  dégel ,  je  ne 
))  pus  m'occuper' d'une  description  plus  circorts- 
»  tanciée ,  ni  avoir  aèsez  de  temps  pour  me  pro- 
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D  curer  le  dessin  de  ces  parties  fossiles.  Ainsi  j^or- 
»  donnai  y  à  Ireuth^  de  les  faire  soigneusement  se- 
yè  cher  dans  un  four  où  je  les  laissai;  mais  à  peine 
D  puUon  y  réussir ,  vu  le  soin  continuel  que  cela 
))  exigeait,  à  cause  de  la  matière  grasse  qui  en 
))  exsudait  en  grande  quantité,  à  mesure  qu'il 
))  fallait  augmenter  la  chaleur.  Delà  il  arriva  que 
».  la  partie  supérieure  de  la  jamhe  de  derrière  ,  et 
))  tout  le  pied  antérieur  furent  brûlés  par  le  trop 
»  grand  feu  qu'on  fit  imprudemment ,  et  ceux  qui 
»  étaient  chargés  de  l'oi)ération  les  jetèrent. 

»  Mais  la  tête  et  l'extrémité  du  pied  de  derrière, 
»  ne  subirent  presque  aucun  changement  dans  Popé- 
»  ration  ;  et  ce  fut  dans  cet  état  qu'on  me  les  fit 
))  passer.  Je  les  présente  ainsi  dans  la  planche  i5 , 
D  iîg.  1. ,  savoir  j  la  tête  vue  du  côté  droit  ^  et  le 
"»  pied  de  derrière  vu  aussi  de  coté ,  fig.  s ,  et  par-<- 
»  devant ,  fig.  3.  Les  parties  molles  qui  avaient  con- 
»  serve  une  aussi  grande  quantité  de  substances 
))  grasses  dans  les  moelles ,  ont  changé  leur  odeur 
))  en  une  puanteur  infecte  de  chairs  desséchées  par 
)>  Fardeur  du  soleil ,  après  quelque  putréfaction  , 
D  et  la  conservent  encore. 

))  Cet  animal  n^était  pas  encore  un  des  individus 
n  des  plus  grands ,  et  des  plus  âgés  de  son  espèce , 
))^  comme  le  prouvent  les  os  du  crâne  ;  cependant, 
>)  si  l'on  en  compare  la  grandeur  avec  celle  des 
»  crânes  plus  âgés ,  trouvés  en  diverses  parties  de 
»  la  Sibérie ,  on  peut  en  inférer  que  c'était  un 
»  animal  adulte* 

i4. 
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»  La  longueur  de  la  lête  dénudée  de  la  peaa  , 
))  depuis  la  crête  de  l^os  occipital  jusqu'à  Textré- 
»  mité  du  bec  osseux ,  égale  deux  pieds  trois  pouces* 
))  et  demi ,  mesure  de  Paris.  On  ne  m'a  pas  ap^ 
))  porté  les  cornes  avec  la  tête  ;  peut-être  avaient- 
))  elles  élé  détachées  par  l'eau  où  le  cadavre  avait 
))  flotté ,  ou  par  des  gens  du  pays  qui  s'occupent  de 
))  la  chasse.  Néanmoins  on  y  voit  des  vestiges  bien 
))  évidents,  de  la  corne  nasale  et  de  la,  frontale  y 
»  savoir  :  cette  aire  inégale  un  peu  protubérante 
))  entre  les  orbites ,  de  forme  presque  rhomboïdale 
»  et  sans  cuir  ;  elle  est  incrustée  dans  un  périoste 
))  mince ,  et  comme  corné  ,  et  hérissé  de  nombre 
»  de  petits  filaments  droits  semblables  aussi  à 
))  de  la  corne.  Le  cuir  qi»i  enveloppe  en  grande 
))  partie  la  tête  ^  est ,  dans  son  état  sec  ^  d'une  subs- 
))  tance  très-tenace,  fibreuse  ,  semblable  à  du  cuir 
»  tanné  fort  dur ,  propre  à  faire  des  semelles  do 
I)  souliers  ;  à  l'extérieur ,  d^un  brun  noirâtre ,  mai» 
))  blanchâtre  dans  l'intérieur;  jeté  au  feu,  il  ré- 
>)  pand  l'odeur  d'un  cuir  qui  brûle. 

))  Autour  de  la  bouche  où  furent  autrefois  les 
»  lèvres  molles  et  cheurnues  ,  il  est  corrompu  et 
»  déchiré ,  de  sorte  qu'il  laisse  à  nud  les  extré- 
))  mités  osseuses  des  mâchoires.  A  diverses  places 
»  du  côté  gauche ,  qui  a  été  plus  long-temps  exposé 
»  aux  injures  de  l'air ,  le  cuir  parait  çà  et  là  carrié , 
i)  et  comme  rongé  à  la  superficie  extérieure  ;  mais 
))  du  coté  droit  que  j'ai  représenté  ,  le  cuir  a  élé 
))  conservé  en  grande  partie ,  assez  entier  pour 
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.  D  qu'on  yoye  encore  dans  tout  ce  côté  là  ^  et  même 
))  entre  les  orbites ,  nombre  de  pores ,  ou  pour 
)>  mieux  dire  de  petites  lacunes ,  sur  lesquelles 
»  gissaient  autrefois  les  poils. 

))  A  la  région  de  la  mâchoire ,  il  reste  même  en 
y>  plusieurs  places  du  côte  droit,  beaucoup  de  poils 
»  naissants  comme  en  faisceaux ,  mais  détériorés 
))  en  grande  partie  jusqu^à  la  racine.  Ils  ont  çà  et 
))  là  jusqu'à  trois  lignes  de  long  ;  ils  sont  un  peu 
))  roides ,  d'un  gris  cendré  ,  excepté  un  ou  deux 
)>  poils  noirs  ajoutés  à  chaque  faisceau ,  et  plus  forts 
))  que  les  autres* 

D  On  voit  avec  étonnement  que  la  partie  du  cuir 
.  ))  qui  couvre  les  orbites ,  et  forme  les  paupières  , 
D  soit  restée  en  grande  partie  intacte  ;  de  sorte  que 
))  l'on  apperçoit  clairement  les  ouvertures  des  pau- 
»  pières  quoique  difformes^  et  pouvant  admettre 
D  à  peine  le  doigt,  de  même  que  le  cuir  desséché 
»  formant  autour  des  paupières  des  rides  un  peu 
))  circulaires  ^  mais  la  cavité  orbiculaire  des  yeux 
))  est  remplie  d'une  boue  argileuse ,  et  d'un  humus 
»  animal ,  tel  que  ce  qui  s'était  insinué  dans  une 
»  partie  de  la  cavité  du  crâne.  Il  y  a  aussi  sous  le 
»  cuir ,  des  fibres  tendineuses ,  en  grande  quantité 
»  et  assez  fermes ,  qui  sont  des  restes  des  muscles 
^  »  temporaux  et  massetères  ,  sans  omettre  dans  le 
»  gosier  des  faisceaux  remarquables  des  fibres  ter- 
-»  goïdes.  » 

»  Les  extrémités  des  mâchoires  ne  présentent 
»  aucun  vestige  de  dents  ni  d'ahéoles* 
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))  Combien  y  a-t-il  donc  de  siècles  que  les  débris 
))  de  ces  rhinocéros  ont  été  ensevelis  dans  ces  con- 
))  trées  boréales  ?  Je  laisse  ceci  à  décider  à  ceux 
»  qui  réfléchissent  que  leurs  restes  n*ont  pu  se  trou- 
))  ver  là  qu'après  y  avoir  été  emportés  par  un  bou- 
))  leversement  arrivé  sur  notre  globe ,  et  tel  qu'au- 
))  cune  histoire  ne  nous  en  rappelé  la  mémoire,  si  ce 
))  n'est  le  récit  du  déluge  (i).  Mais ,  que  ces  corps 
))  ayent  pu  se  conserver  dans  ces  contrées  là  pen- 
»  dant  un  si  grand  nombre  de  siècles ,  on  n'en  sera 
»  pas  surpris  ,  lorsqu'on  saura  que  le  sol  de  ces 
»  contrées ,  presque  toujours  gelé  ,  n'acquiert  nn 
)»  peu  de  mollesse  qu'à  sa  surface ,  ou  au  plus  à 
»  un  ou  deux  pieds  de  profondeur  ,  pendant  le 
»  très-court  été  qui  ne  s'étend  guère  au-delà  de 
))  juillet.  Ces  corps  une  fois  gelés  ,  avec  le  sol  où 
I)  ils  se  trouvent ,  n'ont  donc  pu  s'y  pétrifier  que 
»  par  hasard,  lorsqu'ils  ont  été  découverts  par  des 
»  alluvions,  ou  autres  événements. 

»  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  leur 
y>  transport  des  contrées  méridionales  de  l'Asie, 
))  dans  les  parties  glaciales  du  globe.  La  catas*ro« 
»  phe  a  donc  été  causée  par  le  passage  violent  et 
»  rapide  d'une  mer  qui  a  traversé  l'Asie  pour  aller 
))  se  jeter  dans  le  Nord ,  et  c'est  ce  que  semblent 
»  prouver  évidemment  les  corps  iriarins  qu'on  ren- 


(i)  L'auteur  n'ëntentf'  probablement   pas    parler  ici 
du  déluge  de  Moïsfe.'  *  '' 
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»  contre  si  souvent  aveo  ces  débris  d'ommaux  asia- 
)>   tiques* 

r  II  n'est  pas  inuUle  de  rappeler  ici  quel  est 
»  encore  l'état  actuel  de  lachaine  d^  Vùicouts ,  qui 
»  parcourt  toute  l'Asie  orientale  jusqu'à  l'Océan  , 
»  et  forme  les  limites  méridionales  de  toute  la  Si* 
»  bérie.  Cette  chaîne  est  hérissée  de  roches  arrfi- 
»  chées  évidemment  de  leur  base ,  coupée  en  nom- 
>  bre  d'endroits  ,  interrompue,  par  des  VA$  4^ 
»   fleuves  qui  se  portent  au  Nprd^  ipar  des  v^ll^i^js 

,  »  multipliées  y  on  voit  par-tout  lesi  traces  de.lâf.vio- 
)>  lençe  avec,  laqyelle  toute  cel^^  vaste,  contrée  ;a 
>i  été  réduite  dans^sion  ét^t. actuel ,  état,q\i'4)]ij|i'ot»- 
»  seifve  point  dans,  les  Alpé^:  d'Europe  y  ni,-4^i|s 

.  »  le  mont  OuM^  >  q^i  s©  prpl^nge  daçis  unp  ^$e 

.»  direction  du  Midi  ^u  Nord.f ,  ,  .,;.  :  ■.,      i    ta 
'  *))  Mais  >  je. laisse  là  leshypothèses^d'âutre^^^'ot?- 
»  cuperont  de  démêler  ce: grand  phénotnèijbe  ;-  je 
»  dirai  seulement  qu<^  l^rhinocéros ,-  dont  je  vie^s 

.  D  depaar]^t,'pwUfV0lec0nirair^dec0iqiAefmpais 

y)  Mwmaw^  dont  or^  trouve  les- clé  iris  ;danèi^4s 

:  y  Qontréesyétaientnéa^yi/ipaiefliy^ûn^^y^à^t 
))  péri  que  parle  changement  de  climat (i).  J'omets 


"  (i):Cî'étaiilàrFidée'£ia.voritede  BRffon,iÇ4jUe  à  laqM^le 
.  il  était  le  phisatil^ehé  }'  il  e:£pliquait  y  à  Taiclq  du  utitài- 
.  .disaement.  dQ  la  Içixf'.,  cea  grands  amas  de. quadrupèdes 

fossiles  y  qu'il  supposait  avoir  vécu ,  daun  Ica  lieux  ou  on 


/ 
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V  Combien  y  a-t-il  donc  de  siècles 

))  de  ces  rhinocéros  ont  été  ensevéV 

»  trées  boréales  ?  Je  laisse  ceci  | 

»  qui  réfléchissent  que  leurs  resf  | 

))  ver  là  qu'après  y  avoir  été  f  i  ^ 

»  leversement  arrivé  sur  n<|  |  %, 

j)  cune  histoire  ne  nous  en /^  ^  ^ 

»  n'est  le  récit  du  délur//|^  f  y 

»  ayent  pu  se  conser^  ^  |  ^^^^ 

»  dant  un  si  grand  rr/  /  /  ^ 

•      1   .  /i  ^  f  *e  ce  rhinocéros  loso*. 
„  pas  surpns  ,  lo^^|  ^^^^^^  5 

»  contrées,  prf//;^         ^     .  '  *:         ^      •       j^ 
,         1!  7       grttv^e  dans  les  mémoires  de 

^  ,      /  '   c^rsbouriî ,  et  à  la  suite  de  la  des- 

»  un  ou  deuiy  ^  ,?       ^r  .1.    . 

•i .  <s  par  Palla«.  VcKia  mcontestable- 
»  tres-cou*  f  /    ,  ^.    , .  .     , 

'  *11  I:  ^    iioceros  bicorde  y  et  absolument  de- 

1    se*^  /fents  incisives ,  par  conséquent  sembla- 

r     /d'Afrique  ;  je  ne  me  permets  encore 'ni 

11:     -i^**  i  ^^  conjectures  à  qe  sujet.  Il  est  néces- 

/iiparavant  de  tàke  connaître  d^antres  rhi- 

ros  fossiles  de  kl- mém«^*)6Spà€e  trouvés  en  Si- 

/iê^tfM^  Allemagne  y  ^insi^que  lefs  éléphants,  et 

quelques  autries  grands  -quadrupèdes  qu'on  trouve 


/ 
/ 


--—•*' 


les  trouve»  à  une  époque  oCile  plimat  avait  la  température 
xîéeieMaire  pour  leur  permettre  d'exister  :  idée  gran  Je  sans 
doa^e  )  et  qui^  malgré  qu'elle  soit  contrariée  par  les  faits, 
mir-tottt  relativement  aux  animaux,  'n'en  est  pas  moins 
digne  de  ce  beau  génie. 


\  * 
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souvent  ensevelis  dans  les  même  lieux ,  et  quel- 
quefois en  nombre  considérable. 

jéutre  tête  fossile  de  Rhinocéros  de  Sibérie» 

Pallas  a  &it  graver  ,  dans  le  i3  volume  des  com- 
mentaires de  Pétersbourg  y  le  squelette  d'une  tête 
entière  derrhiiiocéïOs  fbssile  ,  qui  appartient  aussi 
à  Pespèce  bicorne ,  et  qui  est  remarquable  par  sa 
belle  conservation ,  par  les  dent»  moliûrqs  qu'on  j 
voit ,  tant  à  la  mâcboire.  si^périeur^  qu'à  l'info» 
rieure ,  chose;  fort  rare  en  général ,.  parc^  que  le 
tenips  ayant  desséché  les  os  ^  surtout  lorsqu'ils  sont 
restés  hors  de  terre  ^jies.ilQnlâ  .sont  sorties  des  al- 
véoles^, yoyez  la  pkach^  ^14^  s\^ir  ^  r  ^^  ^^  -'^ 
figure  de  c^e  tête  sévérçinent  copiée  wr  ctîUe.  que 
Pallas  »  fait  graver,  .         i 

Tête  fossile  de  Rhinocéros  y  du'cab'ihèt  dù  LantU 

grave  de  Hesse-Dàrnisiadt  j  trouvée  eh  Allé" 
magne.  ♦.•.,:  ■\  ; 

Cette  tête  ^  dont  La  mâphoire  inférieure  manque , 
ainsi  que  les  dent;s  ,  •  est  néanmoins  bien  .con- 
servée et  bien  entière  dans  la  partie  qui  reste.  C'est 
une  de  celles. qui  ont  étç  trouvées,  en  Allemagne ,  ^t 
qui  est  figurée  dansi'çijjy^€i|[e  de  Merck^..pag.  24. 
planche  1 ,  fig.  1  et  2.  Comme  j'ai  été  à  portée  de  la 
voir,  je  la  Çs  dessiner  de  grandeur  naturelle  ,  par 
Denys  Monlfort  ,  et  je  l'ai  fait  réduire  ensui^e 
par  Maréchal.  Voyez  planche  1.1 ,  fig*,;*.  C'est  en- 
core icji  une  tête  de  rîiinocéros  bicorne  très-rap- 


22l8  R  H    I;.N<0:G  É  H  O  8 

jîroché  de  celle  du  rhiaocéros  d'Afrique  ;  Je  ferai 
mention  dans  un  instant  des  différences  qu'on  y 

remarque. 

Tête  f associe  deRhinéros  du  cabinet  deManheim. 

C'éf^f  à  Manheim ,  dans  le  riobe  cabinet  de  Vélec^ 
leur  palatîn  y  dontladirëdion  est  tonéée  àG>llinr) 
'l^ni  s -(acquitte  avec  tanl'd^  idistinciion  des  soins 
impoi  t^Virlis  de*  sa  place  ,  qçr'on  roit  cette  tête  fos- 
sile de  r}mi|>(»éi^os  ^«Uneide  délies  trouvées  ^n  Alle- 
magne y 'et  r'iaquelleles  deBtiet  la  tnàcboire  infé- 
rieure manq\ient>)  comme  à  la -précédente ;  mai», 
ce  qni'Wste  ne  >lajdsë  i^iën-à^eairei'  pour  la  cou- 
'sericfiikm  el  pouf*  l'intégrité.  Voyez 'planche  XI, 
fig.  2  ,  gravée  d'après  la  rédOfclidrt  de  Maréchal , 
sur  le  dessin  dç  ^("api^iir  na^turelle  que  j'avais  fait 
faire  sur  les  Upux  par^DenysMonifort*  Personne 
ne  saurait  raisonnablement  révoquer  en  doute  que 
cette  tête  n'ait  appartenu  à  un. rliinocéros  bicorne. 
En  voilà  dotic  quatre  biert'cônhus  qui  portent  tous 
le^méiîië  caractère,'  et  il  est  à'^présuiiier  que  le 
grand  nombre  dé  ceuk  qui  ont  étfe  déterrés  en  Si- 
bérie l  et  qu'on  l'etrouve  encore  dans  la  Tartarie 
et  ailWufs  l'sont^de  'k' WéWile  espèce.      ' 

Cuvïcr,'  qui,  'sans  'cïôute  ,^  est  uii  des  savants 
le  pi  11^  exerJé  et  le  phisHitbtruit  dans  Panatomie 
comparée  des'artiitiaùi,  'et'àuX  lumières  duquel 
on  ne  sïtArait  trop  déférer  V  corisidére  les  rhind- 
oéros ,  dont  je  viens  défaire  mentiôii  i  certaine- 
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ment  comme  bicornes  ;  mais  il  croit  qu'ils  présentent 
des  différences  assez  grandes  avec  les  rhinocéros 
bicornes  d'Afrique ,  dont  nous  connaissons  les  in- 
dividus vivants  ,  pour  en  former  une  espèce» à 
part  ;  j'adhérerais  sans  peine  à  son  opinion  ,  si 
je  ne  sentais ,  relativement  à  la  géologie ,  com- 
bien il  faut  être  sobre  et  réservé  sur  ces  espècfes 
perdues  ;  car ,  sans  cette  retenue ,  on  risquerait 
de  se  jeter  dans  des  systèmes  et  des  hypothèses 
qui  tendraient  à  compliquer  une  science  qui  ne 
présente  déjà  que  trop  de  diiEcultés  pïir  Pinimen- 
sîté  de  ses  détails ,  et  qui  exige  des  études  fortes 
pour  acquérir  l'habitude  d'en  saisir  l'ensemble. 

Il  est  à  croire  que  la  nature  ,  toujours  grande , 
mais  toujours  simple  dans  sa  manière  de  créer , 
comme  dans  celle  de  détruire  ,  n'échappe  si  sou- 
vent à  nos  regards ,  que  parce  que  nous  nous  écar- 
tons trop  de  la  route  qu'elle  semble  nous  tracer 
elle-même. 

Dans  les  arts  mécaniques ,  dans  les  beaux  arts 
sans  exception ,  dans  toutes  les  branches  de  littéra^ 
rature ,  le  simple  est ,  en  dernière  analyse ,  le  ré- 
sultat de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait ,  et  c'est 
aussi  ce  qui  coûte  le  plus  ;  mais  c'est  là  atissi  éiï 
doivent  tendre  tous  les  efforts.  Pourquoi  n'en  serait- 
il  pas  de  même  dans  les  sciences  naturelles?  elles  fe- 
raient sans  doute  déplus  grands  progrès-si Fon avait 
toujours  ce  but  en  vue  ;  mais  je  reviens  à  mon  en  jet. 
Que  vous  importe  ,  dira  -  t  -  on ,  qu'au  lieu  de 
deux  espèces  de  rhinocéros ,  une  d'Asie ,  l'autre 
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d'Afrique,  il  y  en  ait  quatre  j  qu'au  lieu  de  deux 
espèces  d'éléphants ,  il  y  en  ait  six  7  Rien ,  si  je 
voyais  les  objets  vivants  ,  rien  même  encore  y  si 
ce  n'était  à  mes  yeux  que  de  simples  variétés ,  et 
que  malgré  cela  on  voulût  en  former  des  espèces 
pour  en  faciliter  la  connaissance  dans  des  méthodes 
artificielles}  parce  que  l'erreur,  s'il  y  en  avait  une , 
ne  serait  alors  d'aucune  conséquence.  Mais ,  en 
géologie,  c^est  d'une  toute  autre  importance  ;  car,  je 
suppose,  par  exemple,  que  cette  grande  quantité 
d'éléphants  et  de  rhinocéros  qu'on  trouve  ensevelis 
de  toute  part  eA  Sibérie ,  dans  la  grande  et  la  petite 
Tartarie ,  ou  pour  me  servir  des  expressions  de 
Pallas  y  depuis  la  zone  des  monts  gui  bornent 
VAsie  jusques  aux  bords  glacés  de  P  Océan.  Je 
suppose,  dis-je,  que  ces  animaux  fussent  d'espèces 
bien  caractérisées ,  à  quelques  variations  indivi- 
duelles près  ,  de  manière  à  dire  :  leurs  analogues 
vivent  et  existent  à  présent  dans  telle  ou  telle 
partie  du  monde  ;  ne  serait-il  pas  vrai  alors  que 
l'on  serait  sur  la  voie  de  reconnaître  et  de  pouvoir 
tracer  ,  pour  ainsi  dire  ^  la  route  qu'ont  dû  suivre 
les  flots  accélérés  qui  ont  arraché  ces  animaux  de 
leur  terre  natale  ,  pour  les  transporter  a  d'im- 
menses distances^  et  sous  des  latitudes  entièrement 
opposées  à  celles  sous  lesquelles  ils  avaient  autre- 
fois vécu.  Qui  peut  douter  qu'un  pareil  fait ,  rigou- 
reusement constaté  ,  ne  répandit  la  plus  grande 
lumière  sur  ces  grands  bouleversements  ,  dont 
notre  globe  a  été  plus  d'une  fois  la  victime  ? 
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Je  me  plaîs  à  rapporter  cet  exemple  quoiqu'hy- 
polliétique ,  parce  que  je  le  regarde  comme  digne 
de  toute  Pattention  de  ceux  qui  aiment  à  considérer 
la  nature  diaprés  des  vues  philosophiques  ;  car, 
en  plaçant  ainsi  au  milieu  des  espèces  déjà  bien 
connues ,  d'autres  espèces  qu'on  croit  nouvelles  , 
et  qu'on  regarde  comme  perdues,  il  est  à  craindre 
qu'on  ne  se  jète  dans  de  fausses  routes  et  dans 
une  sorte  de  labyrinthe  ,  dont  il  serait  difficile 
ensuite  de  se  dégager.  Au  reste  y  je  fais  une  excep- 
tion provisoire  au  sujet  des  deux  grands  animaux 
fossiles,  l'un ,  l'éléphant  de  l'Ohio;  l'autre,  trouvé 
depuis  quelques  années  dans  les  sables  du  Paragay , 
et  qu'on  ne  peut  rapporter  encore  à  aucune  espèce 
vivante  connue.  J'en  ferai  mention  dans  un  article 
particulier. 

Quant  à  ce  ||ui  concerne  les  rhinocéros  fos- 
silos,  j'invite  les  naturalistes,  que  cet  objet  peut 
intéresser  particulièrement ,  à  jeter  de  nouveau. 
un  coup-d'œil  sur  la  planche  lo ,  où  sont  figurés 
les  crânes  des  trois  rhinocéros  fossiles ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Leur  disposition  est  telle  dans  la 
gravure  qu'on  peut  en  saisir  l'ensemble  et  les  dé- 
tails avec  facilité ,  et  les  comparer  respectivement. 

Ces  trois  têtes  ont  bien  appartenu ,  dira-t>on  ,  à 
des  rhinocéros  à  deux  cornes  ;  la  protubérance 
nasale  ,  ainsi  que  la  frontale  sont  trop  fortement 
prononcées  ,  pour  qu'on  puisse  élever  raisonnable- 
ment le  moindre  doute  à  ce  sujet  ;  les  dents  in- 
cisives n'ont  jamais  existé  non  plus  :  tels  sont  les 
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Caractères  distinctifs  et  classiques  des  rhinocéros 
africains  actuellement  vivants  ;  mais,  voici  quelques 
légères  difierences  qui  font  douter  à  Thabile  profes- 
seur d^analomie  du  Muséum,  que  ce  soit  strictement 
la  même  espèce;  la  tête  est  un  peuplas  allongée 
que  celle  du  rhinocéros  ordinaire  d'Afrique  : 
pour  qu'une  telle  objection  eût  quelque  fonde- 
n^ont  y  il  serait  nécessaire  et  même  indispensable 
d'abord ,  d'avoir  à  notre  disposition  un  assez  grand 
nombre  de  crânes  de  rhinocéros  des  diverses  ré- 
gions de  l'Afrique ,  pour  les  comparer ,  et  s'assurer 
si  l'influence  du  climat ,  dans  telle  ou  telle  partie 
de  ces  contrées  ,  la  nourriture ,  les  habitudes  ,  la 
nécessité  plus  ou  moins  grande  de  se  défendre 
contre  leurs  plus  redoutables  ennemis^  et  d'exercer 
l'arme  principale  dont  la  nature  les  a  pourvus , 
c'est-à-dire  la  défense  nasale  ,  n^'ont  pas  opéré 
quelques  modifications  sur  la  forme  et  la  solidité 
de  la  boëte  osseuse.  Le  savant  et  excellent  livre 
de  mon  respectable  ami  Blumenbach,  sur  les  formes 
diverses .  des  crânes  humains  ,  choisis  parmi  les 
races  principales  des  peuples  de  l'un  et  l'autre  hé- 
misphère ,  depuis  le  samoîède  ,  jusqu'à  l'homme 
sauvage  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  nous  donne 
l'échelle  des  modifications  et  des  variétés  que  peut 
éprouver  ,  dans  les  formes  ,  la  partie  où  l'homme 
a  cru  devoir  placer  le  siège  de  sçs  pensées,  Jei 
n'entends  pas  parler  ici ,  au  reste ,  de  ces  modifi- 
cations accidentelles  opérées  par  l'art  chez  quelques 
peuples  sauvages  ^  mais  de  celles  occasionnées  par 
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rinfluenoe  du  climat  y  de  la  nourritUTo  ,  des  habi- 
tudes ,  etc.  :  pourquoi  donc  les  animaux  ne  seraient- 
ils  pas  soumis  aussi  aux  mêmes  lois?  Voyez  ce  que 
Bufibn  y  dans  ses  yues  générales  sur  les  animaux  , 
a. écrit  en  mailre  et  en  philosophe  sur  ce  grand 
sujet. 

On  a  dit  aussi  que  la  cloison  nasale  ^  dans  les-  rlii- 
nocéros  bicornes  fossiles ,  était  osseuse,  tandis  que 
dans  les  rfainocéros  bicornes  d'Afrique ,  cette  cloison 
n'est  que  cartilagineuse  ;  il  me  semble  que  cette 
objection  est  moins  fondée  encore  que  la  précé- 
dente. 

Jjes  rhinocéros  qui  nous  sont  arrivés  vivants 
d'Afrique,  sont  en  général  de  jeunes  individus, 
qui  donnent  beaucoup  moins  de  peine  à  chasser , 
à  prendre  ,  et  à  conduire  ;  il  n'en  a   même  été 
amené  que  rarement  en   Europe.   Le   Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris ,  n'en  possède  qu'une 
seule  peau  préparée,  dans  les  galeries  de  zoologie  ^ 
et  certainement  l'animal  a  qui  elle  a  appartenu , 
était  très-jeune.  On  voit  aussi  le  squelette  de  la  tête 
d'un  second ,  et  la  peau  d'un  jeune  individu  d'A- 
frique dans  les  mêmes  galeries.  J'en  ai  vu  un  troi- 
sième en  très-bon  état ,  et  d'un  âge  un  peu  plus 
avanoé^  dons,  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Manheim ,  mais  il  est  bien  loin  encore  d'avoir  son 
accroissement  ;  ainsi ,  il  n'est  pas  étonnant  que  dans 
les  jeunes  individus  la  cloison  nasalç  ne  soit  encore 
qae  cartilagineuse  ,  puisque  nous  avons  l'exemple  ^ 
non  seulement  chez  les  animaux  figés ,  mais  chez 
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Phomme  lui-même  ,  de  l'ossification  de  plusieurs 
parties  cartilagineuses.* 

La  planclie  1 1 ,  que  j'invite  le  lecteur  a  prendre 
en  considération ,  est  trèsrremarquable  ,  en  ce  que 
les  trois  crânes  de  rhinocéros  bicornes  qui  y  sont 
figurés  y  offrent  ,  pour  ainsi  dire  ^  la  gradation 
et  les  passages  de  cette  ossification  plus  ou  moins 
avancée. 

La  fig.  s  y  représente  le  crâne  fossile  du  cabinet 
de  Manheim  ;  il  a  déjà  les  deux  tiers  de  la  doison 
ossifiée ,  et  l'ossification  s'est  faite  ,  en  pailant  de 
la  courbure  en  bec  qui  termine  l'extrémité  de  la 
tête;  le  reste  ^  qui  était  encore  cartilagineux  ^ 
s'est  détruit  et  a  formé  le  vide  qu'on  y  remarque. 

La  fig.  1  est  l'image  de  la  tête  fossile  du  cabinet 
du  landgrave  de  Hesse^Darmstadt  ;  l'ossification  de 
la  cloison  nasale  est  un  peu  plus  avancée  que  dans, 
la  précédente  ;  mais  elle  a  ceci  de  remarquable , 
c'est  qu'elle  s'est  formée  des  deux  côtés ,  c'est  à- 
dire  du  côté  du  bec ,  et  dans  la  par tie 'opposée  ^  de 
manière  que  la  matière  cartilagineuse  ,  qui  n'était 
pas  encore  ossifiée  et  qui  s'est  détruite  ,  oflre  une 
ouverture  irréguiière  placée  presque  au  centre  de 
la  cloison. 

La  fig.  3  offre  l'une  des  têtes  de  rhinocéros  bi- 
oornes de  Sibérie  ;  la  cloison  dans  celle-ci  est  près* 
qu'entièrement  ossifiée  ,  et  ne  laisse  .plus  apper-*. 
ce  voir  qu'une  ^très-petite  ouverture  oblique ,  qui 
est  là  comme  un  témoin  des  progrès  graduels  da 
ro3sification. 


/ 
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Il  me  parait ,  d'après  cela ,  qu'on  ne  saurait  se 
refuser  raisonnablement  à  considérer  ces  trois  télés 
comme  ayant  appartenu  à  une  espèce  de  rhinocéros 
analogue  à  celle  d'Afrique.  Cette  cloison  ossifiée  , 
sur  laquelle  on  s'appuie ,  en  quelque  sorte  y  pour 
établir  une  différence  caractéristique ,  nous  paraît 
être  au  contraire  un  résultat  nécessaire  de  l'orga- 
nisation de  l'animal  à  mesure  qu'il  avance  en  âge  , 
et  il  doit  en  être  de  même  de  l'allongement  de  sa 
tête  ;  nous  ayons  vu  que  les  dents  de  rhinocéros, 
soit  de  l'espèce  d'Asie ,  soit  de  celle  d'Afrique  , 
sont  sujètes  à  varier  en  raison  de  l'âge  5  or  ^ 
elles  ne  peuvent  guère  augmenter  en  nombre  ,* 
sans  que  les  os  maxillaires  qui  les  reçoivent^,  ^'é-' 
prouvent  une  sorte  d'allongement  ;  mais ,  coilf/ne 
dans  Tespèce  africaine  ^  les  doubles  défenses ,  dont 
la  tête  est  armée ,  passent  aussi  par  différents  dcgréii 
d'accroissement ,  puisqu'^on  en  voit  dans  lèè'  ca^ 
binets  qui  sont  d'un  grand  vdlume ,  il  doit  résulter 
nécessairement  dé  leur  arrangement  sur  la  mèûie 
ligne ,  (  car  elles  sont  en  face  l'une  de  l'autre  )  que 
leur  grandeur  ne  saurait' augmenter,  sans  que  Ip. 
table  qui  leur  sert  d'appui  né  s'allonge  ;  mais*,' 
comme  la  principale  de  ces  défenses  ,  la  corné 
nasale  ,  se  trouve  vers  Fexlrémlté  de  la  tête  , 
et  dans  le  prolongemenl  osseux  disposé  en  manière 
de  bec ,  cette  partie  serait  beaucoup  Irop^  fdïbïe 
ponr  supporter  un  si  grand  poids  ,  si  'la  nature 
n'avait  eu  soin  d'y  suppléer  par  l'ossification  de 
la  doîson  cartilagineuse  y  qui  forme  alors  uii  api. 
Tome  Ur.  i5 
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pui  j  ou  plutôt  un  pilier  solide  qui  fortiBe  cette 
voûte. 

S'il  en  était  autrement,  comment  l'animal,  dans  ses 
moyens  d^attaque  ou  de  défense  ,  pourrait-il  faire 
i[sage  d'un  instrument  de  force  destiné  à  frapper ,  si 
la  base  sur  laquelle  il  porte  n'était  pas  d'une  grande 
solidité  ?  l'outes  ces  considérations  sont  des  motifs 
plus  que  su£Ssants ,  du  moins  d'après  mes  faibles 
lumières ,  pour    me  déterminer   à  regarder  les 
crânes  de  rhinocéros  »  4ont  j'ai  fait  mention  ci«- 
dessiis ,  comme  très-voisins  de  l'espèce  de  rhino* 
<*éf  os  .existants  actuellement   clans   l'intérieur  de 
1  Afrique.  J'aurais  beaucoup  moins  insisté  sur  cet 
6b j^  ^  et  évité  .par  là  des  détails  arides ,  et  même 
&s^^eux  jusqu'à  un  certain  point  pour  le  plus  grand 
nombre  des  lecteurs ,   si  je  n'avais  pas  senti  le 
jjçnger  qu'il  y  avait ,  sur-tout  en  géologie  y  de  re- 
g^ïjderj  comme  des  .espèces  perdups  ,   des  restes 
d'aninj^ux  fossiles ,  qui  ne  di^èrejit  de  ceux  qui 
peuplant  actuellement  diverses  contrées  de  la  terre, 
que  p^r.  des  nuances  qui  ne  tiènent  q^^'À  des  va- 
rijélés,  et  qui.  ont  conservé  le  type  caractéristique 
9ii  -principal  qui  feur^est  propre  5  si  <^  que  j'avance 
\p\  ,n'e^pas,.unQj erreur,  il  n'^st  ppint  de  natura- 
liste, q\ii  nc^  ?pf>tp.  ^P.^  belles  con^ûque^ices  qu'on 
pourra  qu,ej[qaç  .jour   en  tirer,  sur,  la   marche 
q^'a  tenue  la  naturç^ ,  dans  les  grands  mouvements 
de^prisej,  soil^te$tins,  soit  accidentels,,  que  doit 
ncçe^sairemei^t   éprouver ,    peqsiant  le  laps  des 
temps,  la  terf*e,,  cette  frêle  machine  qui  n'est 


FOS8ILS8.  ^^j 

qu\in  point  au  milieu  d'un  système  planétaire  qui 
la  presse  y  et  semble  la  metiàter  de  toute  part. 

Résumé  sur  les  espèces  diverses  de  Rhinocéros., 

Lorsqiie  j'ai  traité  des  crocodiles  fossiles  ,  on  a 
vu  qu'à  Texception  d^me*  espèce  particulière  et 
inconnue  qui  a  été  trouvée  dans  les  carrières  .des 
environs' de  la  ville  de  Maestricht.les  autres,  dont 
l'ai  fait  mention  ,  portent  tous  le  caractère  du  ga- 
vial ,  ou  crocodile  asiatique. 

On  n'a  rien  découvert  encore  qui  ait  appartenu 
au  crocodile  d'Afrique  ;  il  est  bon  de  rappeler  cette 
Térité  ,  soit  pour  constater  ce  fait  à  l'avenir  par  un 
plus  grand  nombre  d'exemples,  soit  pour  l'atténuer, 
si  des  observations  subséquentes  faisaient  connaître 
des  exceptions. 

Ainsi  nous  n'avons  trouvé  Jusqu'à  présent  dans 
notre  continent  que  l'espèce  de  crocodile  î^siati- 
que  ;  plus ,  une  seconde  espèce  qui  n^'en  est  pas 
très-éloignée  ,  mais  qui  en  diffère  néanmoins,  et 
forme  une  espèce  particulière  et  inconnue. 
'  En  faisant  mention  des  rhinocéros  vivants  et  des 
rhinocéros  {bssiles  ,  nous  avons  distingué  parmi 
lés  premiers,  i**.  V asiatique  y  iinicome  et  pourvu 
de  dents  incisives  ; 

2**.  L'africain  ,  muni  de  deux  cornes,'  et  dé- 
pour  vu  d'incisives  ; 

3^,  Le  rhinocéros  de  Sumatra,  à  deux  cornes, 

^  «il»' 

et  pourvu  de  dents  incisives,  dont  nous  devons  la 

<x>nnaissaDce  à  M*  William  Bell. 

i5. 
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Cependant  les  rhinocéros  fossiles  y  découverts  ext 
Allemagne  eten  Sibérie^nous  présentent  une  espèce 
de  bicorne  ^  qui  a  de  très-grands  rapprochemenls 
sans  doute  avec  l'espèce  Africaine ,  mais  qui  en 
diffère  par  la  longueur  de  la  té^e  ^  et  par  une  cloi- 
son épaisse  et  solide ,  qui  soutient  Pextrémité  de 
l'os  nasal,  et  réunit  la  partie  antérieure  de  la  mâ- 
choire supérieure ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir,  planche 
XI,  dans  les  trois  têtes  fossiles  que  j'ai  fait  graver, 
dont  une  tirée  dé  Pallas  est  complette;  mais  comme 
cette  cloison  n'a  pas  toujours  existé  sous  forme 
osseuse:,  et  que  les  trois  têtes  dont  il  s'agit,  offrent 
en  queïque  sorte  les  divers  degrés  de  progression  et 
d'accroissement  de  cette  cloison,  il  est  à  présumer 
qù^ellen'a  pas  toujotirs  été  de  même,  et  dans  ce  cas 
Tos  inter- maxillaire  supérieur  n'aurait  pas  été  cons- 
tamment adhérent  à  la  voûte  nasale.  L'on  verra 
bientôt  que  cette  observation  n'est  pas  autant  indif- 
férente qu'ori  pourrait  le  croire,  et  que  son  appli- 
cation est  propre  à  lever  une  grande  difficulté. 

Cette  difficulté  consiste  en  ce  que,  si  les  rhinocé* 
ros  bicornes  fossiles  trouvés  en  Allemagne ,  appar- 
tenaient en  effet  à  l'espèce  d'Afrique  ,.qui  est  aussi 
bicorne ,  nous  aurions  bien  de  la  peine  à  concevoir 
que  les  restes  de  ces  animaux ,  tirés  dé  leurs  places 
natales,  et  transportés,  selon  toutes  les  appa- 
rences ,  par  un  déplacement  prompt  et  rapide  des 
eaux  de  la  mer  ,  se  trouvassent  mêlés  et  confon- 
dus  avec  des  crocodiles  et  autres  animaux  Asia- 
tiques. 


I 
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Cat  celui  qui  sait  qu'on  ne  voit  pas  la  nature 
âans  un  cabinet  avec  un  microscope,  ou  sur  de 
petits  échantillons ,  artificiellement  classés  ,  nH- 
gnore  pas  que  de  grands  faits  dépendei^t  nécessaî^ 
rement  de  grandes  causes  générales ,  et  que  dans 
ces  circonstances ,  la  nature  a  une  marche  y  en 
quelque  sorte  régulière ,  dans  ses  moyens  de  dé- 
placement et  de  transport,  comme  elle  en  a  une 
dans  ses  moyens  de  reproduction. 

En  effet ,  depuis  qne  Von  a  porté  un  œil  obser- 
Tateur  sur  les  terrrains  d'alluvions ,  qui  recèlent 
les  cadavres  de  tant  d'animaux  exotiques ,  l'on  a 
cessé  de  croire  qu'ils  eussent  vécu  autrefois  ,  sous 
les  latitudes  où  on  les  trouve,  et  l'hypothèse  de 
Buffon,  quoique  belle  et  grande,  ne  saurait  se  sou- 
tenir,  du  moins  quant  aux  animaux  terrestres ,  lors- 
que leur  gissement,  au  milieu  des  argiles,  des  sables,- 
des  galets ,  et  des  autres  débris  de  matières  pier- 
reuses, suppose  nécessairement  l'action  brusque  et 
violente  d'une  vaste  mer ,  qui  parait  s'être  jetée , 
par  l'effet  de  quelque»  catastrophes  ,d'un  point  du 
globe  à  l'autre  ,  et  avoir  entraîné  et  balayé ,  tout 
ce  qui  se  présentait  devant  elle. 

Les  animaux  nombreux  qui  ont  succombé  dans 
ce  désastre,  et  dont  la  charpente  osseuse,  ensevelie 
sous  ces  décombres ,  a  pu  résistera  la  destruction^ 
nous  permettent,  lorsque  quelques  circonstances  les 
mettent  au  jour ,  de  distinguer  le  plus  souvent  les 
différentes  espèces  auxquelles  ils  ont  ap]()arteîiu  ; 
or ,  ces  espèces ,  si  elles  sont  Asiatiques,  par  exeiïi* 
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pie  ^  sont  très-propres  à.  nous  indiquer ,'  non  seule- 
mei^tlelieu  du  départ^  mais  encore  à  nous  tracer  la 
route  qu'elles  ont  suivie  ;  et  dans  ce  cas-là ,  si  je 
ne  me  trompe ,  les  espèces  qui  habitaient  exclusif 
vement  telle  ou  telle  partie  du  globe  y  ne  doivent 
pas  se  trouver  confondues  avec  d'autres  qui  vi- 
vaient sous  des  latitudes  opposées.  C'est  sur-tout  en. 
géologie  y  que  cette  manière  d'observer  la  nature 
dans  ses  grandes  opérations,  me  |>ûrait  d'autant 
moins,  dénuée  de  fondement ,  qu'elle  semble  s'être 
réalisée  ,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  ce  qui  a 
été  dit  ci-dessus  des  crocodiles  fossiles  ;  l'espèce 
Africaine  qui  est  bien  distincte ,  bien  caractérisée  ^ 
ne  s'est  pas  encore  offerte  à  nos  regards. 

Nous  verrons ,  lorsqu'il  sera  questicm  des,  élé- 
phants j  qu'il  en  est  de  même  de  ces  animaux  gi- 
gantesques y  trouvés  en  France ,  en  Angleterre ,  ea 
Italie ,  en  Allemagne  et  en  Sibérie  j  l'espèce  Afri- 
caine )  si  reconnaissable  par  ses  molaires  dont  la 
surface  est  en  lozanges,  n'a  pas  encore  été  vue ,  si 
je  ne  suis  pas  ddns  Terreur,  sur  notre  continent. 

Les  *yhjipocQros  formeraient-ils  une  exception  à 
cette  règle?  j'avoue  qu'une  telle  anomalie  dans  la 
marche  ^e  la  nature ,  serait  si  étonnante ,  et  en 
même  tçj[nps  si  décourageante,  qu'avant  de  l'ad* 
mettre ,,  ^omme  un  fait  démontré,  il  faut  avoir 
épuisé  foules  les  ressources  qui  peuvent  nous  res- 
ter pour  approfondir  cette  question,  ^t.  pour  dé- 
couvrir d,'où  peut  naître  l'obstacle  qui  nous  ari^étc. 

Je  dir.ai^'abord  que  les  rapports  que  j'ai  trouvés 
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moi-niême  entre  les  rhinocéros  fossiles  bicornes  -, 
d'Allemagne  et  de  Sibérie  ,  et  les  rhinocéros  bi- 
cornes y  d'Afrique  ,  sont  bien  atténués  ^  depuis  que 
Tespèce  mixte  de  Samatra  m^a  appris  qu'il  y  à 
des  rhinocéros  bicornes  et  à  dents  incisives ,  dann 
cette  grande  île  si  voisine  de  l'Inde  ,  qu^elle  paraît 
en  avoir  été  détachée.  Or,  si  les  i^hinocéros  bi- 
cornes d'Allemagne  et  de  Sibérie  ,  étaient  en  effet 
de  la  même  espèce  que  ceux  de  Sumatra,  nous  ne 
serions  plus  étonnés  de  trouver  leurs  dépouilles 
mêlées  avec  celles  d'autres  animaux  asiatiques ,  e-t 
l'anotnalie  disparaîtrait. 

Jedoism'attendre  ànne  objection  ;  je  vaisl'établîr 
moi-même ,  et  tâcher  d'y  répondre.  Les  rhinocé- 
ros de  Sumatra  ont  deux  corne  s  ^^  cela  est  vrai , 
dirait^on,  mais  ils  ont  des  dents  incisives  y  et  les 
rhinocéros  fossiles  de  Sibérie  n^en  ont  pas. 
Pierre  Camper  ,  dans  un  mémoire  particulier ,  lu 
à  ^université  de  Groningue  ,  où  il  professait  aloi^ 
l'anatomie ,  nous  apprend  qu'il  disséqua  une  tété 
de  rhinocéros  d'Afrique  ,  qui  lui  fut  envoyée  pdr 
le  gouverneur  du  cap  de  Bonne-Espérance  (  i }. 


(  1  )  Ce  mémoire  aus.<ii  savant  qu'instructif,  n'avait 
été  encore  imprimé  qu'en  hollandais ,  et  traduit  en  alle- 
mand. Jansen  l'a  traduit  en  français,  et  va  le  faire  paraître 
dans  l'édition  des  (Euvres  de  Camper  ,  qu'il  est  à  la 
veille  de  publier.  C'est  un  service  rendu  à  l'histoire 
naturelle  ,  et  ce  lihraire  estimable  en  a  rendu  beaucoup 
d'autres  en  ce  genre. 
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Après  avoir  reconnu  que  ce  rhinocérod  formait 
véritablement  une  espèce  pUrticulière  y  il  en  fit  un 
dessin  qu^il  envoya  à  l'académie  de  Pétersbourg , 
qui  lui  avait  fait  présent  auparavant  d'une  tête  fo»- 
sile  du  rhinocéros  de  Sibérie  ;  ce  célèbre  anato- 
miste  crut  trouver  de  si  grands  rapprochements 
entre  ce  dernier  et  celui  du  Cap ,  que  sans  la  cloi- 
son nasale  osseuse  qui  s'y  remarque  ,  il  les  aurait 
considérés  comme  les  mêmes  ;  il  conclut  cependant 
que  si  ce  caractère  ne  tenait  pas  à  l'âge  de  l'animal^ 
il  pourrait  se  faire  que  cette  espèce  fût  éteinte. 

»  JLorsque  j'eus  envoyé^  dit  Camper  dans  le  mé* 
y>  moire  cité  y  le  dessin  et  la  description  de  la  tête 
D  du  rhinocéros  d'Afrique  que  j'avais  disséqué  ,  à 
))  l'académie  de  Pétersbourg  y  M.  Pallas  me  ré- 
»  pondit  d'une  manière  honnête  et  modeste ,  en 
»  me  disant  y  qu^il  était  toujours  dans  Vincer- 
D  titude  sur  le  nombre  des  dents  y  s^imaginant  que 
»  le  reste  des  alvéoles  étaient  encore  visible^  y  non 
D  seulement  dans  la  mâchoire  supérieure,  mais 
»  aussi  dans  l'intérieur  des  têtes  fossiles*  (  Il  est 
»  question  ici  des  incisives.  ) 

»  Je  pris  la  liberté  y  continue  M«  Camper ,  de 
^  rappeler  à  M.  Pallas,  que  les  inter-maxillaires  de 
))  la  mâchoire  supérieure  y  qui ,  dans  les  autres  ani- 
y>  maux  conliènent  les  dents  incisives,  se  trou- 
»  vaient  ici  n'en  avoir  pas  du  tout  ;  îl  approuva 
))  cette  observation  dans  une  de  ses  lettres  sui- 
3)  vantes,  en  insistant  néanmoins  toujours  sur 
D  r apparence  incontestable  des  alvéoles  dansla 
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»  partie  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure.  ^ 
Lettre  de  Pallas  à  Camper,  mai ,  1777. 

Lies  connaissances  anatomiques  de  M^  Pallas  ^ 
l'avantage  qu'il  a  eu  de  voir  et  de  comparer  un 
grand  nombre  de  ces  têtes  fossiles  de. rhinocéros , 
trouvés  en  Sibérie ,  sa  persévérance  à  dire  qu'i/ 
insistait  toujours  sur  V apparence  incontestable 
des  aMolesy  sont  autant  de  motifs  d'un  grand  poids^ 
qui  m'entraîneraient  à  croire  que  ces  têtes  fossiles 
ont  appartenu  peut-être  au  rhinocéros  de  Sumatra  j 
qui  pouvait  très-bien  exister  a  cette  époque  en  Asie, 
puisqu'il  a  été  trouvé  vivant  à  Sumatra  ,  qui  n'est 
séparé  de  la  presqu'île  de  l'Inde  que  par  le  dé^ 
troit  de  Malacca. 

Cette  dernière  espèce  de  rhinocéros  n'étant  pas 
connue  à  l'époque  où  M.  Pallas  décrivait  avec 
tant  de  soin,  et  faisait  figurer  ceux  de  Sibérie, 
il  n'est  pas  étonnant  qu'il  se  soit  trouvé  embarrassé  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  véritable  que  sa  grande 
sagacité  et  sa  bonne  manière  d'observer ,  se  sont 
directement  portées  sur  le  point  le  plus  propre 
à  conduire  à  la  vérité ,  et  à  servir  d'éclaircissement 
à  la  question.  C'est  donc  à  ce  savant  illustre  à 
trancher  positivement ,  ou  négativement,  le  noeud 
de  la  difficulté  ;  car  si  des  restes  d'alvéoles  mon- 
trent leurs  traces  distinctes,  à  l'extrémité  de  la 
mâchoire  inférieure,  dans  deux  individus  seule- 
ment ,  dès  lors  les  crânes  de  ces  grands  animaux 
auront  appartenu  à  des  rhinocéros  bicornes,  ayant 
dés  dents  incisives,  c'est-à-dire  à  de  véritables  rhi- 
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nocéros  de  Samatra  ;  cor  les  alvéoles  existant  seo^ 
lement  à  la  mâchoire  inférieure  ,  l'assification  de 
la  cloison  nasale  ,  et  l'oblitération  de  rextrcmité 
de  la  mâchoire  supérieure  ,  s'expliqueraientfacî- 
lement^  par  le  grand  âge  de  ces  animaux,  à  une 
époque  où  rien  ne  troublerait  leur  repos,  et  où. 
Jleur  vie  devait  être  d'une  longue  durée. 

Je  réclame  Findulgence  de  ceux  qui  liront  cet 
article  y  pour  la  digression  dans  laquelle  je 
me  suis  laissé  entraîner ,  après  avoir  traité  un 
sujet  difficile  et  délicat ,  sur  lequel  il  me  restait 
enôore  des  doutes.  Pai  cherché  à  les  éclaircir,  en 
me  renfermant  dans  le  cercle  des  faits  ;  j^ai  bien 
compris  que  je  ne  résoudrais  pas  la  difficulté  en 
entier;  mais  mon  but  sera  rempli  ^  si  j'ai  pu  diriger 
l'attention  du  géologue  sur  le  vi*ai  point  de  la  ques« 
tion.  Nous  la  laisserons  en  réserve  cette  question , 
jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  recherches ,  ou  des 
découvertes  heureuses ,  viènent  renverser  l'opinion 
que  j^ai  énoncée  >  ou  démontrer  qu'elle  est  fondée. 


<  «       •       <    '« 
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EXPLICATION 


DELA     PLANCHE     XL 


Dweraes  têiea  foasiles  de  Rhinocéros. 


Fig.  I.  Cette  tète  y  dont  les  dents ,  ainsi  que  1e4  os  ma* 
xillairee  inférieurs  ,  manquent ,  est  un  des  crânes  de 
rhinocéros ,  trouvés  en  Allemagne  ;  celui-ci  est  décrit 
par  Merck  ,  et  existe  dans  le  cabinet  du  Landgrave 
de  Hesse-Darmstadt  ;  il  a  de  grands  rapports  par  TaU 
longement  de  sa  tète  avec  le  rhinocéros  d'Afrique. 

Fîg.  II.  Tète  fossile  de  rliinocéros ,  du  cabinet  de  Man- 
heim ,  trouvée ,  ainsi  que  la  précédente ,  en  Allemagne , 
et  étant  comme  elle  ,  privée  de  dents  et  de  la  mâchoire 
inférieure  j  elle  est  d'ailleurs  d'une  conservation  par- 
faite y  et  de  la  même  espèce  que  celle  de  la  fig.  I  ; 
car  les  très-petites  différences  qu'on  y  remarque  ne 
tiènent  probablement  qu'à  l'âge  ,  ou  à  des  variétés 
qu'on  observe  souvent  dans  les  animaux  vivants  de 
même  espèce. 

Fig.  III.  Tête  fossile  de  rhinocéros,  trouvée  en  Sibéri*". 
Cette  tête  fossile  est  d'autant  plus  remarquable  que 
les  os  maxillaires  sont  complets  y  et  que  les  dents  sont 
conservées.  Pai  fait  figurer  cette  tête  intéressante  d'après 
Pallas  9  qui  l'a  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  société 
de  Pétcrsbourg.  Comme  on  reconnaît  que  cette  têt» 
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u'a  jamais  eu  de  dents  incisives,  et  qu'elle  ressem'bL»' 
aux  têtes  fossiles  ci-dessus,  trouvées  en  Allemagne  , 
elle  sert  à  prouver  que  les  unes  et  les  autres  ont 
appartenu  à  des  rhinocéros  très-rapprocliés  de  l'espèc& 
africaine.  Cependant  le  prolongement  de  la  mâchoire 
inférieure  y  et  la  manière  dont  elle  est  terminée  ,  a 
quelque  ressemblance  avec  celle  du  squelette  de  la 
tête  du  rhinocéros  de  Sumatra  y  en  supposant  que  les 
incisives  de  cette  mâchoire  fussent  détruites. 
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CHAPITRE    IX. 
Des  diverses  espèces  d'Eléphants. 

Ky  B8T  a  Camper  que  nous  devons  la  première 
connaissance  des  caractères  qui  établissent  une  dif- 
férence remarquable  entre  les  éléphants  d'Asie  et 
ceux  d'Afrique ,  et  ici ,  comme  dans  le  rhinocéros  y 
la  ligne  de  séparation  est  assez  prononcée  pour 
constituer  deux  espèces  bien  distinctes, 

S.    I- 

De  Péléphant  d'Asie  ou  des  Indes  ^  elepha« 

indiens. 

La  tête  est  en  général  plus  grande ,  un  peu  plus^ 
allongée,  et  le  corps  plus  volumineux  que  dans 
Tespèce  africaine  ;  les  dents  molaires  sont  mar- 
quées y  sur  la  surface  qui  sert  à  broyer  ,  de  silldns 
ou  canelures  parallèles  ,  un  peu  ondoyants ,  dont 
les  bords  en  saillies  sont  un  peu  festonnés.  Voyez 
planche  i4  ,  fig.  i ,  pour  la  forme  de  la  dent  des- 
ânée  d'après  nature.  La  figure  de  la  planche  i5  est 
pour  celle  de  la  tête  entière  du  squelette  y  des« 
sinée  ]>ar  Maréchal  y  d'après  l'original  des  galeries 
d  anatomie  comparée  du  Muséum  d'histoire  na-» 
turelle* 
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y  ai  fait  figurer  aussi ,  dans  la  planche  XII  y  les 
deux  éléphants  vivants  de  la  ménagerie  du  ^lu- 
séum  9  j'ai  eu  en  cela  une  double  intention ,  la 
première  d'avoir  le  portrait  fidèle  de  ces  deux  ani- 
maux remarquables ,  afin  d'en  donner  une  idée 
à  ceux  qui  n'auraient  pas  été  à  portée  de  voir  des 
éléphants  vivants ,  et  l'on  peut  les  regarder  comme 
très--rei»semblants ,  par  les  soins  que  Maréchal  a 
qipportés  à  lesi  peindre ,.  la  seconde  ,  afiai  de  faire 
observer.  qu''il  elito  une  différence  de  grosseur 
dans  les  têtes  de  ces  animaux  ,  quoiqu'ils  soient  da 
même  âge.  Le  mate  a  la  tête 'beaucoup  plus  forte  y 
celle  de  la  femelle  iest  plus  applatie  vers  le  front. 
J'ai  cru  devoir  ne  pas  omettre  un  tel  fait ,  pour 
éviter  une  erreur  dans  le  cks  où  l'on  trouverait , 
par  l'effet  d'un  hasard  heureux  ,  des  têtes  fossiles 
d^éléphants  màles  et  femelles  ,  parce  qu*^tant  pré- 
venu du  fait,  l'on  ne  serait  pas  tenté  d'en  faire 
deux  espèces  différentes. 

Ces  deux  éléphants  de  la  ménagerie  avaient  été 
envoyés  fort  jeunes  de  Ceylan  au  Stadhouder ,  qui 
les  conservait  avec  soin  dans  sa  ménagerie  du  Lô. 
Us  avaient  quatorze  ans ,  lorsqu'on  les  transporta 
à  Paris  en  1797  y  leur  hauteur  s'élevait  alors  à 
sept  pieds  deux  pouces  ppur.  le  mâle;.  ;  leur  âge , 
dans  }e  moment  où  j'écris  ,  est  de  ig-  ans.;  J'ë  les  ai 
fait  mesurer  devant  moi  ,  le  1'':.  septembre  1801 
(  le  mâle  ,  )  et  il  avait  alors 'huit  pieds.  Leur 
taille  s'est  donc  élpvée  de.  dix  pouces idans.  quatre 
ar^s  ;   leurs  défenses  étaient  très- petites  et  très- 


D^   A   8    I   B.  239 

courtes  ;  ils  les  avaient  rompues  contre  les  forts 
barreaux  en  bois  de  chêne  de  leur  loge  ,  dans 
le  temps  qu'ils  étaient  en  Hollande  ,  et  le  même 
accident  est  arrivé  à  Paris ,  à  la  femelle  ,  qui  a 
brisé  une  de  ses  défenses ,  qui  n'avait  quet  huit 
pouces  environ  de  longueur  sur  un  pouce  de 
diamètre.  Je  dois  prévenir  que  dans  le  dessin 
que  j'ai  fait  faire  par  Maréchal ,  de  la  tête  de  ces 
deux  éléphants,  et  qu'on  peut  considérer. comme 
lour  pprtrait,  il  a  forcé  la  grandeur  des  défenses  y 
dans  l'intention  de  donner  une  idée  de  leur  forme 
çt  de  leur  position , .  anx  personnes  qui  n'ont  pas 
été  à  portée  de  voir  des  éléphants  (1). 

On  a  de  tout  temps  exagéré  la  grandeur  des 
éléphants ,  soit  que  l'erreur  ait  pris  naissance  .dans 
\iis  diverses  mesures  employées  dans  tels  ou  tels 
pays ,  soit  par  l'inexactitude  des  voyageurs,  ou  par 
un  cerlfiin  amour  qu'ont  les  hommes  pour  le  mer* 
Tcilleux.  Mais  comme  l'histoire  naturelle  est  de- 
venue une  science  exaï^te  ,  nous  ne  devohs  -nous 
attacher  qu'à  des  faits  précis  :  il  .ne  faut  donc  pas 
perdre  son  temps  à  réfuter  des  chimères ,  lorsque 
nous  avons  dqs  données  plus  exactes. 

Je  ne  puis  me  refuser  cependant,  de  rapporter 
ici  une  anecdote  historique  sur  deux  défenses  d'élé- 
phants ,  qui  avaient  été  envoyées  à  un  Empereur 
romain,  comme  un  présent  rare  à  cause  de  leur 


.    (  1  ).  Voyez  leur  portrait ,  planchç  XII ,    aimi    que 
d'autres  délaiU  sur  leur  tailk.        : 
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grandeur  ;  parce  qu'eo  supposant  même  que  Fia- 
vius-Vopiscus^  qui  rapporte  le  fait,  eut  un  peu 
exagéré  la  longueur  de  ces  défenses ,  l'on  trouvera 
cependant  qu'elles  se  rapprochent  des  plus  fortes 
que  nous  connaissions  à  présent,  et  que  d'après  cette 
dimension  connue,  on  peut  évaluer  la  grandeur 
des  éléphants  ,  à  qui  elles  avaient  appartenu . 

D'ailleurs^  le  sort  inattendu  de  ces  deux  défenses 
impériales,  destinées  à  orner  la  statue  de  Jupiter, 
et  qui  tombèrent  en  fort  mauvaises  mains  ,  peut 
inspirer  quelqu'intérêt  pour  elles.  Mon  célèbre 
ami  Fortis,  qui,  le  premier ,  a  tiré  leur  histoire 
de  l'oubli ,  voudra  bien  me  permettre  de  le  faire 
parler  kii-méme. 

((  Je  n'ai  rencontré  nulle  part ,  dit  le  savant 
»  géologue  ,  des  renseignements  de  défenses  non 
})  fossiles ,  qui  approchent  de  celles  dont  le  comte 
))  Gazzola  a  sauvé  les  débris ,  si  ce  n'est  dans  Fia- 
»  vius-Vopiscus. 

»  Cet  historien  nous  dit  que  l'Empereur  Au- 
»  rélien  en  possédait  deux  ,  qui  avaient  dix  pî^ds 
»  romains  de  long ,  qu'on  regardait  dès-lors  comme 
»  très-extraordinaires  ;  il  les  destinait  à  en  faire 
y>  le  siège  d'une  statue  de  Jupiter ,  en  or  massif^ 
))  enrichie  de  pierres  précieuses. 

))  Ce  prince  n'ayant  pas  assez  vécu  pour  mettre 
D  à  exécution  ce  projet  édifiant ,  les  deux  défenses 
))  passèrent  entre  les  mains  de  Curinus,  qui  en 
))  fît  un  cadeau  à  sa  maîtresse ,  en  qui  il  avait , 
»  sans  doute  y  beaucoup  plus  de  dévotion ,  qu'en 


»  lùpîter  ;  celle-ci  en  fit  un  lit  d'ivoire  ^  et  sd 
)>  moqua  sans  doute ,  avec  son  prodigue  amant  ^ 
))  des  pieuses  intentions  de  l'Empereur. 

))  Il  est  à  remarquer  d'une  part ,  que  l'historien 
»  n'aurait  pas  fait  mention  de  ces  deux  superbes 
»  défenses,  si  leurs  dimensions  n'eussent  pas  passé 
))  pour  une  rareté^méme  dans  un  temps  où  les  riches 
)>  productions  de  l'Asie  étaient  très-répandues  parmi 
»  les  Romains  ;  de  l'autre  y  que  le  laps  de  quinze 
»  à  seize  siècles  ^  n'est  pas  assez  considérable  pour 
))  porter  des  altérations  importantes  dans  la  taille 
I)  d'une  espèce ,  dont  les  individus  ont  entre  deux 
^  et  trois  siècles  pour  cours  ordinaire  de  la  vie* 
»  Qu'est-ce  que  cinq  à  six  générations  pour  dé- 
}}  grader  sensiblement  une  espèce  gigantesque?  (i) 

Les  faits  que  nous  allons  rapporter ,  prouve- 
ront ,  en  réduisant  les  mesures  étrangères  en 
mesures  françaises ,  qu'il  est  possible  que  les 
|)lus  grandes  défenses  d'éléphants  ayent  quel- 
quefois atteint  la  candeur  de  neuf  pieds  envi* 
ron  ,  en  y  comprenant  la  courbure  ;  mais  je- 
pense  que  c'est  là  le  maximum  de  leur  grandeur. 
,  Pennant  y  dans  son  histmre  naturelle  dès  qua- 
drupèdes, pag.  i52,  rapporte  que  les  plus  grandes 
défenses  d'éléphants  viènentde  Mosambique,  et 


(i)  Mémoin^s  pour  servir  à  l'histoire    naturelle    de 
riUlifiy  par  Alhert  Fortis,  tom.  II  >  pag;  SiS.Fàiu, 
Fuchs ,  1802. 
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qu'elles  ont  quelquefois  dix  pieds  anglais  de  Ion* 
gueur;  ce  qui  ferait  environ  neuf  pieds  deux 
pouces  de  France  ;  que  la  côte  de  Malabar  en 
fournit  de  beaucoup  moins  grandes^  et  que  les  dé- 
fenses d'éléphants ,  qui  viènent  de  la  Gochinchine^ 
sont  les  plus  grandes  de  l'Inde,  (i) 

Un  négociant  d'Amsterdam ,  M.  L.  Wolffers, 
écrivit  au  célèbre  Camper^  qu'il  avait  vendu ,  en 
1755,  une  dent  longue  d'environ  huit  pieds  ,  qui 
pesait  deux  cent  huit  Hures.  Ce  fait  est  rapporté 
clans  un  ouvrage  posthume  du  célèbre  Camper  y 
que  son  fils  Adrien-Gilles  Camper^  vient  de  pu- 
blier^ et  a  enrichi  de  notes  savantes  et  instruc- 
tives pour  la  géologie  ;  il  est  fait  mention  aussi,  dans 
le  même  livre ,  d'une  lettre  du  docteur  Klockner , 
grand  amateur  d'histoire  naturelle  y  qui  écrivit,  en 
1780,  au  même  savant,  que  Ryfsnyder,  commer- 
çant de  Rotterdam ,  en  avait  possédé  une  du  poids 
dfi  dfiux  cent  cinquante  livres  ;  mais  comme  il 
n'en  donne  pas  les  dimensions,  et  qu^il  parle  d'une 
seconde  qui  fut  venduie  à  Amsterdam  ,  et  qui  pe^ 
^^it  trois  cent  cinquante  liures  ,  il  y  a  lieu  de 
croh*e  qiie  le  docteur. Kiockner  avait  été  trompé^ 
ou  était  ami  du  merveilleux.  (2) 


(1)  Pennant  y  hisL  of  quadrup.  pag.  iSa.. 

(2)  Description  anatomique  d'un  éléphant  mâle ,  par 
Pierre  Camper  ^  publiée  par  son  fils  A.  G»  Camper  ,  avec 
TÎngt'plaiicLes,  grapdjn^folio.  Faris,  Janaen,  imprimeur^ 
libraire,  rue  des  Maçons,  1802. 
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Il  est  à  présumer  mdhie  que  Wolffers  y  qui  a 
délerminé  la  grandeur  de  celle  qu'il  avait  vendue , 
et  qu'il  porte  à  huit  pieds  environ  y  mais  qu'il  faut 
réduire  à  sept  pieds  trois  à  quatre  pouces  do 
France,  ne  devait  pas  peser  deux  cent  huit  livres  : 
voici  sur  quoi- je  me  fonde. 

L'on  conservait  y  dans  le  cabinet  d'histoire  na- 
turelle du  prince  d'Orange  à  1^  Haye ,  une  dé- 
fense d'éléphant ,  très-belle  et  trèfr-saine  ,  qu'on 
regardait  comme  d'un  grand  volume  ;  elle  est  à 
présent  dans  la  galerie  des  quadrupèdes  4u  Mu* 
séum  de  Paris;  je  l'ai  mesurée  avec  beaucoup 
d'exactitude  y  et  je  l'ai  fait  peser  avec  la  même 
attention.  Voici  quelles  sont  ses  dimensions  et  son 
{loids: 

Longueur  >  en  y  comprenant 
sa  courbure. 6  pieds    €  p. 

Longueur  de  la  corde*  •     •     ,    4  9 

'    Circonférence  prise  au  gros  bout.    1  4 

Elle  conserve  la  même  grosseur 
dans  la  longueur  de  trois  pieds 
trois  pouces.  Sa  circonférence  à  un 
pied  de  l'extrémité  est  de«     •     •     1  '   x 

Profondeur  de  la  cavité  à  la 
naissance  du  gros  bout,       ...     1  11 

Pesanteur,  72  livres  8  onces. 

'  Qr,  en  supposant  que  la  défense  de  W^olffers^ 
^t  un  pied  deux  pouces  de  plus  y  et  que  sa  gros* 
.§#ur  fût  en  proportion  y  elle  ne  se  serait  jamais 

16. 
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élevée  à  deux  cent  huit  livres  ;  ce  qui  doit  faire 
présumer  que  le  poids  n'est  pas  exact. 

La  défense  d^éléphant  qui  existe  dans  la  galerie 
de  Florence ,  est  encore  plus  grande  que  celle  du 
jVfuséum  de  Paris  ;  puisque  sa  circonférence  au 
gros  bout,  d'après  Fortis ,  est  de  Tingt  pouces  dix 
lignes  j  c'est-à-dire  qu^elle  a  quatre  pouces  dix 
lignes  de  circonférence  de  plus ,  en  supposant  que 
Fortid  ait  fait  usage  du  pi^d  de  Paris ,  ce  que 
j'ignore;  quant  à  la  longueur ^  ce  naturaliste  a 
négligé  de  nous  la  donner  ;  mais  je  crois  qu'on 
pounrait  la  porter  par  appi  oximation ,  et  en  raison 
de  son  diamètre  ,  à  sept  piedsr  huit  pouces  y  et 
i;e  serait  beaucoup. 

Il  serait  à  désirer,  sans  doute,  qu'on  pût  constater 
l'existence  de  ces  défenses  naturelles  d'éléphants, 
que  quelques  auteurs  ont  porté  à.  dix  et  même  à 
dou4^  pieds  de  longueur ,  parce  qu'en  rapprochant 
ces . grandeurs  de  celles  des  éléphants  fossiles, 
qu'on  regarde  comme  ayant  appartenu  à  des  races 
éteintes  ,  on  aurait  de  fortes  raisons  de  ne  pas 
croire  si  facilement  à  ces  disparitions  de  races  en- 
tières. J'incline  en  faveur  de  cette  dernière  opi«» 
nion  ;  mais  en  histoire  naturelle ,  on  ne  se  con- 
tente  plus,  comme  autrefois,  de  détails  vagues , 
de  narrations  équivoques  ;  ce  sont  des  faits  précis 
que  l'on  exige. 

Tant  que  nous  ne  verrons  donc  pas  des  défenses 
naturelles  d^éléphants  de  dix  pieds  de  l<nigueiir''^ 
dans  les  cabinets  publics  oudans  ceux  des  particor 
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liers,  que  nou$  puissions  mçsurer  et  faire  peçer  ^ 
nous  deTons  au  moins  suspendre  notre  opiinon  ^ 
et  nous  en  tenir  à  ce  qui  est  démonstrativemen^ 
prouvé.  Nous  reviendrons  encore  sur  ce  sujet  en 
faisant  mention  des  défenses  fossiles  d^éléphants 
trouvées  en  Sibérie  et  ailleurs.     . 

Si  Ton  veut  se  former  une  idée  très-exacte  sur 
les  éléphants  d'Asie^  il  faut  lire  Texcellent  mémoire 
de  M.  J.  Corse,  inséré  dans  ;  les  Tran^ct^ops  pbir 
losophiques/iygg.  Cet  observateur  ayant  fait  uii 
séjour  de  plus  de  dix  ans  au  Tiperqh^  où  l'oii 
prend  tous  les  anp  un  grand  nombre  d'élépbatiU  ^ 
a  très^bien  observé  leurs  v^m^r^  %  l^urs  ^fkill§$^) 
leurs  habitudes,  etc« ,  ret  nou#  a  Ap{i^9  4^;iaiMf 
très-instructifs.  ,    ;!  ::  .i*r 

Passons  a  présent  aux  carai^tères  qui  4i6l4p§l|ênt 
les  éléphants  d'Afrique  de  ceux  d'A^^  ;  'RW  petj^ 
différence  réelle  >  est  très-imporl^p  ^  gé^iPSÎfi» 
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L'éléphant  d'Afriqu,e  présente,  des  dj/SSéreniQ^ 
asse;E  caractéristiques ,  pour,  ein  former  .tu^.e&pèQ9 
bien  distincte  et  bien  séparée  de  çi^ll^  qqi  tit  #5 
Asie. 

La  charpente  osseuse  de  la  tête  de  Téléphant 
du  Cap ,.  f;st  beaucoup  moin»  allongée ,'  et  se  ter- 
mine d^une  manière  différente  v«rs  Je  sommet  que 
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GuTier^  à  la  suite  d^un  mémoire  lu  à  l'instiiut 
de  Paris ,  (  le  5  pluviôse  an  6  ) ,  et  imprimé  dans 
le  tom*  II  des  mémoires  de  cette  société  ^  (  6  ven- 
démiaire an  7  )  -^  a  fait  figurer  ^  planche  U ,  fig. 
II ,  une  dent  molaire  d'élépbant  d'Afrique ,  pour 
en  faire  voir  le  caractère ,  et  une  dent  molaire 
d'éléphant  asiatique  y  planche  i  ^  fig.  II ,  pour  en 
montrer  la  différence*  Riais  ce  savant  convient  y 
par  une  note  additionnelle  imprimée  à  la  fin  de 
son  mémoire  9  que  depuis  Fépoque  où  il  en  fit 
lecture  y  jusque  à  celle  à  laquelle  il  fut  imprimé  y 
il  a  vu  que  les  caractères  pris  des  dents  ont 
déjà  été  indiqués  dans  différents  ouvrages,  tels 
que  dans  la  nouvelle  édition  du  Manuel  de  Blu- 
menbach  et  ailleurs,  (i) 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffit,  sans  doute,  an 
géologue ,  pour  distinguer  d'une  manière  positive , 
par  la  figure  des  molaires  ^  la  différence  des  élé- 
phants d'Asie^  d'avec  ceux  d'Afrique j  et  comme 
on  trouve  très  -  souvent  dans  presque  toutes  les 
parties  du  monde,  et  même  assez  fréquemment, 
des  dents  molaires  d'éléphants  ,  qui ,  en  raison  de 
leur  dureté  et  de  l'émail  qui  les  recouvre,  ont  beau- 
coup mieux  résisté  à  l'action  du  temps  que  les  autres 


vingt  planches.  Paris,  lansen,  imprimeur -libraire,  rue 
des  maçons  ,  n^.  4o6;  1802,  in-fol.  magao ,  dont  il  n'a 
été  tiré  que  cent  exemplaires. 

(  1  )  Tôm.  21 ,  pag.  3a,  des  mémoires  de  l'institut,  de 
la  partie .  des  sciencc«  physiques  et  mathématiques. 
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os  maxillaires ,  il  faudra  porter  à  l'ayenir  une  at  • 
tentîon  particulière  et  sonlenne ,  sur  les  dents  mo- 
laires fossilesde  ees  grands  quadrupèdes,  et  en  bien 
constater  l'espèce ,  ainsi  que  la  localité  ;  l'on  pourra 
s'assurer ,  de  cette  manière ,  si  les  deux  espècea 
sont  constamment  séparées  dans  Fétat  fossile ,  oa 
si  çlles  se  trouvent  confondues  et  réunies. 

Il  serait  bien  important  aussi  de  reconnaitre 
si  les  dents  molaires  d'éléphants  y  qu'on  trouve 
dans  le  continent  de  l'Amérique  ,  où  il  n'existe 
point  d'éléphants  vivants  ,  appartiènent  exclusif 
▼ement  à  une  espèce  (  i  );  si  parmi  la  multitude 
de  molaires  que  fournissent  les  terrains  glacés  de 
]a  Sibérie  et  de  la  Tartarie  ,  on  voit  les  restes  de 
l'asiatique  seul  y  ou  si  l'africain  s'y  trouve  mêlé  ^ 
car  je  ne  parle  pas  encore  de  Féléphant ,  dont  les 
molaires  sont  couronnées  de  grosses  pointes  obtuses, 
rangées  par  paires,  qu'on  trouve  dans  l'un  et  l'autre 
continent  :  il  en  sera  bientôt  fait  mention, 

n  Serait  à  désirer  aussi  que  dans  la  partie  de 
l'Asie  y  qui  est  la  patrie  d'une  espèce  constante 
d'éléphants,  des  naturalistes  assez-zélés  voulussent 
faire  les  recherches  les  plus  exactes ,  pour  s'assurer 
s%  existe  ou  s^il  n'existe  pas  ,  soit  au  bord  des 

(i)  Cuvier  nous  apprend  ,  tom.  II ,  pag.  i8  des  mé- 
moires physiques  de  Pinstîtut ,  que  M.  Autenrieth  ,  pro- 
fesseur d'anatomîe  à  Tubingen^  lui  annonça  auoir  troupe, 
en  jimêrique  ,  des  dents  qui  s'approolient,  par  leur  côn^- 
formation  ^  de  celles  de  Téléphaut  d'Afrique. 
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grands  fleures  ,  soit  dans.de  profondes  ravines, 
soit  dans  des  puits  de  minés  ou  autres  excavation» 
artificielles ,  des  dents  molaires  ou  autres  rqstes 
d'éléphants  fossiles  ;  je  n'entends  pas  par  ces  mots , 
quelques  dents  d'éléphants  du  pays  ,  perdues  par 
accident,  ou  quelques  restes  de  leurs  charpentesos- 
seuses ,  abandonnées  sur  la  terre  y  après  des  com^ 
bats,  ou  lorsque  des  tigres  les  auraient  dévorés; 
mais  de  véritables  ossements  fossiles  ou  pétrifiés , 
trouvés  dans  des  couches  anciennes ,  ou  à  une 
certaine  profondeur  dans  la  terre  ,  et  dans  des 
dépôts  d'allu viens.  Il  serait  bien  intéressant  sans 
doute  y  pour  la  géologie  ^  de  reconnaître  s'il  n'en 
existe  aucun  j  ou  si  en  effet  il  s'en  trouve  y  à 
quelle  race  ils  ont  appartenu?  Les  anglais  sont  très 
à  portée  de  rendre  ce  service  à  la  science  ;  et 
cette  société,  si  utilement  instituée  à  CahuUiy  pour 
)a  recherche  des  antiquités  asiatiques ,  peut-elle 
jamais  s'occuper  de  monuments  d'une  aussi  haute 
antiquité  ,  et  si  dignes  d'honorer  e^s  travaux? 
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De  P éléphant  désigné  dans  V empire  de  Russie  j 
sous  le  nom  de  Mammouth* 

Cet  éléphant  doit-il  former  une  espèce  particu* 
lière  dont  la  race  est  perdue  ?  ou  faut*il  considérer 
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les  dents  molaires  qui  lui  appartiènent ,  comme 
une  simple  variété  de  l'espèce  asiatique? 

Blumenbach  a  donné  le  nom  d'éléphant  pre- 
mier né ,  elephctê  primigeneus ,  a  Péléphant  dont 
on  trouve  tant  de  restes  en  Sibérie  (i),  et  dont 
les  dents  molaires ,  qui  ont  une  très-grande  res« 
semblance  avec  celles  de  l'éléphant  d'Asie ,  ont 
néanmoins  les  lames  qui  les  composent  plus  min- 
ces y  plus  rapprochées ,  plus  multipliées ,  et  à  plis 
ou  festons  moins  grands. 

Cuyier  ^  en  s'attachant  à  quelques  autres  carac- 
tères tirés  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure, 
formant  un  angle  beaucoup  plus  ouvert  que  dans 
l'éléphant  de  Ceylan  ,  et  à  quelques  autres  petites 
différences  dans  la  hauteur  des  branches,  ainsi  que 
dans  le  canal ,  prononce  que  le  Mammouth  dip- 
fère  y  par  Pespèce ,  des  éléphants  de  Ceylan  et 
du  Cap,  que  nous  connaissons  aujourd'hui,  (a) 

Camper  fils^  qui  a  fait  de  grandes  recherches 
.  sur  le  même  sujet ,  et  à  qui  les  objets  de  compa- 
raison ne  manquaient  pas  y  dans  la  riche  et  nom« 
breuse  collection  de  son  père ,  discute^  avec  beau* 
coup  de  sagacité  et  d'égards ,  le  sentiment  de  Cu- 
vier  en  s'appuyant  sur  des  exemples. 


(i)  Handbuch  der  naturgeschichté  ;  sixième  édition, 
pag.  697. 

(2)  Mémoire  sur  les  espèces  d'élépliants  vivants  et 
foft^iles^'pag.  16  du  tom.  II  des  mémoires  pl]ysiç[ues 
€t  matliémathîques  de  l'institut. 
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))  Pespère  y  dit  Camper ,  qu'on  me  permettra  d# 
))  présenter  quelques  doutes  sur  l'applicatiou  trop 
))  générale  des  observations  de  Cuvier  ;  ils  sont 
)>  fondés  sur  l'étude  d'un  grand  nombre  de  molaires 
D  et  de  mâchoires  fossiles ,  que  feu  mon  père  avait 
))  recueillies^  dans  le  dessein  de  les  comparer  avec 
»  les  ossements  analogues  d'éléphants ,  actuelle- 
))  ment  en  vie,  pour  en  tirer  des  conclusions 
»  relatives  à  l'histoire  physique  de  la  terre» 

»  J'ai  remarqué,  en  premier  lieu ,  que  les  pla* 
D  ques  des  molaires  ne  sont  pas  toujours  également 
»  serrées  les  unes  sur  les  autres ,  dans  les  sujets 
))  vivants  comme  dans  les  fossiles ,  celles  de  la 
y^  molaire  a^e^dy  planche  IX ,  fig.  a,  étant  aussi 
»  nombreuses,  aussi  étroites  et  aussi  légèrement 
D  ondoyantes  que  dans  aucune  molaire  fossile  que 
»  je  possède.  Les  plaques  de  la  fig.  6  et  7  sont 
y>  plus  écartées ,  et  conformes  aux  dents  de  Padulte  9 
»  représentées  fig.  3  de  la  planche  XIII  ;  elles  sont 

2)  aussi  plus  ondoyantes ,  et  conviènent  parfaite- 
))  ment  à  la  description  de  réléphantdes  Indes, 
}à  donnée  par  Cuvier.  Je  puis  montrer  néanmoins 
»  les  fragments  de  trois  molaires  fossiles  ,  dont 
))  les  plaques  ne  présentent  pas  mcnns  d'écar- 
))  tement,  et  qui  ne  sont  pas  moins  festonnées 
»  que  celles  de  la  race  asiatique. 

))  Le  nombre  des  plaques  ou  sillons  varie  dans 
))  les  sujets  vivants  ,  comme  dans  les  fossiles , 
))  même  pour  les  molaires  postérieures.  C'est  ainsi 

3)  que  la  dernière  molaire  de  la  figure  2  ,  planchp 
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^  XIX,  aurait  été  composée  de  douze  éléments  ^ 
))  tandis  que  celle  de  la  figure  6  en  compte  vingt- 
»  trois.  Je  pourrais  alléguer  une  différence  pareille 
D  dans  le  nombre  des  éléments  qui  composent  tes 
»  molaires  fossiles  du  Mammouth. 
■  ))  L'ourerture  des  branches  de  la  mâchoire  in- 
»  férieure  n'est  pas  moins  su  jète  à  varier  dans  les 
y^  individus  de  la  même  espèce  ^  que  le  nombre  des 
))  plaques  dont  il  a  été  question  :  j'en  puis'confir- 
»  mer  la  réalité  par  les  deux  crânes  d'éléphants 
))  de  Ceyian  que  je  possède.  Les  distances  prises 
))  entre  les  extrémités  antérieures  des  molaires^ 
»  diffèrent  dans  les  deux  sujets,  comme  trois  pouces 
))  et  demi  à  un  pouce  trois  quarts^  ce  qui  réduit 
))  dans  le  dernier ,  la  distance  des  molaires  supé- 
»  rieures,  à  bien  peu  de  chose.  La  même  distance 
))  prise  entre  les  molaires  d'un  Mammouth  d'égale* 
))  grandeur ,  n'excède  pas  ti'ois  pouces.  La  capacitô 
))  du  canal  qui,  dans  chacun  de  ces  individus,  a 
»  terminé  les  mâchoires ,  diffère  en  raison  de  ces 
»  dimensions,  d^où  il  résulte  que  les  propriétés 
»  énoncées  par  Vnnatomiste  français j' ne  sau^ 
»  raient  être  adoptées  comme  des  caractères 
0)  spécifiques  Ç\)  )>. 

L'on  voit  d'après  cet  examen  comparatif,  feit 
av^ec  autant  de  soin  que  de  prudence  ,  que  des  trois 


(i)  Description  anaLonilc|[ue  d'un  éléphant  mâle  ,  pag. 
19  ot  20. 
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caractères  établis  par  Cuvier ,  pour  constitaer  son 
nouyeau  genre  ,  il  ne  reste  plus  que  celui  de  la 
courbure  des  branches,  et  le  relèvement  du  men- 
ton y  plus  considérable  dans  la  tête  de  l'éléphant 
asiatique  ,  que  dans  celle  du  Mammouth,  dont  les 
mâchoires,  moins  courbées^  touchent  la  terre  par  un 
plus  grand  nombre  de  points ,  lorsqu'on  veut  le» 
placer  d'à-plomb  ;  mais  ce  simple  caractère,  tiré  de 
la  forn^e ,  ce  caractère  isolé  ,  est-il  invariable  lui* 
même  ?  a-t-on  pu  se  procurer  jusqu'à  plrésent  un 
assez  grand  nombre  de  têtes  de  Mammouth  ^  pour 
les  comparer ,  et  pouvoir  prononcer  aflirmative- 
ment  qu'on  doit  considérer  cet  éléphant  comme 
formant  une  espèce  particulière?  Ces  têtes  de 
M^Lmmouth ,  et  même  les  simples  mâchoires  infé- 
rieures ,  bien  conservées ,  sont  très-rares.  Pallas , 
qui  a  été  plus  que  tout  autre ,  à  portée  d'en  obser- 
ver un  plus  grand  nombre ,  et  qui  a  certainement 
le  talent  et  l'habitude  de  bien  voir  ^  nous  apprend 
que  l'académie  de  Pétersbourg  ne  possède  que  trois 
crânes  entiers  d'animaux  de  cette  espèce ,  avec  di- 
T«rs  fragments;  et  après  les  avoir  observés  souvent 
et  avec  attention ,  il  les  considère  comme  ayant  ap- 
partenu à  l'espèce  vivante  que  nous  connaissons. 

C'est  par  les  lumières  de  ce  célèbre  naturaliste  y 
que  nous  pouvons  obtenir  un  plus  grand  nombre  de. 
renseignements  précieux^  comparatifs  et  certains, 
sur  cet  objet  important,  p€u:*ce  que  de  nouveaux 
voyages ,  et  des  recherches  subséquentes ,  ont  en- 
richi encore  la  collection  de  Pétersbourg  ,  la  plus 
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nombreuse  et  la  plus  instructive  qui  puisse  exister  en 
ce  genre.  J'ose  donc  inviter  ^  au  nom  des  sciences, 
cet  habile  géologue^  de  vouloir  éclaircir  ce  point  de 
fait,  puisqu'il  a  de  si  nombreux  matériaux  à  sa 
disposition  ;  l'histoire  naturelle  lui  aurait  aussi  une 
grande  obligation ,  si  ses  occupations  pouvaient  lui 
permettre  de  faire  de  nouvelles  recherches  ,  ten-  - 
dantes  à  prouver  qu'on  n'a  trouvé  jusqu'à  ce  jour 
dans  les  vastes  domaines  de  la  Russie,  que  l'espèce 
d'éléphant  connue  sous  le  nom  de  Mammouth  j  et 
celle  dont  les  molaires  protubérantes  appartièneni: 
à  l'éléphant  inconnu ,  dont  les  restes  existent  aussi 
non  loin  de  l'Ohio  et  dans  d'autres  contrées. 

Ces  points  de  fait ,  une  fois  bien  édaircis ,  seront 
autant  de  signaux  certains  et  invariables  ,  propres 
à  empêcher  les  géologues  de  s'égarer  dans  des 
conjectures  ,  qui  dérivent  d'observations  qui  n'ont 
pas  été  suffisamment  discutées^  et  sur  lesquelles  l'on 
s'est  trop  pressé  de  prononcer  et  de  tirer  des  in* 
ductions  tendantes  à  retarder  les  progrès  de  la  géo* 
logie,  plutôt  qu'à  les  avimcer.  Il  y  a  peu  d'inoon* 
vénients  sans  doute ,  dans  les  classifications  .'Stâtho-* 
diques ,  de  multiplier  un  peu  trop  les  espèces , 
parce  que  les  méthodes  systématiques  étant  arttfir* 
cielles  et  inventées  pour  diriger  la  marche  de  ce- 
lui qui  se  trouverait  embarrassé  au  n^Ueu  d'iuio 
immensité  d'objets ,  quelques  points  d'^ppiçi  de 
plus  ou  de  moins  ne  sauraient  nuire  à  la  chose* 
.  Mais  en  géologie ,  les  erreurs  en  ce  genrd  sont 
d*une  grande  conséquence;  il  vaut  donc  mieux  sus* 
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pendre  son  opinion  et  attendre  que  des  circonstances 
plus  heureuses  y  ou  un  examen  plus  réfléchi ,  ré- 
pandent une  clarté  favorable  sur  cette  matière,  que 
de  courir  le  risque  de  se  jeter  dans  une  fausse 
«route. 

Mon  expérience  et  l'exemple  de  mes  propres 
erreurs,  peuvent  m'autoriser  à  dire  à  ceux  qui  se 
^consacrent  à  l'étude  de  la  géologie ,  que  tous  leurs 
efforts  doivent  tendre  à  considérer  la  nature  et  ses 
pli^s  grandes  opérations ,  comme  le  résultat  de 
moyens  simples.  Car ,  si  ce  que  nous  appelons  seB 
secrets ,  échappe  presque  toujours  a  nos  laborieux 
efforts  y  c'est  que  nous  allons  chercher  la  nature  où 
elle  n'est  pas^  et  que  lui  prêtant  nos  petits  moyens , 
«106  difficultés  et  les  entraves  qui  nous  lient,  nous 
lui  supposons  sans  cesse  des  intentions  mystérieuses 
ou  des  vues  qu^^elle  n'a  pas  ;  ce  qui  nous  détourne 
de  la  bonne  voie,  et  nous  égare  dans  un  labyrinthe 
compliqué,  dont  il  est  impossible  ensuite  de  sortir. 

Suivons  donc  la  nature-pas  à  pas,  sans  trop  nous 
presser;  arrêtons' nous  sagement  là  où  la  route 
n'est  pas  tracée  ;  attendons  que  des  mains  habiles 
^n  facilitent  les  accès  ,  et  cherchons  à  arriver  par 
d'autres' sentiers ,  vers  des  lignes  qui  correspondent 
à  la  j«*emière  voie  5  c'est  ainsi  qu'à  l'aide  du  temps 
et  en  suivant  les  mêmes  traces,  nous  pourrons  avan- 
cer dans  la  route  des  découvertes  ,  distinguer  quel- 
ques points  de  l'histoire  des  faits ,  et  reconnaître 
que  les  événements  qui  en  dérivent  ,  quelque 
grands  9  quelqu'étonnants  qu'ils  nous  paraissent^ 
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résultent  néanmoins  de  combinaisons  simp^l^s^  et 
dépendantes  de  l'état  et  de  l'ordre  actuel  des  choses. 
C'est  ainsi  qu'au  lieu  ^de  prêter  des  moyens  petits 
et  compliqués  à  la  puissance  qui  laisse  agir  taiii  de 
corps  y  il  est  plus  digne  de  sa  gloire  dWoir  tout 
ordonné  dans  le  premier  acte  de  sa  volontjé» 

Ces  réflexions  qui  ont  découlé  rapidement  et 
sans  ordre  de  ma. plume,  je  les  laisse  subsistei*  (elles 
qu'elles  se  sont  présentées  à  ma  pensée ,  parce  que 
le  motif  qui  les  a  fait  naître  est  qelui  de  simplifier , 
autant  que  mes  faibles  lumières  peuvent  le-  per- 
inetlre,  une  science  en  quelque  sorte  nouvelle  ^ 
dont  les  abords  étaient  si  hérissés  .d'épines  ^  et  le 
fond  6i  compliqué  avant  les  progrès  de  Phistpire 
naturelle  et  de  la  chimie ,  qu'on  avait  préféré  de 
s'en  tirer  par  un  proverbe,  en  disant  que  leimifide 
ferait  lipré  aux  disputes  de&  hommes^ 

S.  ï,. 

Eléphant  à  dents  molaires  protubérantes.  ' 

...        4 

C'est  dans  la  Virginie  y  vers  les  sources  salées 
(  the  grea|;  saitliks  )  à  trcHs  mille^  dç  distance  à.  Pest 
de  l'Ohio  ,  et  à  cinq  cent  quarante  milles  ajuii-deissua 
du  fort  Pitt  y  qu'on  trouve  dans  la  terre  et  près 
d'un  escarpement ,  uù  dépôt  considérable  d'osse-* 
ments  divers  de  grands  animaux ,  parmi  lesquels 
on  distingue  des  fémurs  ,  des  dents  molaires  à 
pointes  obtuses,  des  portions  de  crânes,  et  autres  os. 
.  Lés  sauvages  de  cette  partie  de  l'Amérique,  ont 
Tome  I.^r  ïj 
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une  très-ancienne  connaissance  de  celieu  ;  et  juste- 
ment  étonnés  de  cette  réunion  d'ossements  gigan- 
tesques'; ils  ont  bâli  une  fable  à  leur  manière  ,  qui 
ne  prouve  autre  chose,  si  ce  n'est  que  ce  tableau  de 
tnort  et  de  destruction  les  a  vivement  frappés;  c'est 
ainsi  qne  les  anciens  habitants  de  la  Sibérie  ont  une 
tradition  -  fabuleuse  d'un  autre  genre,  sur  leur 
Mammouth ,  qu'ils  font  vivre  sous  terre. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  les  détails  historiques 
«ur  l'époque  où  plusieurs  de  ces  ossements  furent 
•énvo;f'^s  en  France  ainsi  qu'en  Angleterre ,  ni  sur 
Jes  opinions  diverses  qu'ils  firent  naître  parmi  les 
anatomistes  et  les  zoologistes  ;  on  les  trouve 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces (i),  dans  Buffon  (c2  } ,  dans  les  Transactions 
phfiësophiques  (  5  ) ,  dans  les  commentaires  de  Pé- 
tersbourg(4),  et  dans  l'excellent  àuvràge  smr  la 
description  anatomique  de  l'éléphant,  par  Cam- 
per (  5  ) ,  où  son  fils  a  discuté  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité et  unB  saine  critique  ,  tout  ce  quia' été  écrit 
à  ce  sujet  ,   et  a  réduit  la  question  a  son  véri* 


(i)  Mémoires  -du  t académie  des  sciences ,  lyàj  y  m-8*. 
tonfc  II  ;-pàg.  429. 

(a)  Buffbn  ;  kisioire  •  naturelle ,  in-4f>« ,  tom.  XI ,  pag. 
17a  et  siippl.  tom.  V,  pag.  5i5.  ' 

(3)  PJiilM.  ti-ansact.  tom.  LVII  ;  ibid.  tom.  LVIII.. 

(4)  Comwent^  acad..Petrop.  tom.  ï,  «^inée  1777,  publié^ 
en  1780.  .  .  .1 

(5)  Descriptigja  anatomiq^ue  de  rçléphau^t  ,  in-£61.  pag^ 
fio  et  121. 
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table  point  de  fait  ,  en  examinant  d'une  âulrç 
manière,  un  fragment  très-considérable  delà  mâ- 
choire supérieure  de  cet  animal  inconnu,  mor- 
ceau capital  qui  avait  induit  en  erreur  Michaelis  , 
et  le  célèbre  Pierre  Camper  lui-même  qui  le  pos- 
sédait dans  son  riche  et  savant  Muséum,  11  était 
réservé  à  son  fils ,  digne  élève  d'un  si  grand  iriaî- 
tre,  de  faire  pour  Vincognitum  de  TOhio  (Pélé- 
pliant  à  dent  molaire  protubérante  )  que  son' père 
avait  pris  avec  Michaelis,  pour  une  espèce  parti- 
culière de  grand  quadrupède ,  ce  qu'il  a  fait  pour 
Vincognitum  de  Maestrichty  (le  crocodile)  qu'il 
avait  regardé  comme  ayant  appartenu  k  un  cétftcé 
inconnu.  Camper  fils  a  très-jbiei^  ^déraoifltré,  d^^K|)96(i 
la  pièce  même  qui  avait  induit  son  pâte-  en  er» 
reur,  que  Fanimal  de  l'Ohio  était  un  éléphant 
d'une  espèce  particulière  et  inconnue^  et  qile  la 
prétendu  cétacé  de  Maestribtit  était  un  crocodile 
d'une  espèce  particulière .  t 

Pierre  Camper  eût  éprçuvé  sans  doute  une 
double  jouissance  en  voyant  son  fils  résoudre  deux 
problèmes  qui  l'avaient  embarrassé  lui-même^  et 
pour  la  solution  infructueuse  desquels  il  a»vait  ac- 
quis des  objets  d'une  valqur  considérable ,  •  {a|t 
des  voyages  en  Angleterre  et  à  Paris ,  et  adiTtf^sé 
divers  mémoires  à  l'académie  <}g  iPétersItairg^  et 
à  la  société  royale  de  Londres  (  1).  '  '''>\- 

(1)  Le  premier  tact  de  Camper  était  parfait,  et  lors- 
qu'il voyait ,  pour  la  première  fofs ,  un  objet  d'histoire 

17- 
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L'incognitum  de  l'Ohio  est  donc  un  éléphant 
d^uiie  espèce  particulière  j  Cuvier  et  tous  les  autres 
zoologistes  sont  du  même  sentiment  avec  raison. 
Voici  quelques  caractères  qui  lui  sont  propres ,  et 
que  je  puise  dans  le  savant  ouvrage  de  Gimper  fils, 
qui  a  traité  celte  question. 

((  En  résumant  en  peu  de  mots  les  caractères 
));  spécifiques  de   l'espèce  fossile  de  l'Ohio ,  l'on 
))  verra  qu'elle  se  distingue  des  autres. 
:.))/!*'.  Par  l'extrême  solidité  de  la  charpente  du 
))  squelette; 
I    »  '3°.  Par  dés  mâchoires  plus  longues  d'un  tiers; 


»■  Hw  l*^        <  ■  1      ^11 


irattirelle  ^  ^rt  certaiii  instincft  lui  faisait  toujours  re- 
eonnaitre  la  vérité.  Daubeiiton.  attribuait  les  molaires 
ctei'ftiiimalfde  FOhio,  kuvle  grande  espèce  d'hyj^popo* 
tam&j  WiUiaiii  Hunier  cbercha,  de  son  côLé^.à  démontrer 
qti,e  j  allais  ces  mêmes  molaires  n'avaient  pu  ^enrir  à 
un  éléphant ,  et  il  en  fil  un  Carnivore  armé  de  défenses. 
Camper  se  mêla  de  la  discussion  ;  «  puisqu'il  est  prouvé  , 
))  àit-il ,  que  cet  animal  est  armé  de  longues  défenses  , 
')>  il  ne  saurait  preiiclré  sa  nourriture  sans  une  trompe  j 
^)  c'fest  donc  un  éléphant,  mais  d'une  espède  particulière 
i>  ot  inconntie  »  :  cette  conclusion  ,  qtil  était  fondée ,  fut 
développée  dans  un  mémoire  que  Camper  adressa  ensuite 
if' la'uiociété  impériale  de   P^étersbourg ,  en  1777. 

QueAqtie  temps  après ,.  Michaëlis  qui  avait  demeuré 
à  Philadelphie,  en. rapporta  un  fVagnent  très-K^onsi- 
d érable  de  la  mâchoire  supérieure  de  l'animal  de 
l'Ohio  ;  il  crut  y  voir  un  animal  étranger  à  l'éléphant , 
et  il  en  fit  un  quadrupède  d'une  nouvelle  espèce.  Camper 
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))  5^.  Par  des  molaires  plus  nombreuses ,  d'une 
»  structure  moins  composée  que  celle  des  autres 
))  éléphants ,  et  enchâssées  séparément  dans  des 
))  alvéoles  régulièrement  cloisonnées  j 

»  4°.  Par  une  plus  grande  obliquité  de  la  ligne 
))  faciale ,  puîsqu'enfin  il  est  prouvé  qu'avec  des 
)>  mâchoires  si  extraordinairement  prolongées  -, 
»  les  molaires  ne  pénètrent  dans  les  os  maxillaires 
))  que  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  le  front  doit  donc 
I)  avoir  été  moins  élevé  que  dans  l'espèce  d'Asie  , 
î)  dont  les  alvéoles  ont  jusqu'à  six  ou  sept  ponces 
»  de  profondeur,  et  dont  les  couronnes  débordent 


fit  l'acquisition  de  ce  morceau  capital^  Pexaniina,  Yétaâh, 
le  compara^  et  renonça  à  sa  première  opinion';  il  fit 
plus  encore ,  il  la  rétracta  dans  un  second  mémoire  adressé 
à  l'académie  de  Pétersbourg.  Son  fils  a  démontré  ^  dans 
l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier,  que  son  père  avait  bîcii 
vu  la  première  fois ,  et  s'était  trompé  la  seconde  ,  potir 
n'avoir  pas  envisagé  cette  mâchoire  supérieure  dans  sa 
véritable  position.  Voyez  pag.  21  de  la  description  de 
l'éléphant. 

Il  en  fut  à-peu-près  de  même  de  l'animal  de  Maes- 
tricLt  'y  CanLper  le  considéra  ,  en  le  voyant  pour  la  pre- 
mière fois,  comme  un  crocodile  d'une  espèce  nouvelle; 
cliercliant  ensuite  à  le  comparer  avec  d'autres  animaux , 
il  lui  trouva  quelques  rapports  par  la  dentition  avec  un 
dauphin 9  et  il  en  fit  un  physeter  d'une  espèce  inconnue; 
il  envoya  à  ce  sujet  un  mémoire  à  la  société  de  Londi*es. 
Il  se  trompait  encore  ici  ;  j'ai  osé  être  d'iin  avis  con- 
traire f  son  fils  a  prouvé  que  j'avais  raison. 
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))  d'ailleurs  beaucoup  davantage  :  l'un  et  l'autre 
)>  ajoutant  à  la  hauteur  de  Paxe  vertical  de  la  tcte, 
))  change  les  proportions  du  profil  (  1  ).  » 

Tout  ce  que  Camper  fils  a  écrit  sur  Péléphantde 
rOhio,  achève  de  mettre  cette  vérité  dans  le  plus 
grand  jour  ;  et  l'on  doit  lui  savoir  d'autant  plus 
gré  des  suites  qu'il  a  données  à  son  travail ,  dans 
l'intention  très- pure  de  découvrir  la  vérité,  qu'il 
était  lui-même  fortement  prévenu  en  faveur  de 
l'opinion  de  son  père ,  et  qu'il  a  eu  la  bonne-foi  de 
convenir  que  ce  dernier  s'était  trompé  ;  si  l'on 
apportait  toujours  la  même  loyauté  dans  de  sem- 
blables discussions^  les  sciences  feraient  des  pas 
bien .  plus  rapides. 

Depuis  l'époque  très-nouvelle  de  la  publication 
de  l'ouvrage  de  Camper  ,  on  a  acquis  une  preuve 
matérielle  qu'il  ne  s'est  pas  trompé.  M.  Peales  , 
directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Phi- 
ladelphie ,  à  force  de  recherches ,  de  voyages  et 
de  dépenses  ,  est  parvenu  à  réunir  la  charpente 
osseuse  entière  de  ce  grand  quadrupède ,  et  en 
a  formé  un  squelette  admirable  ,  auquel  il  ne 
manque  presque  rien.  Ce  morceau  précieux  et 
unique  en  histoire  naturelle  ,  est  dans  le  cabinet 
de  Philadelphie  ,  dont  il  fait  l'ornement.  Les 
sciences  auront  obligation  à  l'Amérique  de  ce  fait 
si  important  en  géologie,  et  AL  Peales  nous  a  appris^ 

-  -^ 

(i)  Camper >  description  anatomiqiie  d'un  éléphant^ 
pag.  24. 
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dans  sa  correspondance  avec  le  Muséum ,  que 
deux  de  ses  fils  se  disposaient  à  en  faire  transporter 
un  second  ,  un  peu  moins  parfait ,  à  Londres  ^ 
de  là  à  Paris.  Il  considère  cet  animal  comme  un 
éléphant  d^une  espèce  particulière,  et  à  dents  mo*- 
laires  pointues  (i).  Il  lui  donne  mal-à- propos  le  nom 
de  Mammouth ,  qui  est  spécialement  consacré  à 
l'espèce  fossile  de  l'éléphant  de  Sibérie. 

J'ai  fait  figurer,  planche  XIV,  fig.  III,  une  dent 

jnolaire  de  l'éléphant  à  dents  pointues. ou.  protu» 

Itérantes,  afin  d'en  donner  une  idée  exacte  à  ceux 

qui  n'ont  pas  été  à  portée  de    voir  des  dents  de 

cette  espèce  ;  les  molaires  de  l'éléphant  d'Asie  ,  et 

de  celui  d'Afrique,6ont  placéessur  la  même  planche, 

ce  qui  permet  d'eil  distinguer  non  seulement  les 

csaractères ,  mais  encore  de  pouvoir  les  comparer 

facilement,  etd'en  saisir  plus  promptement  les  dif^ 

férences.  Je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  nécessaire  de 

représenter  la  dent  de  Téléphant  de  Sibérie ,  connu 

sous  le  nom  de  Mammouth  ,  parce  qu'elle  ne  dif-* 

fère  de  celle  d'Asie ,  que  par  ses  lames  et  ses  sillons 

parallèles  plus  rapprochés  ;  l'on  sera  toujours  à 

temps  d'en  former  une  espèce  particulière,  lorsque 

de  nouvelles  recherches ,  et  un  examen  fondé  sur 

de  plus  nombreuses  observations,  ne  *  laisseront 

plus  subsister  de  doutes  à  ce  sujet. 


(i)  yicLU extrait  d'une  lettre  deM.  Peales,  dîrectfcùi^ 
da  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Philadelphie ,  insérée^ 
dans  les  anns^leis  du  Muséum  de  Paris ,  tom.  I^  pag.  !25i'. 
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Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  rejeter  celte  espèce  , 
sans  avoir  approfcmdi  la  question  ,  avec  le  méoie 
soin ,  et  en  quelque  sorte  avec  la  même  ténacité  , 
qu'on  a  mis  dans  celle  de  Tespèce  de  Téléphant  de 
rOhio  ,  parce  que  c'est  ainsi  qu'on  arrive  à  la 
vérité  5  en  géologie ,  les  erreurs  de  cette  nahire 
sont  d'une  conséquence  si  nuisible  aux  progrès  de 
cette  science  ,  et  peuvent  jeter  celui  qui  s'eil 
occupe  dans  des  inductions  si  propres  à  le  âé« 
tourner  du  vrai  but,  qu'il  est  plus  prudent  d'at- 
tendre et  de  tenir  en  réserve  les  questions  dou- 
teuses ,  pour  le^  reprendre  lorsqu'il  en  sera  temps^ 
que  de  les  admettre  avec  trop  de  facilité. 

Résumé  général  sur  les  Eléphants, 

Il  résulte  de  tout  ce  (fui  a  été  dit  ci-dessus  ,  qu'il 
existe  deux  espèces  d'éléphants  «vivants ,  dont  les 
caractères  sont  bien  séparés. 

La  première.  L'éléphant  d^jisie  ,  dont  les  mo* 
laires  ^e  distinguent  par  des  sillons ,  tantôt  plus  ^ 
tantôt  moins  seKréà^plus  ou  moins  ondoyants,  qu'on 
pourrait  désigner  par  la  phrase  suivante  : 

Miephas  AsiaticuSy  dentium  molarium  coronà 
lineis  plus  vel  minus  paralleliéy  plus  vel  minus 
undulaîis  ^  distincte, 

La  seconde.  L'éléphant  d'Afrique  ,  dont  les 
dents  molaires ,  composées  de  plusieurs  lames  ^ 
ont  leurs  couronnes  marquées  de  rhomboïdes  plus 
ou  moins  réguliers.  Les  défenses  des  éléphants 
de  ci9tte  espèce ,  sont  ordinairement  plus  grosses^ 
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«t  les  femelles  en  sont  pourvues  comme  les  mâles. 
Mous  les  appèlerons ,  avec  Blumenbach  ^ 

Elephas ,  dentium  molarium  coronâ  rhombis 
distinctd. 

Telles  sont  les  deux  espèces  vivantes  que  nous 
connaissons  ,  et  qui  existent  encore  en  grand 
nombre  dans  PÂsie  et  dans  l'Afrique  ,  malgré  les 
hommes,  la  multitude  de  leurs  moyens  et  la  su- 
périorité de  leurs  armes. 

Quant  aux  éléphants  dont  on  trouve  tant  de 
restes  fossiles ,  nous  les  placerons  ici  en  seconde 
ligne,  et  comme  des  pierres  d'attente  ,  jusqu'à 
ce  que  des  circonstances  heureuses ,  telles  que 
des  voyages  entrepris  dans  Fintérieur  des  vastes 
contrées  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  ou  dans  les 
parties  les  plus  reculées  de  PAfrique,  nous  ayent 
appris  enfin  s'il  faut  les  ranger  dans  la  classe  des 
êtres  vivants,  ou  s'il  faut  définitivement  les  con-- 
sidérer  comme  des  races  éteintes. 

Troisième  espèce  qu'on  trouve  dans  Vétat 
fossile. 

Le  Mammouth  (i)  ,  elephas  primigenius  de 
Blumenbach  (s);  elephcts  Mamr^onteus ,  maxillà 


(i  )  Le  mot  Mammouth  est  Sibérien  ,  et  signifie  ossâ" 
fnents  de  terre.  Marna  ^  en  langue  Tartare,  signifie  terre. 
On  a  donné ,  maUà-propos  ,  le  nom  de  Mammouth  à  Télé- 
phaut  à  molaires  protubérantes  de  l'Ohlo. 

{a)  Handbuch  der  naturgeschichte,  sixième  édition  ^ 
pag.  597- 
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obtiièiore ,  lamellis  niolarium  ienuihus  redis* 
Cuvier,  mémoire  sur  les  éléphants,  tom.  II ,  pag, 
a\  des  mémoires  de  l'institut. 

J'ai  dit  qu'il  serait  possible  que  cet  éléphant  ne 
fut  qu'une  variété  de  celui  d'Asie. 

Quatrième  espèce.  L'éléphant,  à  tête  allongée 
et  lourde  ;  à  longues  défenses  ;  à  molaires  com- 
posées de  trois  ou  cinq  plaques  tuberculeuses  : 
elephas  americanua ,  molaribus  mulii-cuspidi^ 
bus  y  lamellis  post  detritionem  guadri^lobaiis. 
Cuvier,  mémoire  cité  ci-dçssus^  pag.  Qi.  a  Elé* 
)}  phant  à  squelette  considérablement  plus  épais; 
))  à  tête  allongée ,  et  prodigieusement  lourde  y  à 
»  longues  défenses ,  que  Pennant  a  qualifié  d'-^- 
D  méricain  ;  à  knolaires  plus  nombreuses ,  com- 
)>  posées  de  trois  ou  cinq  plaques  ^  hérissées  de 
)>  tubercules,  ensuite  marquées  d'un  double  trèfle. 
»  Camper  ,  description  anaiomigue  de  l'elé^ 
»  phant.    fag.  24.  » 

Cette  espèce  est  bien  caractérisée. 

F^id.  Pour  la  localité ,  l'excellent  Traité  sur  la 
constitution  physique  de  la  Pirginie^^  par  Mon- 
sieur Jefierson^  pag.  70  de  l'édition  anglaise  de 


•  •      •      •   •        •      « 


•  •  . 


\ 


EXPL.  DES  PLANCHES  DES  ÉLÉPHANTS.  267 


EXPLICATION 

DE     LA     PLANCHE     XIL 

Eléphant  mâle  et  éléphant  femelle ,  du  Muséum  d^ histoire 
naturelle  ,  et  quelques  détails  iur  Vàge  et  la  grandeur 
de  ces  deux  animaux^ 

Cette  planche  offre  la  figure  ,  ou  plutôt  le  portrait  des 
deux  éléphants  de  la  ménagerie  du  jardin  des  plantes^ 
'  d'après  le  dessin  de  Maréchal.  Ces  deux  éléphants ,  mâle 
et  femelle  ,  furent  envoyés ,  de  Ceylan,  à  l'âge  de  deux 
ans  et  demi ,  et  donnés  en  présent  au  prince  d'Orange  , 
par  la  compagnie  des  Indes  hollandaises ,  en  i782^(  et 
non  en  1786  comme  l'annonce  l'auteur  de  l'ouvrage  , 
qui  a  pour  titre  Ménagerie  du  Muséum  ;  second  cahier , 
pag.  10.  ) 

Leur  taille ,  à  cette  époque  y  s'élevait  à  trois  pieds 
«ix  pouces  de  France  ;  ci.       .     .     *     .     •    5  pieds  6  p. 

Il  leur  fallait  alors  à  chacun  par  jour  ,  vingt-cinq 
livres  de  foin  ,  et  quelques  livres  de  carottes  ou  de 
pommes  de  terre  ;  ils  buvaient  entre  eux  deux  euvi^qn 
huit  seaux  ordinaires  d'eau  dans  l'été  y  et  six  pendant 
l'hiver. 

Ils  étaient  dans  une-  ménagerie  y  auprès  du  château 
de  Lô  y  en  Gueldre ,  appartenant  au  Stathouder  y  et  sous 
la  surveillance  d'un  Cornac  anglais  nommé  Ton^psou  ; 
où  ils  sont  restés  jusqu'en  1797^  époque  oà  il  fut  déoîdé 
qu'ils  seraient  envoyés  en  France  y  pour  être  placés  dans 
la  ménagerie  du   Muséum  d'histoire  naturelle.  D'après 
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les  renseignements    très-exacts    que    j*aî  pris    dans   1^ 
temps  en  Hollande ,  ces  éléphants  avaient  quatorze  ans  , 
lorsqu'on  prit  le  parti  de   les  faire   passer  en  France  j 
mais  comme  les  préparatifs ,  pour  la  construction  des 
voitures,  furent  très-longs ,  et  que  le  voyage  fait  en  partie 
parles  canaux,  et  en   partie  par  terre,   entraîna  aussi 
beaucoup  de  longueurs,  il  s'écoula  au  moins  six   mois 
avant  qu'ils  fussent  rendus  à  Paris.  Ces  animaux  avaient 
donc  quatorze  ans   et   demi,  lorsqu'ils  enti'^èrent  dans 
la  ménagerie  du  Muséum  ,  vers  la  fin  du  mois  d'octol>re 

1797- 

Ils  existaient  tons  deux  en  très-bon  état ,  au  commen> 

«ement  du  mois  de  janvier  i8o3.  Le  maie  avait,  à  cette 
époque,  hait  pieds  de  hauteur,  moins  quelques  lignes  ; 
je  l'ai  fait  mesurer  moi-même  plusieurs  fois.  La  femelle  , 
dont  je  donnerai  bientôt  les  dimensions,  est  un  peu 
moins  grande;  il  y  a  donc  erreur,  an  moins  de  quatre 
pouces  en  plus  ,  sur  sa  hauteur ,  pag.  lo  dans  le  livre 
qui  a  pour  titre  Ménagerie  du  Muséum  ^  ouvrage  d'ail- 
leurs très-estimable ,  lorsqu'on  a  dit  qu'ils  ont  huit  pieds 
quatre  pouces.  Ils  ont  crû  ,  depuis  leur  arrivée  à  Paris , 
d'environ  un  pied  de  hauteur. 

Ces  animaux  n'ont  jamais  consommé,  journellement, 
plus  de  cinquante  liv.  de  foin,  dix-huit  liv.  de  pain,  quel- 
ques bottes  de  carottes ,  et  quelquefois  cinq  à  six  livres 
de  pommes  de  terre ,  chacun  par  jour.  On  leur  donne 
aussi  une  botte  de  paille ,  à  chacun ,  plut&t  pour  les 
amuser  que  pour  les  faire  manger  ;  ils  buvaient ,  entre 
eux  deux,  environ  vingt-cinq  seaux  d'eau  par  jour  dans 
l'été,  et  quinze  à    seize  pendant  l'hiver. 

Le  mâle  mourut  subitement  dans  la  nuit  du  6  janvier 
i8o!i ,  âgé  de  dix-neuf  ans.  La  femelle  vit  encore  et 
jouit  d'une  bonne  santé* 
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La  Ëgure  placée  au  haut  de  la  planclie  y  «st  le  portrait 
âa  mâle  y  dont  la  tête  est  plus  grosse  et  plus  protu* 
bérante  vers  le  front ,  que  celle  de  la  femelle. 

La  seconde  figure  est  le  portrait  de  la  femelle ,  dont  le 
front  est  plat  et  même  un  peu  enfoncé  ;  on  leur  a  donné, 
dans  le  dessin  ,  des  défenses  beaucoup  plus  grandes  qu'ils 
ne  les  avaient  y  afin  de  faire  comprendre  à  ceux  qui  n'ont 
jamais  tu  d' éléphants ,  la  manière  dont  ces  animaux 
p  :>r  tent  leurs  défenses,  qui  deviènent  extrêmement  grosses 
dans  quelques  espèces. 

Voici  les  dimensions  du  mâle  : 

Sa  longueur ,  depuis  le  front  près  de 
l'oeil  jusqu'à  la  naissance  de  la  queue , 
dix  pieds  deux  pouces  ;   ci     ....     10  pieds    a  p. 

Sa  hauteur ,  depuis  le  sommet  de  la 
tête  jusqu'à  terre,  huit  pieds  ^  ci.  .     .       8  p. 

Depuis  la  partie  la  plus  élevée  du 
dos  jusqu'à  terre  ,  sept  pieds  huit 
ponces  j  ci. •     •       7  p.  8  p. 

Depuis  le  haut  de  la  croupe  jusqu'à 
terre  ,  sept  pieds  j  ci 7  p. 

Epaisseur  du  poitrail ,  trois  pieds 
deux  pouces  *,  ci.  .     .     ............    3  p.  a  p. 

Epaisseur  prise  vers  le  train  de  der- 
rière ,  trçiis  pieds  q^uatre  pouces.  .  •  .  •  .     3  p.  4  p, 

Longueur  de  la  trompe,  dans  son 
éfat  naturel,  cinq  pieds  quatre  pouces , 
mais  elle  était  susceptible    d'un  plus 
>  grand  allongement  *,  ci 5  p.  4  p. 

Hauteur  de  la  tête,  depuis  le  sommet 
jusqu'au  -  dessous  du  menton  ,  trois 
pieds*,    ci.     •     ^ 3  p. 
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Longueur  de  la  lêle  dans  l'état  de  vie.      2  p.  6  p. 

Son  poids  était ,    après  sa  mort ,  de 
cin^  mille  cinq  cents  livres. 

La   peau    seule   pesait     cinq    cent 
quatre-vingt-douze  liv. 

Dimensions  de  la  femelle. 

"  La  longueur  de  son  corps ,  depuis  le 
front  jusqu'à  la  naissance  de  la  queue , 
neuf  pieds  six  pouces  ^  ci 9  p.  6  p. 

Hauteur ,  depuis  le  sommet  de  la 
tête  jusqu'à  terre,  sept  pieds  quatre  pou- 
ces ;   ci.     ....  ■ 7  p.         4  p. 

Hauteur ,  depuis  la  croupe  jusqu'à 
terre ,  six  pieds  neuf  pouces  ;   ci.     .     .       6  p.         9  p. 

Largeur  du  poitrail ,  trois  pieds  deux 
pouces,  ci.     ..-..,...     .       3  p.         2  p. 

Largeur  de  l'artiète  tl:aih  ,  trois  pieds  ' 
cinq  pouces  ;  ci 3  p.        5  p. 

Hauteur  de  la  tête,  depuis' le  sommet 
jusqu'au-dessous  du  menton,  trois  pieds  ; 
d 3  p. 

Longueur  de  la  tête  ,  deux  pieds  trois 
ppiices  ;  ci.     ...-.•  .* 2  p.         3  p; 

Longueur  de  la  trompe  dans  son  état 
naturel ,  quatre  pied^  six  pouces.     .    .      4  p.         6  p. 


^ 
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EXPLICATION 

DE    LA    PLANCHE    XII L 

Squelettes   de  la  tête  (Vun  Eléphant  d^Asie  ,  et   d'un 

Eléphant  d'Afrique. 


Lia  figura  placée  vers  le  haut  de  la  plancbe  y  est  celle  de 
la  tète  d'un' éléphant  d'Asie  ,  des  galeries  anatomiques  du 
Muséum ,  et  qui  a  été  apportée  du  cabinet  d'histoire 
naturelle  de   la  Haye. 

Mesurée  vertlealemeiit,  depuis  le  sommet  de  la  tèt« 
jusqu'à  la  hase  de  la  mâchoire  inférieure^  elle  a  deux 
pieds    cinq  pouces   de  hauteur;    ci.    '.     u  pieds     5  p. 

Depuis  l'os  occipital  jusqu'à  l'extrémité  du  conduit 
osseux  j  ou  alvéoles  destinées  à  recevoir  les  défenses  ^ 
deux  pieds  un  pouce  ;  ci 12  pieds     i  p. 

Le  profil  de  cette  tête  fait  voir  le  front  creusé  en 
manière  de  courbe  concave  ,  et  le  haut  de  la  tête  bien 
plu»   pyramidale   que    celle    de    l'éléphant    d'Afrique. 

Cet  éléphant  asiatique  était  jeune  y  ainsi  qu'il  est  facile 
d'en  juger  -non  setilement  par  les  sutures  qui  sont,  très- 
apparentes ,  mais  par  un.  point  de  'comparaison  facile 
4- saisir ,  que  nie  fournit,  la  tête  de  l'éléphant  mâle, 
de  la  ménagene  dti  Muséum ,  mort  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans  y  dont  j'ai-  déjà  fait  mention  dans  le  texte  de  ce 
Ifvye. 

l'ai  mesuré  avec  soin  cette  dernière  tète  y  très-bien 
préparée  par  Rousseau ,  dissecteur  du  Muséum  ;  elle  a , 
en  prenant  des  mesures  conformes  aux  précédentes, 
hauteur  verticale  ;  deux  pieds  onze  pouces  3  ci.  a  p.  11  p. 
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Depuis  l'os  occipital  jusqu'au  boul  des  alvéoles  des 
défenses  y  elle  a  deux  pieds  huit  pouces  ;  ci  a  pieds  8  p. 

La  tête  de  Pélépliant  qui  a  vécu  dans  la  ménagerie 
du  Muséum^  ayant  donc  six  pouces  de  hauteur  verticale 
de  plus  y  sept  pouces  de  diagonale  de  plus  y  et  cet  animal 
étant  mort  à  l'âge  de  dix-neuf  ans^  il  est  à  présumer  que 
celui  qui  a  été  figuré  dans  cette  planche^  ne  devait 
guère  avoir  'plus   de  quatorze  ou  quinze  ans. 

Le  squelette  de  la~ seconde  tête  ,  est  celle  de  l'éléphant 
d'Afrique  ;  elle  est  de  l'individu  qui  existe  y  ainsi  que 
le  corps  entier  y  dans  les  galeries  anatomiques  du 
Muséum. 

Sa  haiïteur  verticale^  depuis  le  sommet  de  la  tête 
jusqu'à  la  base  de  la  mâchoire  inférieure  y  est  de  deux 
pieds  un, pouce  ;  ci  •••••••••.    •    a  p.     1  p. 

La  ligne  diagonale^  depuis  l'os  occipital  jusqu'à  l'ex- 
trémité des  alvéoles  des  défenses  y  deux  pieds  trois  pouces; 
ci ••«.., 2  p.  3.  p. 

Le  profil  de  cette  tête  diffère  aussi  de  celui  de  la 
précédente  ,  en  ce  qu'au  lieu  d'avoir  le  front  concave, 
elle  présente  un|i^  ligne  circulaire  convexe. 

Tels  sont  les  principaux  caractères  extérieurs^  qui 
«ufHsent  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  naturelle 
des  animaux  fossiles ,  pour  distinguer  les  éléphants 
d'Asie  d'avec  ceux  d'Afrique  \  la  forme  des  dents  est 
.aussi  un  excellent  caractère  y  pour  les  différentes  espèces 
d'éléphtot  ;  c'est  ce  qui  poi'a  déternainé  à  faire  figuier , 
sur.  une  même  planche  y  celles  qui  ont.  des  marques 
distinctives  y  que  l'œil  peut  saisir  sans  équivoque  y  ni 
ambiguïté. 


( 
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EXPLICATION 

DE     LA     PLANCHE     XIV, 

Dents  d*EUpJiants  cPj4sifi ,  d'Afrique  ,  et  de  VEUphant 

à  molaires  protubérantes. 


Fîg.  I.  Est  une  trës-grossc  dent  molaire  de  l'éléphant 
asiatique  \  eUe  n'est  point  fossile  y  et  a  été  dessinée 
par  Maréchal ,  sur  une  dent  venue  des  Indes.  Les 
sillons  sont  parallèles  ^  un  peu  contournés  sur  les 
hords,  tandis  que  sur  àaz  molaires  d'autres  individus 
des  mêmes  contrées  asiatiques  ^  on  voit  quelquefois 
les  sillons  plus  rapprochés,  plus  contournés  ,et  souvent 
même  séparés^  et  comme  penchés  vers  une  des  ex- 
trémités de   la  dent. 

Fîg.  II-  Dent  molaire  de  l'éléphant  d'Afrique ,  d'après 
un  individu  venu  du  Congo  ;  les  lozanges  ou  rhom* 
boïdes  y  sont  touiours  coii5tan.ts  dans  cette  espèce , 
et  quoiqu'ils  soient  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
réguliers^  dans  tel  ou  tel  individu,  l'organisation  n'en 
est  pas  moins  la  même.  Ce  caractère  paraît  inva- 
riable, et  sert  à  séparer  l'espèce  d'une  manière  très- 
distincte. 

Fig.  m.  Est  une  dent  molaire  de  l'animal  inconnu  de 
rOhio  ,  sur  lequel  on  a  tant  écrit,  et  qu'on  reconnaît 
à  présent  pour  une  espèce  parliculitre  d'éléphant  , 
qu'on  croit  ne  plus  exister  vivant  dajis  aucune  partie 
du  monde. 

Tome  /«'•  18 
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,  La  dent  que  j'ai  fait  graver ,  est  une  des  plus 
considérables  pour  le  volume  ;  c'est  celle  que  Mon- 
sieur Devergenoes ,  ancien  ministre,  envoya  en  1770, 
à  M.  de  Buffonj  elle  pèse  onze  livres  quatre  onces , 
et  fut  trouvée  dans  la  petite  Tartarie  ,  avec  divers 
ossements  qu'on  négligea  de  recueillir. 

L'abbé  Chappe  en .  envoya ,  de  Sibérie  ,  une  à 
Buffon ,  qui  ne  pèse  que  trois  livres  quatre  onces. 
Une  autre  très-belle  y  et  parfaitement  conservée  ,  fut 
apportée  de  l'Amiérique  septentrionale  ,  par  Mon- 
sieur Dauterive,  à  présent  cbef  de  division  au  ministère 
des  relations  extérieures. 

On  en  a  trouvé  de  semblables  en  Toscane  et  dans 
diverses  parties  de  l'Italie ,  ainsi  qu'en  Angleterre 
et  en  France. 


•     • 
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EXPLI CATION 

t 

DE    LA    PLANCHE    XV. 

3fdchoire   inférieure  fosêile  de  VMUphani  troupe  prèa 

dé  rOhio. 


J'ai  fait  graver  cette  mâchoire  ,  d'après  un  dessin  qui 
me  fut  envoyé  de  Philadelphie  ,  il  y  a  quelques  années , 
et  que  Maréchal  a  réduit^  avec  beaucoup  d'exactitude  ^ 
sur  une  moindre  échelle ,  afin  qu'elle  pût  entrer  dans 
le  format  de  ce  livre  ;  elle  a  des 'rapports  avec  cejle  qup 
AVîlliara-Hunter  a  figurée  dans  le  XVllI  volume  "^  des 
^transactions  philosophiques  de  Êondres. 

Malgré  qu'on  n'apperçoivequ^une  grosse  molaire  garnie 
de  quatre  rangées  de  corps  protubérants ,  l'on  distingue 
ttne  espèce  d'eilfoncement  en  avant  de  la  mâchôiie^ 
<lUi  paraît  avoir  été  une  alvéole,  propre  à  recevoir  une 
seconde  dent  molaire  qui  se  serait  détàchéel  L'on  voit 
les  mêmes  traces  d'une  semblable  alvéole  dans  la  ulâ- 
ehoire  inférieure  dont  la  figure  accompagne  le  mémoire 
cité  de  Hunter. 

^Kerre  Camper  possédait ,  dans  sa  collection ,  le  mor- 
ceau le  plus  capital  en  ce  genre  y  qu'il  tenait  du  docteur 
Michaëlis  ,  qui  avait  résidé  long-temps  à  Philadelphie  j 
c'est  un  fragment  trés-considérable  de  la  mâchoire  su- 
périeure de  l'animal  de  l'Ohio ,  ayant  trois  dents  mo- 
laires encore  dans  leurs  alvéoles  ,  avec  deux  fortes 
apophyses  à  une  des  extrémités.  Le  dessin  de  ce  rare 

*8. 
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morceau  fut  envoyé  y  avec  un  mémoire ,  à  l'académie 
impériale  de  Féterabourg^  qui  l'a  fait  graver  à  la  suite 
du  mémoire  de  Camper ,  dans  le  tom.  11^  tab.  9^  des 
actes  de  cette  société. 

Ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire ,  c'est  que  Pierre  Camper, 
qui^  avant  d'avoir  eu  en  sa  possession  le  bel  échantillon 
de  Micbaëlis^  avait  regardé  l'auimal  en  question,  comme 
ayant  eu  une  trompe ,  et  des  défenses  qui  le  classaient 
dans  le  genre  des  éléphants  ,  rétracta  dans  un  second, 
mémoire  y  l'excellente  opinion  qu'il  avait  émise ,  à  ce 
flujety  dans  un  précédent  mémoire  adressé  à  la  même 
•ociété.  Il  était  réservé  à  son  fils,  de  relever  l'erreur 
de  son  père  au  sujet  de  cet  animal ,  de  même  qu'il 
i'a  fait ,  ainsi  qu'on  l'a  pu  voir,  au  9U)çt  du  crocodile 
de  Maëstriclit. 

H  parait  que  ce  qui  avait  trompé  Pierre  Camper, 
dans  l'examea  de  cette  grande  portion  de  mâchoire  , 
c'est  qu'en  suivant  l'indication  de  Michaëlis,  il  l'avait 
étudiée  en  la  considérant  dans  une  position  qui  n'était 
pas  la  sienne  ;  mais  son  fiils  ,  après  bien  des  doutes  et 
des  tâtonnements,. sur  le  mécanisme  de  cette  portion 
de  mâchoire  supérieure  ,  trouva  enfin  sa;  véritable  po- 
sition naturelle  \  et  après  un  examen  nouveau ,  et  une 
discussion  très-instructive  et  très- intéressante,  qu'il  faut 
lire  dans  le  livre  même  qu'il  vient  de  publier,  il  démontre 
l'erreur  du  docteur  Michaëtis ,  ainsi  que  celle  de  son 
pèr?  y  ^^  conclut  que  cette  mâchoire  /i  certainemciit 
appartenu  à  un  grand  animal  du  goure  des  éléphants» 
mais  d'une  structure  osseuse  plus  forte  que  celle  det 
éléphants  ordinaires.. 

Je  rappelé  cette  circonstance  importante,  parce  que, 
donnant  ici  la  figure  d'une  portion  de  la  mâchoire  in*» 
féi'ieure  du  m^nx^  animal ,  il  est  casentiel  d'avoir  des 
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notions  bien  exactes  sur  tout  ce  qui  concerne  la  forme 
de  la  mâchoire  supérieure  ^  ainsi  que  le  nombre  des 
dents  molaires. 

On  a  vu   que  la  portion    de  mâcboire   supérieure  , 
▼enne  de  Michaëlis  ,   avait   trois   molaires  fixées  dans 
les  airéoles.  Camper  fils  conclnt,   d'un  second  exemple, 
^uc  cette  espèce  inconnue  d'élépbants   devait  avoir  au 
moins  trois  dents  à  chaque  portion  de  mâchoire  supé- 
rieure :  ce   qu'il  dit  à   ce    sujet    mérite  d'être  connu. 
M  Le  fragment  du  crâne  d'un  individu  de  pareille  es- 
M   pèce  ,  que  je  conserve  dans   ma  collection  ,  fournit 
)»   des  preuves  certaines  qu'il  y  en  avait  au  moins  trois 
t»   dans  chacune  des  mâchoires  supérieures  ;  les  dimen- 
s»  sions  en  étaient    fort   inégales;  car^  tandis  que   les 
»   dernières   ont  cinq    rangées  de    pointes  ^   on  en  re- 
»  marque    seulement   trois   à  celles  qui  précédent.    La 
»   mâchoire  inférieure ,    représentée  par  Hunter ,  dans 
M  les    Transactions    plHlosophiques  ,    ne  contient  plus 
»  qu'une  seule  molaire;  il  est  cependant  facile  d'y  re< 
M  connaître   l'avéole  d'une  seconde  dent  plus  avancée. 
»   Il  en  résulte  que  le  nombre  des  dents  mâchelières^ 
yi  a  dû  être  plus  grand  dans  les  mâchoires  supérieures 
SI  que  dans  les  inférieures  (i)  ». 

Camper  donne  ensuite  quelques  détails  anatomiques 
sur  la  grandeur  àes  têtes  fossiles  de  l'animal  de  l'Ohio  ^ 
comparée  avec  celles  des  plus  gros  éléphants  asiatiques  ^ 
et  il  trouve  que  l'éléphant  à  molaires  protubérantes  ,  doit 
«excéder  d'un  quart  pour  les  os  de  la  tête^  celui  d'Ajsie  ;  il 
résume  ensuite  les  caractères  spécifiques  de  l'espèce  fossile 


(1)  Description  anatomique  d'un  éléphant,  par  Camper  ;  pag. 
sa  et  ftuiv.  de  i'édit.  in-foJio. 
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dont  il  s'agit,  en  les  distinguant  des  autres   éléphants) 
»    1^.  Far   l'extrême    solidité    de   la  cliarpente    do 
»  squelette  ; 

»  2^.  Par  des  mâchoires  plus  longues  d'un  tiers; 

»  3^.  Par  des  molaires  plus  nombreuses,  d'une  structure 
»  moins  composée  que  celle  des  autres  éléphants  ,  et 
»  enchâssées  séparément  dans  des  alvéoles  régulières  et 
î)  *  cloisonnées  j 

))  4^.  Par  une  plus  grande  obliquité  de  la  ligne  faciale  , 
))  pu îsqu' enfin  il  est  prouvé  qu'avec  des  mâchoires  si 
))  extraordinairement  prolongées  y  les  molaires  ne  pénè« 
}}  trent  dans  les  os  maxillaires  que  de  trois  ou  quatre 
»  pouces  j  le  front  doit  donc  avoir  été  moins  élevé  que 
»  dans  l'espèce  d'Asie  y  dont  les  alvéoles  ont  jusqu'à 
7>  six  ou  sftpt  pouces  de  profondeur ,  et  dont  les  cou«> 
))  ronnes  débordent  d'ailleurs  beaucoup  davantage  :  l'un 
)>  et  l'autre  ,  ajoutant  à  la  hauteur  de  l'axe  vertical  d» 
»  la  tête ,  change  les  proportions  du  profil.  »  Description 
anatomique  de  l' éléphant ,  par  Camper  \  pag,  aa  et  suip* 

Au  surplus  y  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Fhila* 
delphie  y  possédant  actuellement  le  squelette  de  l'animal 
entier  y  monté  par  les  soins  de  M.  Feules,  toute  discus- 
sion à  ce  sujet  sera  terminée  par  une  bonne  figure  de 
l'animal. 
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n  ny  a  point  de  cabinets  d'histoire  naturelle 
publics ,  et  même  de  collections  particulières  un 
peu  distinguées  ^  qui  ne  renferment  des  dents  mo- 
laires ,  des  fémurs  ou  des  défenses  fossiles  d'élé- 
phants. La  quantité  qui  en  a  été  trouvée  en  AUe- 
xnagne ,  en  France  ,  en  Italie  ,  en  Angleterre  et 
dans  d'autres  parties  de  l'Europe ,  est  si  considé- 
rable que  ce  nombre  aurait  de  quoi  nous  étonner, 
si  on  y  pouvait  réunir  tout  ce  que  l'ignorance , 
l'insouciance  et  d'autres  circonstances  particulières 
en  ont  laissé  détruire.  L'on  a  pu  voir,  par  ce  que 
Fallas  a  dit  de  ceux  de  l'Asie  boréale  ,  qite  sous 
tous  lés  climats  et  à  toutes  les  latitudes ,  depuis 
la  zone  des  monts  qui  bordent  V Asie  ^  jusqiû aux 
hords  glacés  de  P Océan,  toute  ta  Sibérie  est 
"remplie  de  ces  ossements  prodigieux  ;  le  meilleur 
ipoire  est  aussi  celui  qui   se  trouve   dans  les 
contrées  poisines  du  cercle  polaire  y  et  dans  les 
pays  les  plus  orientaux  qui  sont  beaucoup  plus 
froids  que  l'Europe  sous  la  même  latitude  ^  pays 
où  il  r^y  a  que  la  superficie  du  sol  qui  dégèle 
en  été.  (i) 


(1)  NoUibile  primùm  est  in  omni  climate  vel  sub 
omiii .  latitndine  ,  à  zona  montium  Asiam  dividentinm 
usque  ad  conglaciatas  ocemi  borealis  oras^  nnivMnBam 
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Celui  qui  aime  à  inlerroger  la  nature  sur  l'his- 
toire physique  de  la  terre ,  doit  se  rappeler  souvent 
cette  courte  mais  '  éloquente  topographie  ,  qui 
donne  une  haute  idée  du  nombre  étonnant  de 
ces  animaux  gigantesques ,  ensevelis  dans  un  cime- 
tière qui  occupe  plusieurs  degrés  de  la  terre. 

Ils  n'ont  point  fini  le  cours  d'une  longue  vie 
ces  éléphants ,  dans  l'espace  immense  qu'occupent 
leurs  cadavres  ,  et  ce  n'est  pas  sur  la  superficie 
du  sol  qu'on  trouve  leurs  restes;  ces  débris j  dit 
PallaSy  demeurent  ensevelis  et  cachés  ça  et  là  y 
dans  des  lieux  éloignés  du  cours  des  eaux  y  et 

sous  un  sol  plus  élet^é On  en  troupe  dans 

des  terres  sablonneuses ,  et  gui  y  ont  été  ensé* 
velis  comme  dans  un  tombeau,,.,  ;  dans  les  lieux 
renommés  pour  P ivoire  fossile  et  pour  les  os- 
sements;  les  membres  des  animaux  se  trouvent, 
le  plus  souvent  y  comme  jetés  au  hasard 'j  on 
dirait  qu^ils  ont  flotté  dans  les  eaux  y  et  ont 


Sibiriam  tibiqne  ossibus  mamonteîs  œquë  feracem  esse  ; 
optimumque  reperitur  ebur  fossile  in  terris  arctico 
circulo  ficinis^  inquc  regionibns  maxime  orientalibus, 
qusB  sub  eâdem  latitudine  £uropà  'mult6  frigidiores 
8unt  ,  et  quarum  solum  sestate  tantùm  in  superficie 
regelarî  solet.  De  reliquih  animaliutn  exoticorum  per 
jisiamr  horealem  repertis  complementum  auctore,  P,.S, 
Pallaa.  Novi  commentarii  academiss  .scientiarum  im* 
periaiis  Fetropolitan»  j  tom.  XVII ,   1772  ,  P^g.  ^78. 
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été  ensuite  recouverts  par  un  limon  y  et  surtout 
par  des  couches  de  galets ,  évidemment  amassés 
par  V effet  des  ondes  et  de  la  fluctuation;  souvent 
même  ils  se  trouvent  adjoints  à  divers  restes 
de  corps  marins  (1). 

Ces  restes  de  grands  quadrupèdes  terrestres, 
mêlés  avec  des  corps  marins ,  sont  dignes  de  tout« 
l'attention  de  ceux  qui  aiment  à  méditer  sérieuse- 
ment sur  les  causes  qui  ont  fait  périr  ,  et  ont 
entraîné  au  loin  des  animaux  qui  vivaient  sous 
d'autres  latitudes  ;  et  ces  dépouilles  de  la  mer ,  qui 
ont  suivi  la  même  route,  ne  nous  apprènent  elles 
pas  qu'à  celte  époque  la  terre  a  éprouvé  quelque 
terrible  secousse,  et  que  l'antique  Océan  ,  rom- 
pant brusquement  se»  barrit^es ,  a  tout  noyé , 
a  tout  entraîné ,  a  tout  enseveli?  Ce  n'est  pas  une 
seule  fois  que  Pallas  nous  parle  de  ces  corps  marins 
confondus  avec  des  corps  terrestres  ;  entendons- 
le  encore  une  fois  sur  un  sujet  d'un  si  grand 
ordre. 

a  On  doit  rapporter  ,  au  même  sujet ,  les  restes 
D  de  squelettes  d'éléphants ,  qu'on  rencontre  ordi- 
»  nairement  le  long  des  rivières  de  Tura ,  d'Isette 

(1)  Sed  in  plerisque  ri  pis  ,  quœ  fossili  ebore  ossiliusqne 
inclaruerunt ,  mem'bra  anîmcoliiim  plerùmqne  disjecta 
reperinntur,  quasi  à  flhictihus  agitata  et  obruta  lirao 
vel  glareosis  maxime  structis  evidentissimè  undarum 
eiTcctu  et  flactuatione  congestis^  imô  variia  saepë  corporum 
marinorum  reliquiis  coiisociatà.  Ubi  suprà.  pag.  679. 
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»  et  de  Schiass  ,  au  pied  du  mont  Oural,  du 

)>  côté  de  l'orient  ,    de  même   que  ceux    qu'on 

)}  trouve  aussi  du  côté  occidental  de  ce  mont  , 
))  lé  long  du  Kama  et  des  fleuves  qui  s'y  jèlent. 

»  Or ,  ces  débris  gissent  dans  des  couches  de  terre 

))  où  ils  se  troupent  mêlés  avec  des  restes  d^ani  - 

»  maux  marins. 

»  Que  ces  débris  ayent  d'abord  été  submerges 

))  par  la  mer  ,  et  ensuite  déposés  dans  les  couches 

))  superficielles  de  la  terre,  c'est  ce  que  m'ont 

))  prouvé  les  os  que  l'on  a  trouvés ,  i^.  sur  Vlsette^ 

)»  dans  le  district  de  Suuarisch ,  à  peu  de   dis- 
)>  tance  de  la  petite  bourgade  qui  a  pris  son  nom 

»  de  Koltschedanskoi  Ostrog,  de  la  quantité  de 

))  pyrites  de  cet  endroit;  st^.  et  encore  plus  près 

)>  du  village  de  Tumakul^  sous  difierentes  couches 

))  de  sable  ,  d'argile  et  d'une  terre  ferrugineuse  : 

»  or  )  ces  os  étaient  mêlés  avec  des  glossopètres , 

))  des  pyrites  et  d'autres  matières  qui  attestent 

)>  une  inondation  de  la  mer.  J'ai  donné  à  ce  sujet 

))  des  débiils  plus  étendus  dans  le  second  volume 

))  de  mon  voyage  ,  (  de  l'édition  allemande.  ) 

»  Mais  c'est  particulièrement  le  long  de  VIriis 

»  que  j'ai  vu  les  preuves  les  plus   évidentes  de 

))  l'action  de  la  mer  ;  j'en  suivis   tout  le  cours 

))  pendant  l'été  de  1.771^  jusqu'au  pied  du  mont 

»  Altdi  qui  se  continue  dans  l'Asie ,  en  examinant 

)>  les  rives  très-élevées  qui ,  par  intervalles  y  de- 

)>  viènent  fort  escarpées  le  long  du  fleuve    qui 

))  tend  à  se  répandre  dans  d'immenses  campagne^ 
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»  -sablonneuses  et  dans  les  plaines  ^  et  est  retenu 
y>  par  des  escarpements  formés  de  dépôts  de  ga- 
»  letô  stratifiés ,  sur  des  couches  d'argile  d'origine 
))  marine.  J'ai  tu  et  touché  moi-même  des  os  à 
»  demi-délruits  ,  à^ éléphants  ,  de  buffles ,  de 
)}  rhinocéros  y  arrêtés  dans  les  lits  vierges  d'un 
D  sable  de  diverses  couleurs,  et  j'ai  vu  avec  la 
»  plus  grande  admiration  que  les  sables  de  ces 
»  parages  là  ,  étaient  comme  ceux  de  Virils  y 
)>  mêlés  de  testacés  calcinés  qui  attestaient  par- 
))  tout  une  origine  marine  ;  j'ai  même  trouvé  des 
))  fragments  osseux  dont  la  forme  et  la  texture 
)>  montraient  assez  évidemment  que  ces  os  ne 
»  pouvaient  être  que  ceux  des  restes  de  crânes 
»  des  plus  gros  poissons  marins  (  i  )  )). 


(i)  Neque  non  tùc  pertinent  reliqui»  crebr»  elc- 
phantinomm  sceletorum^  quse  secundùin  Turam,  laettum^ 
Shi<zs8um  fluvios  ad  ipsara  calcem  orientalem  nralensium 
alpium  y  itemqne  ab  occidente  hujus  jugi  seoundùm 
Kamam  et  influentes  illam  fluvios  iisdcm  saopè  in  stratis 
lerrae  oum  reliquiis  marinas  originis  occurrere  folent 
quflî  prius  asquore  verè  submersa  atque  in  sirata  tel- 
luris  superficialia  postmodum  deposita  fuisse  prasserlini 
edoctus  fui  exemplo  ossium  ad  Is^tlum  fhxvixMn  in  ti'acta 
Suuarischfh^uà.  Jongè  ab  oppidulo  eu i  à  copia  pyrita- 
rum  in  eo  tractu  ubique  frequcntium  nomen  est  KoUs-^ 
chedanshoi  Ostroff  ^  propinsque  adliuc  Tamakulenscm 
vicum  9ub  stratis  yarise  arenœ  ^  argillas  atque  ferru-* 
giuosi  lapidis^  simul  cuoi  glossopetris^  pyritibus  ^  aliis* 
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Voilà  de  grands  faits  en  géologie  ,  qu'on  ne 
saurait  trop  avoir  présents  à  Tesprit  ^  ce  sont  là 
des  documents  notables  que  les  naturalistes  doivent 
s^empresser  de  recueillir  ;  j'espère  donc  que  ces 
derniers  me  sauront  gré  de  leur  présenter  encore 
quelques  détails  topographiques  ,  qui  co-incident 
parfaitement  avec  la  cause  dévastatrice  qui  a  occa- 
sionné ces  grands  déplacements  d'animaux  terres^ 
très  confondus  avec  des  dépouilles  marines. 

L'on  a  vu  y  dans  ce  que  j'ai  dit  des  rhinocéros  fos- 


que  marinaB  inundationis  argumentis  repertorum,  de 
quibus  accuratam  expositionem  in  secundo  itinerani  vo* 
lumine  communicavi. 

Scd  omnium    clarissima ,  simul  cum  ossibus  fossilibus 
copiosis  ,  vestigia  maris  ad  Irtin  fluvium  inveni  ,  cujus 
totum   decursum    relegi  sstate    anni   1771  ,    ad  calcem 
nsque  jugi  per    Asiam    continui  Altaici  ibidem    dicti 
Lustrans  ipse  ripas    exalta  tas  ,    quae  alterna  vice  buic 
fluYÎo  per  campestria  jam  tendenti  adjacent  praeioiptaB, 
et  constant  mera  glarea  super  aqiiigena  argillai*um  su- 
perficie stratifîcata  variis    in  locis  speciatim  recensita 
sunt ,  ossa  corrupta  elephanium,  buhalorum  ,  rhinocerotum 
in  virgineis  arenas  versicoloris  stratis  hserentia  tetigî, 
«îmulque  mirabundus  observavî  arenam  iisdem  în  locis ^ 
iiti  passim  ad  Irtin ,  testaceis  calcînatis  originem  mari- 
timam  undique  loquentibus    salis    copiosè  commixtam 
esse.  Imoque  reperi  simul  fragmenta  ossea ,  quœ  forma 
et  texturâ   non  nisi  ad  majorum    piscîum    marinorum 
crania  pertinuisse  satis  evidenter  perspici  poterat.  P allai 
ubi  9uprà,  pag.  58 1    et  58d. 
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8î1es  y  quWe  cause  de  la  même  nature  avait  enlevé 
de  leurs  terres  natales  ces  derniers  quadrupèdes^ 
dont  les  restes  se  trouvent  confondus  avec  les  ca« 
davresdes  éléphants:  Pa  lias  ne  doute  pas  que  cette 
terrible  catastrophe  ne  soit  le  résultat  du  passage 
violent  et  rapide  d'une  mer  qui  a  traversé  l'Asie , 
pour  aller  se  jeter  dans  le  Nord.Ce  célèbre  géologue 
rappelé,  à  ce  sujet,  que  l'élat  actuel  de  la  chaîne 
deVAcouUy  qui  parcourt  toute  l'Asie  orientale^ 
jusqu'au  grand  océan ,  et  forme  la  limite  méri- 
dionale des  déserts  de  la  Sibérie  ,   porte  de  toute 
part  les  caractères  physiques  de  cet  événement  de 
dostruction.  En  effet,  cet  immense  et  formidable 
rempart  est  bordé  de  décombres  de  rochers  arra- 
chés évidemment  de  cette  même  chaîne  ;  partout 
d'énormes  déchirements  ont  ouvert  des  routes  à 
des  fleuves ,  qui  se  portent  vers  le  Nord  ;  partout 
se  manifestent  les  épouvantables  traces  d'gne  mer, 
qui  semblait  se  précipiter  des  nues  avec  une  accé- 
lération de  vitesse  qiti arrachait,  entraînait  et  culbu- 
tait tout ,  et  qui  a  mis  ces  grandes  Alpes  asiatiques 
dans  un  état  de  dévastation  et  de  désprdre ,  qu'on 
n'observe  nulle  part  dans  nos  plus  grandes  chaînes 
européennes ,  ni  dans  le  mont  Oural  ^  qui  se  pro- 
longe dans  une  autre  direction  du  Midi  a»  Nord. 
Le  témoignage   de  Patrin  ,  qui  a  fait  un  si 
long  séjour  dans  le  nord  de  l'Asie  ,  et  qui  a  visité 
ces  contrées  lointaines  ,  avec  un  œJl  exercé  et  un 
esprit  observateur,  confirme  les  belles  remarques 
de  Pallas,  L'opinion  de  Patrin  est  d'autant  plus 
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digne  d^êlre  rapportée,  qu'il  semble  ne  considérer' 
toutes  les  dépouilles  fossiles  d'animaux ,  dont  nous 
venons  de  faire  mention,  que  comme  ayant  été 
transportées  de  très-loin  ,  par  l'action  des  grands 
fleuves  qui  viénent  de  l'Asie  méridionale  ;  en  res* 
pectant  ses  lumières ,  je  suis  bien  éloigné  d'ad- 
mettre son  opinion  ;  je  crois  trouver  au  contraire  , 
dans  ce  qu'il  dit,  la  preuve  la  plus  favorable  à 
celle  de  Pallas ,  qui  est  aussi  la  mienne. 

a  Je  remarquerai ,  dit  Patrin ,  qu'il   est  ordi- 
)»  naira  de  voir  dans  l'Asie  septentrionale,  et  sur 
))  tout  en  Daourie^  les  chaînes  de  montagnes  et 
)>  de  collines  ,  terminées  a  l'est  par  des  élévations 
)i)  considérables ,  taillées  à  pic  ^  sillonnées  et  ex« 
»  cavées,  et  qui  portent  évidemment  l'empreinte 
»  de  l'action  des  eaux  long-temps  continuée  ;  ce 
»  qui  joint  à  la  situation  des  poudingues  dont  j'ai 
)/  parlé  plus  haut,   annonce  que  l'ancien  océan 
)>  qui  couvrait  la  terre,   avait  un  moui^ement 
))  ifiolenid- orient  en.occidenty  qui  a  emporté  la 
ï>  partie  la  plus  orientale*  des  chaînes  de  monta- 
D  gnes. ,  jusqu'à  ceé  neasées  considérables  qui  les 
»  terminent  du  côté  de:  l'est ^  et  qui  ont  préservé 
»  de  la  destruction  la  partie  occidentale  des  mêmes 
D  chaînes.!  Pa^rm  ,  notice  minéràlogique  sur 
})  la  Daourie ,  journal  de  physique  et  d'histoire 
»  naturelle,  pag.  238, tom.  XXXVIII.  » 

Une  belle  observation  de  Dolomieu  ,  sur  les 
restes  d'éléphants  trouvés  dans  les  collines  du  Val 
de  l'Arno,  doit  trouver  d'autant  plus  naturellement 
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une  place  ici^  qu'elle  est  parfaitement  analogue  au 
sujet  qui  nous  occupe ,  et  qu'elle  est  tirée  d'^un 
mémoire  qui  fut  communiqué,  par  cet  excellent 
géologue  y  aux  naturalistes  qui  accompagnaient 
d'Entrecasteau ,  dans  le  voyage  autour  du  monde  ^ 
pour  aller  a  la  recherche  de  Lapérouse. 

Des  restes  ^éléphants  dans  les  collines  du  Val 
de  VArno  ^  et  conjecture  de  Dolomieu  sur  leur 
origine. 

ce  Les  collines  d'argile  qui  se  trouvent  assez 
)»  communément  entre  les  chaînes  calcaires ,  pré* 
})  sentent  le  phénomène  le  moins,  observé  y  le  plus 
D  intéressant^  et  jpeut-étre  le  phis  difficile  à  expii* 
V  qit«r  de  tous  ceux  qiii  tiènent  à  l'histoire  du  globe . 
n  Blleb  n'y  sont  point  dans ^leur  lieu  natal  5  elles 
D  y  sont  arrivées  postérieurement  à  l'ouverture 
»  •  des  vallées ,  puisque  les  bancs  des  montagnes 
yi  op|>o8ées  qui  se  correspondent,  prouvent  que 
))  l'espace  qu'elles  occupent  a  été  creusé  avant  elles, 
»  dans  le  Ji^ateif  calcaire. 

»  D'où  sont  donc  venues  ces  argiles  qui  parais- 
))  sent  avoir  été  refoulées  par  la  mer  ?  elles  re* 
»  cèlent  ordinairement  ; 

»  1°.  Des  débris  du  règne  végétal  y  comme 
D  plantes ,  roseaux  ,  arbres  presqu'entiers ,  souvent 
V  comprimés }  ce  qui  annonce  une  longue  ma<- 
»  cération; 

))  3^.  Des  dépouilles  de  grands  animaux  terres* 
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))  ires  y  la    plupart  étrangers  aux  climats  où  ils 
))  se  trouvent  j 

))  3^.  Des  corps  marins  de  différentes  espèces  ; 
»  ces  fossiles  y  sont  placées  ou  dans  de6  couches 
))  dislinctes^  entassées  indifféremment  les  unes 
))  au-dessus  des  autres  ^  ou  la  même  couche  réunit 
))  des  dépouilles  des  genres  les  plus  dissemblables. 

))  Telles  sent  les  collines  d' argile  du  /^a/  de 
))  l^Arno  en  Toscane ,  et  des  environs  de  Sienne , 
))  où  j'ai  observé  une  immensité  d'arbres ,  qui 
))  la  plupart  sont  des  chênes ,  les  uns  pétrifiés  ^ 
»  les  autres  un  peu  bitumineux  y  d'une  couleur 
^  d'ébène  ,  et  si  bien  conservés,  qu^ls  peuvent  en- 
)>  core  servir  à  des  ouvrages  de  marqueteries. 
))  Ils  reposent  sur  des  couches  qui  renferment 
»  des  dents  d'éléphants,  d'un  volume  énorme, 
)>  et  ils  sont  ensevelis  eux-mêmes  sous  d^aiitres 
»  couches  de  coquilles  maritimes,  mêlées  de  plantes 
»  arondinacées ,  qui  sont  recouvertes  par  des  bancs 
»  d'argile  accumulés  à  plus  de  cent  toises  d'élé- 
)>  vation. 

))  La  patrie  des  éléphants  n*est  pas  le  lieu 
))  où  peut  croître  le  chêne ,  et  si  cet  arbre  ap^ 
))  parlenait  pour  lors  au  sol  de  la  Toscane , 
})  les  dépouilles  de  ces  graïids^nimaux  venaient 
»  de  beaucoup  plus,  loin.  On  a  en  vain  voulu 
))  conclure  de  leur  multiplicité  et  des  ossements 
D  qui  indiquent  des  individus  de  différents  âges^ 
))  qiûils  ont  habité  nos  contrées  y  et  qu^ils  s'y 
»  sont  long- temps  propagés. 
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)x  //  se  pourrait  cependant  qu'ih  ne  fussent 
»  arriués  dans  nos  climats  que  par  l^ effet  d^ une 
))  vague  qui  y  se  moui^ant  dû  sud  au  nord, 
))  aurait  balayé  la  surface  du  cordinent  qu^ils 
)>  habitaient  et  les  aurait  accumulés  dans  le 
)j  nord  de  la  Sibérie  et  de  V  Amérique  ^  en  thème 
))  temps  quelle  les  enséifelissait  dans  lesargiles 
)>  de  la  Toscane.  En  les  troui^ant..  placés  au 
))  milieu  des  dépôts  de  la  mer  ,  je  puis  supposer 
))  qu^ils  ont  pu  flotter  long-temps  à  sa  sjjofacej  et 
))  être  transportés  des  contrées  les  plus  lointain 
))  nés  ;  alors  il  n^eat  point  extraordinaire  qttfil 
»  en  soit  arrivé  de  tous  les  âgesj  depuis  le  foetus 
))  jMsqu:d  ceux  qui  avaient  acquis- un  vblume 
r>  double  de  ceux  que.  nous  connaissons'  ^'  et 
»  toutes  les  conjectures  sur  le  changement'  de 
D  la  température  y  tirées  de  Jeur  existence  en 
ïi  Europe  y  tombent  d^ellesrmémes,  NovBè'  com^ 

MUMQUÈES    jiax.  NATURALISTES    QUI   DOIVENT 

« 

FAIJëŒ  le  VOYAGE   idUTOUn  DU  MONDE  y  ET  IN^ 
SÉRisS  DANS  LE  JOURNAL  DE  PHYSIQUE^  {1791  j 

A.  toits  ces  <létaiW  qu'il  était  bieili ''essentiel  de 
rappeler,  ici ,  et  qud  celui,  qui Vocçupe  sérxeùse- 
ment  de  cette  étude ,  dbit  <x>asidérer  comme'  un 
ppint  import£int  qui  lui  signale  une  grande»  révo- 
lution ,  l'on  pourra  ajouter  ce  que  Gmelin  ^  -Forster 
et  Pallas  ^  ont  écrit  dans  de  plus  longd  détails ,  sur 
tout  ce  qui  concerne  et  caractérise  une  catastrophé 
que  la  destruction  de  tant'  d'animaux  ,  et  leur 
Tome  Ifir^  19 
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transport  dans  dea  contrées  boréales  d'une  si  vaste 
étendae ,  doit  nous  faire  considérer  comme  tenant 
^  un  événement  qui  paraît  ne .  i)as  dater  d^une 
époque  prodigieusement  reculée. 
♦    Car  alors  la  terre  était  peuplée' d'anîmaux  $  les 
éléphants  de  diverses  espèces,  les  rhinocéros ,  les 
byppoqpotames,  les  quadrupèdes  gigantesques  qu'on 
a  déterrés  d^ns  le  Paraguay  ,  dans  la  Virginie  et 
ailleura,  devaient  être  les  dominateurs  d'une  partie 
dii  globe  i  si  nous  en  jugeons  du  moins  par  leurs 
noit^euaes  dépouilles,  et  n'oublions  pas  que  nous 
h'appercevons  que  ceuï  qui  sont  sur  la  superficie  ; 
leê  dépôts  immenses  de  plantes  exotiques  ,  les 
■bois  do  toutes  espèces ,  qui  ont  donné  naissance 
à  de*  mines^de  charbon  ,  où  sont  passés  à  Tétat 
de  pétrificatiori  ,  annoncent  que  la  terre  était  cou-i' 
verte  de  vég^'tauK,  et  douée  dç  (a  plus  étonnante 
fécondité.  L'ijtomme.,  en  vciyant  un  si  lugubre 
tableau  >  a  donc  dû  avoir  l'idée  naturelle  d'un 
désastre  arrivé  à  la  terre  >   et  cette  idée  a  dû  se 
transmettre ,  ou  plutôt  se  renouveler  avec  d'autant 
plus  de  facilité  et  de  croyance  que  les  aniniaux,  lés 
coquilles,  les  iboià,  enfouis  dans  la  (erre  >  ou  trans- 
pcql^  ^ur  les  plus  hai;U:es  montagnes,  retracent  jour- 
nellement à -ses  sens  les  «ffetç  certains  d'un  dépla* 
oemenC  des  eaux  et  d'une  inondation  générale  (i). 


«♦■•*■ 


«  (i)  Les  chinois  qne  Von  ne  regiirdera  pas  y  sans  doute, 
co^niiie  1<9  peuplp  le.ylaa  moderne  de  l'Asie  ^  ont  aussi 
une  tradition  sur  le  déplacement  des  eaux,  qui  a  fixé  l'aU 
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Je  terminerai  cet  article  des  éléphants  fossiles  ^ 
qui  n'est  déjà  que  trop  long  ,  par  quelques  iaits 
propres  a  donner  une  idée  des  principales  défense» 
de  ces  animaux  enfouis  daaia  la  terre  ,  et  qui 
peuvent  servir  à  démontrer  que  leur  grandeur  n'a 
jamais  excédé  de  ^beaucoup  celle  des^,  éléphants 
vivants  ordinaires,  lorsque  ceux-ci  sont  parvenus 
à  leur  degré  d'accroissement  compiset. 

La  première  est  celle  que  le  duc  de  la  Roche- 
foucault  découvrit  lui-même ,  en  visitant  en  natu« 
raliste  les  collines  des  environs  de  Rome  ;  une 
circonstance  heureuse  le  mit  à  portée  d^enrichir 
la  scienee  de  ce  beau  fait  ;  cette  grande  défense 
qu'il  reconnut  pour  être  celle  d'un  éléphant ,  était 
■  ■  ■■■■■■■        I     ■  1 1 1 1     ■      ■      »  ■    M  1 1 1  — ^1^,^ 

tention  d'un  de  leurs  derniers  empereurs  qui  était  phi^ 
losoplie  ;  ce  morceau ,  qui  a  rapport  à  la  submersion  de  la 
Tartarie  ori^ntiale ,  est  digne  de  trouver  place  ici  :  c'iest 
l'empereur  Kan^-hi  qui  parle. 

«  En  s'avançant  du  rivage  de  la  mer  orientale  vers 
I»  Tche-lou  y  on  ne  trouve  ni  ruisseau  ,  ni  étangs  danS 
>i  la  campagne  9  quoiqu'elle  soit  entrecoupée  de  monr 
»  tagnes  et  de  vallées  ]  malgré  cela  on  trouve  y  fort  loin 
h  de  ia  mtr ,  dans  h  nablt ,  ths  écaiUes  <P huîtres  et  des 
ïi  cuirasses  de  cancres,  lia  tradition  des  Mongoults  qui 
I»  habitent  ce  pajrs  ,  porte  qu'on  a  dit  de  tout  ttmps  ^  qwi 
n  dans  la  haute  antiquité ,  les  eaux  du  déluge  aidaient 
»  inondé  celte  piage ,  et  qu'après  s'être  retirées  ^  les  en- 
»  droits  où  elles  étaient  avaient  paru  couvetts  de  sables; 
»  }o  me  suis  souveuu  à  cette  occasion ,  que  la  figure 
»  Kien  (  fosse  )  ,  des  Hant>Kouo  de  T  Y-King  ;  est  mise 

19. 
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çnsévelie  dans  un  tufia  volcanique  provenu  d'érup- 
iiom  boueuses  ;  comme  elle  était  très-fragile,  et 
même  friable  dans  quelques  parties,  on  ne  put 
]a  retirer  qu'en  cinq  morceaux  ,  malgré  les  soins 
qiii  furent  pris  pour  la  conserver  entière.  Un  des 
oui,vriers,  chargé  du  transport  des  cinq  morceaux^ 
en,  perdit  un,  et  c'était  la  partie  qui  formait  l'extré- 
mité de  la  défense ,  et  se  terminait  en  pointe  ;  mais 
M.  de  la  Rochefoucault ,  qui  avait  mesuré  exac- 
tement les  cinq  portions  et  en  avait  tenu  note  y 
apprit  à  M.  de  Buffon ,  en  lui  envoyant ,  pour 
le  cabinet  du  roi ,  les  quatre  pièces  restantes ,  que 
le  morceau  perdu  avait  trois- pieds  de  longueur. 


»  dajis.le  nord^  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  est  ditqnc 
}f  les  grandes  eaux,  vinrent  du  nord  ,  et  y  restèrent 
y>  plus  long-temps  3  selon  Mong-Tsée,  les  eaux  du  dé- 
»  luge  s'étendirent  sur  la  Cbino ,  en  l'inondant  j  l'ex- 
»  pression  (  s'étendirent  en  l'inondant)  ,  San-Kien  ,  in- 
))  dique  qu'elle  était  plus  basse ,  et  qn'il  y  avait  uno 
»,  source  ou  un  amas  d'eau,  d'où  venait  l'inondation. 
»  Quoi  qn'il  en  soit  du  comment ,  à  s'en ,  rapporter  à 
)>  Ja  grande,  géographie.  7'i-Tclii,  une  partie  de  ce  pay* 
I»  est  en  grandes  plaines  ,  où  l'on,  trouve  plusieurs  cen- 
»  taincs  de  lieues  que ,  les  eaux  ont  couvertes  et  puis 
»  abandonnées  j  Yoilà  pour  quoi  on  appelé  ces  déserts 
»  mer  de  noble ,  ce  qui  indique  qu'ils  n'étaient  pas  couverts 
»  originairement  de  sable  et  de ,  gravier.  Mémoire  sut 
))  les .  chinois ,  tom.  IV  ,  pag«  474  de  la  collection  des 
»  Jésuites.  ]» 


•/■ 
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J'ai  mesuré  avec  la  plas  grande  exactitude ,  ces 
quatre  morceaux  qui  sont  dans  la  galerie  de  géo- 
logie du  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  en  les 
joignant  bout  à  bout  :  voici  les  dimensions  de  cette 
grande  défense  ; 

Longueur  des  quatre  morceaux ,' 
en  les  réunissant,  cinq  pieds;  ci.     .     5  pieds. 

En  ajoutant  à  cette  longueur  celle 
de  trois  pieds,  pour  la  partie  qui 
manque  j  ci 5  p. 

Longueur  huit  pieds  ;  ci.      ...     8  p. 

La  circonférence  au  gros  bout  est 
de  deux  pieds  ;  ci  circonférence.     .     24  poncesi 

Diamètre  ^  huit  pouces  j  ci.     •     .      8  -p,         ? 

lia  cavité  qu^on  voit  ordinairement  au  gros 
bout  des  défenses  manque  dans  celle  *  ci  ^  ce  qui 
augmenterait  la  longueur  au'  plus  de  deux  pieds  ; 
mais  j'observe  aussi  que  l'état  fossile  de  cette  dé- 
fense, et  son  long  séjour  dans  la  terre,  en  dé- 
sunissant et  exfoliant  les  parties  ^  a  occasionné 
un,boursoufSement,qui  donne  certainement  une  • 
plus  grande  extensiion  au  diamètre  de  cette  dé- 
fense ^  qui ,  dans  son  état  naturel  et  primordial  ^ 
ne  devait  guère  avoir  que  sept  pouoes  et  demi  de 
diamètre  au  plus.  ^. 

L'on  voit  d'après  ces  faits  que ,  quoique  cette  dé- 
fense fossile  soit  très-grande,  en  la  supposant  de  lô 
pieds ,  elle  n'excède  que  de  2  pieds  la  défense  natu- 
relle que  M.  Wolsfers  y  négociant  à  Amsterdam  ^ 
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avait  eue  en  son  pouvoir  y  ei  dont  il  fit  parvenir 
la  mesure  à  Camper.  Je  ne  parle  pas  de  celle  de 
Ryfsnyder  de  Rotterdam  y  qui.,  d'après  une  lettre 
^e  Klockner  à  Camper  y  en  possédait  une  du 
poids  de  deux  cent  cinquante  livres  ,  parce  que 
j'avoue  que  je  regarde  ce  poids  comme  inexact. 
Mon  intention  est  de  rappeler  simplement  ici  y 
qu'une  des  plus  grandes  défenses  fossiles  connues^ 
ne  s'éloigne  pas  autant  qu'on  pourrait  le  croire 
pour  la  grandeur  de  celle  des  éléphants  de  nos 
jours  ,  parmi  lesquels  on  peut  trouver  aussi  quel- 
quefois des  géants. 

Ce  n'est  pas  ici  la  seule  défense  et  les  autres 
restes  d'éléphants  qui  ayent  été  trouvés  dans  les 
enviroiis  de  Rome  ;  lé  Tibre  en  a  mis  à  décou- 
vert plusieurs  du  coté  de  Lodi ,  et  le  hasard  en 
fit  déterrer  une  dans  un  vignoble  très  •  élevé 
au  -  dessus  dé  la  plaine  y  à  une  petite  distance 
de  la  ville  de  Rome;  il  est  bien  certain  /'dit 
Fortis  à  ce  sujet  ,  que  ni  les  anciens  Btrus^ 
ques  y  ni  les  premiers  Romains  ,  n^ étaient  pas 
assez  barbares  pour  enterrer  les  défenses  des 
éléphants   gui  auraient    été   leurs  comtempo- 

rainb  (0-      ' 

Une  seconde  défense  fossile  d'un  grand  voluAie, 
est  celle  découverte  par  le  soin  et  le  zèle  du  comte 


(i)   Mémoires    pour  servir  à   niistoire    naturelle  de 
l'Italie ,  par  Albert  Fortis  y  tom.  II ,  pag.  5o5. 


de  Gazola  de  Vérone  ,  à  qtd  l'on  doit  celte 
collection  unique  de  poissons  fossiles ,  tirés  def( 
carrières  de  Veste  na-Noya ,  qui  fait  Padmiration 
et  Fétonnement  de  tous  les  sarants;  La  défense 
d'éléphant,  dont  il  est  question,  fUt  trouvée  dans 
un  lieu  nommé  Serbaro ,  sur  le  sommet  d'un  des 
prolongements  des  montagnes  qui  aboutissent  à 
Romagnano.  Comme  Fortis,  ami  du  comte  de 
Gazola  ,  se  trouvait  sur  les  lieux  à  l'époque  de 
cette  découverte,  et  qu'il  vient  de  publier  dam 
Je  tom.  II  de  ses  mémoires ,  pour  servir  à  l'his* 
loire  naturelle  de  l'Italie ,  la  description  de  cette 
défense  et  des  autres  ossements  trouvés  dans  le 
même  lieu ,  j'emprunterai  de  ce  savant  naturaliste 
les  traits  principaux  qui  tiènent  à  cette  description, 
tf  L'état  de  dégradation  où  se  trouvent  les  cou^ 
»  ches  de  la  surface  du  Serbaro  ,  parait  venir 
»  de  ce  que  les  eaux  y  ont  creusé  de  grands  tronn 
»  à  la  surface ,  et  des  interruptions  même  de  dix 
))  à  dou2e  pieds  de  diamètre ,  tout  comme  on 
»  voit  arriver  le  long  des  côtes  pierreuses  qui 
))  bordent  les  mers  actuelles ,  où  les  vagues  sdu- 
»  lèvent ,  morcèlent ,  entraînent  pièce  par  pièce 
))  les  masses  les  plus  solides ,  et  y  ihultiplient  les 
»  emplacements  creux  :  c'est  dans  un  de  ceseiii** 
))  placements  creux  ,  dont  la  surface  était  recou- 
»  verte  de  terre  végétale ,  au  pied  d'une  rangée 
>)  de  rochers  inclinés  vers  le  ravin  du  Vajo  di 
))  Squaranto  ,  et  ^précisément  vis-à-vis  du  petit 
»  iiameàu  de  Cancello  ,  qu'on  avait  découvert  ert 
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y>  labourant  le  terrain  à  la  pioche ,  des  indicés 
d'un  dépôt  d'ossements. 

»  Les  pi  us.  grands  os  ont  été  brisés  en  différent» 
sens...  ^  il  y  en  a  dont  les  fractures  ont  été  resou- 
dées par  de  grosses  croûtes  de  spath  calcaire  qui 
s'est  cristallisé  entre  deux.  Lies  cavités  tubuleuses 
de  ces  os  ^nt  remplies  d'un  mélange  pierreux, 
qui  renferme  une  quantité  prodigieuse  de  détritus 
de  moindres  ossements;  tout  annonce  que  la 
concrétion  pierreuse^  par  qui  ces  ossements  sont 
liés  ensemble ,  a  passé  de  VèioX  terreux  an  com- 
pacte ,  par  l'infiltration  des  eaux  pluviales  ,  à 
travers  de  la  terre  glaise  jaunâtre ,  et  des  inters^ 
tices  qui  séparent  les  couches  originaires  de  la 
montagne ,  entre  lesquelles  il  y  a  souvent  des 
argiles  chargées  d'oxide  de  fer ,  provenant  sans 
doute  de  la  décomposition  progressive  des  masses 
pierreuses  qui  en  contiènent  d'extrêmement  sub- 
divisé. Il  y  a  cependant  quelques  blocs  de  cette 
concrétion  ,  dont  le  seul  ciment  est  le  spatli 
calcaire  ,  oll  l'on  distingue  quelques  coquillages 
aussi  spatliiliés ,  qui  mériteraient  d'être  mieux 
exan^inés,  et  qui  m'ont  paru  rappeler  le  cochlea 
B  terrestris  vulgaris  amehisiina  de  Gualtierie. 
Tab.  I ,  lit.  N. 

.  C'est-à'-dire  que  ces  ossements  se  trouvent  dans 
une  brèche^  composée  de  fragments  de  pierres 
calcaires  ^  plus  on  moins  gros  y  mêlés  d'une  terre 
ocreuse  rougeâtre  ,  et  non  jaunâtre  comme  l'a  dit 
Fortis  y  liés  et  cimentés  de  spath  calcaire ,  qui  a 
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suinté  dans  les  interstices ,  et  a  donné  de  la  consis- 
tance à  Tespèce  de  tufF  qui  réunit  le  tout ,  et  en 
forme  une  sorte  d'amalgame  pierreux.  En  un  mot, 
cette  brèche ,  dont  f  ai  vu  des  échantillons ,  res- 
semble à  celle  des  environs  SlAxx  ,  à  celles  de 
JNice^  de  Cète^  de  Gibraltar  ^^^  lamoiltagne  de 
JBastbergh  j  près  de  Burxviller  en  Alsace  ,  qui 
renferment  les  unes  et  les  autres  des  ossemenls  de 
divers  quadrupèdes  terrestres.  Mais  venons  au 
morceau  le  plus  capital  de  celle  découverte  ,  a 
celui  qui  tient  directement  à  notre  sujet. 

ce  Une  grosse  défense  s'était  présentée  sous  les 

"»  instruments  de  nos  journaliers^  pendant  que  nous' 

»  nous  trou vions ,  le  comte  Gazola  et  moi,  à  les 

»  surveiller  auprès  de  la  fouille  ;  nous  nous  flattions 

»  qu'il  ne  fallait  que  montrer  beaucoup  d'intérêt 

))  à  la  conservation   de  ce  beau  morceau,  pour 

)>  déterminer  ces  bonnes  gens  à  le  ménager.  Le 

»  jour  qui  était  très-brumeux  et  très-orageux ,  nous 

»  fit  malheureusement  abandonner  la  place  après 

»  bien  des  recommandations.  La  défense  qui  s'é* 

»  tait  montrée  couchée   à  plat ,  aurait   dû  être 

»  dégagée  petit  à  petit,  et  à  coup  de  ciseau;  nous 

»  voulions  en  ménager  le  spectacle  à  une  corn* 

)>  pagnié  très-aimable  et  très-instruite ,  qui  se  trou- 

»  vait  à  la  campagne  avec  nous^  à  une    petite 

3)  demi-lieue  du  dépôt.  Nos  instructions  ne  furent 

»  pas  suivies  j  la  défense  fut  brisée  en  plusieurs 

»  morceaux.  Nous  en  avions  mesuré  la  longueur 

»  en  quittant  la  place  ;  elle  était  de   sept  pieds 
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))  et  demi ,  il  en  manquait  à-peu-prés  quatre.  Set 
))  pointe  avait  été  détruite  ,  et  la  base  n'était  pas 
))  loin ,  nous  Favions  reconnue  dans  le  dépôt  où, 
»  elle  se  (rouyait  implantée  yerlicalement.  En 
»  calculant  ce  qui  en  restait  ^  et  <:e  qui  aurait 
))  dû  se  trouver  aux  deux  extrémités ,  nous  avons 
»  trouvé  que  celte  énorme  défense  allait  peut-être 
»  à  douze  ou  quatorze  pieds  dans  son  état  na- 
y>  tnrel.  I/ipoire  de  cette  défense  semble  auoir 
))  souffert  une  altération  d^  polume,  en  passant 
))  à  l'état  terreux  ;  seaeônes  concentriques ^-^au 
))  lieu  de  former ,  comme  dans  leur  état  naturel  y 
»  une  masse  homogène  et  continue^  sofU  séparés 
))  par  des  lames  de  spath  calcaire  y  qui  se  sont 
))  déposées  dans  les  interstices  .survenus  par  le 
»  retrait  de  chaque  couche  conique. 

»  En  dépit  du  mauvais  traitement  que  nos  pio- 
))  clieurs  avaient  fait  essuyer  à  la  grosse  défense  y 
))  le  comte  Gazola  en  fit  ramasser  les  débris  y  les 
))  réunit  soigneusement  ^  les  assujctit  avec  des  fils 
))  de  fer  et  la  plaça  dans  son  cabinet.  Je  n'en  ai 
yi  point  vu  de  plus  considérables  pour  les  dimen- 
»  sions  ;  son  périmètre  ,  à  la  base  (  et  il  faut  se 
»  souvenir  qu'il  en  manque  au  moins  deux  pieds}, 
»  est  presque  de  trente  pouces.  Je  crois  que  ce 
»  n'est  pas  lui  trop  accorder ,  en  supposant  qu'elle 
»  avait  douze  pieds  de  long,  depuis  la  base  jus- 
D  qu'à  la  pointe ,  dans  son  état  originel  de  per- 
»  fection  ;  ce  qui  constitue  des  dknensions  dont 
D  je  ne  sache  pas  que  les  défenses  d'éléphant 
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»  donnent  d'exemple  de  nos  jours.  M.  de  Biiffon 
j)  qui  aurait  bien  dû  le  savoir,  a  dit  que  les  plus 
D  considérables  que  le  commerce  puisse  fournir^ 
»  ne  dépassent  pas  six  pieds  en  longueur,  et 
))  n^ont  que  cinq  pouces  de  diamètre  tout  au  plos; 
»  celle  que  le  comte  Gazola  possède ,  devait  avoir 
D  à  sa  base  pins  que  le  double ,  puisqu'elle  arrive 
))  à  neuf  pouces  dix  lignes^  quoique  cassée  à 
))  deux  pieds  de  sa  plus  grosse  extrémité  ;  il  est 
)>  vrai  cependant  que  le  Pline  Français  s'est 
»  trompé  la  dessus ,  puisque  des  défenses  d'élé* 
))  phants  qui  arrirent  à  huit  pieds  de  long  et  les 
»  surpassât  même  y  se  trouvent  dans  plusieurs 
»  cabinets.  Celle  qui  existe  à  Florence ,  dans  la 
»  riche  collection  du  Grand  Duc,  et  dont  la  base 
»  a  vingt  pouces  dix  lignes  de  iour^  est  certai* 
))  nement  du  nombre.  Il  ne  semble  pas  bien  prouvé 
9>  que ,  la  race  actuelle  d'éléphants  ait  dégradé 
))  considérablement  depuis  un  petit  nombre  de 
î)  siècles    »  (i). 

Tous  ces  détails  fort  curieux  et  fort  piquants 
en  même  temps,  étant  réduits  à  leurs  justes  valeurs, 
prouvent  à  mon  avis  que  la  défense  d'éléphant  en- 
fouie dans  la  brèche  pierreuse  mêlée  de  coquilles 
du  Serbaro^  n'est  guère  plus  grande  que  celle 
trouvée  par  M.  le  duc  delà  RoohefoucauU,  dans  les 
environs  de  Rome  ;  voici  sur  quoi  j'établis  ition 


(i)  Mémoire    pour    servir  à  l'histoire    naturelle   de 
FltaHe  ,  tom.  II  y  pag.  3o9  et  suiv. 
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.assertion.  Fortis  nous  a  dit  que  les  cônes  conceiV' 
triques  qui  composent  la  défense  fossile  du  Serbaro, 
au  lieu  de  former  y  comme  dans  leur  état  naturel, 
.une  masse  homogène  et.  continue  ^  sont  séparés 
par  des  lames  de  spath  calcaire  qui  se  sont  dé- 
posées dans  les  interstices  survenus  par  le  retrait 
dans  chaque  couche  conique  ;  il  peut  bien  y  avoir 
retrait ,  lorsqu'une   défense  fossile   perd  par  le 
laps  de  temps  ^  ou  par  d'aubes  causes  chimiques  j 
une  partie  de  sa  substance  animale  ;  mais  lorsque 
l'ivoire  est  parvenu  à  une  sorte  d'état  fi^naox^ 
ou  de  terre  d  pipe ,  ainsi  que  Fa  dit  figurative^ 
ment  Fortis  y  il   en  j^ésulte  que  celte  terre  avide 
d'eau  se  gonfle  et  se  dilate,  et  que  si  l'eau  est 
saturée  de  spath  calcaire,  comme  c'est  ici  le  cas, 
la  défense  acquiert  nécessairement  un  plus  grand 
volume  ;  il  est  à  croire  alors  qu'une  telle  défense 
aurait  un  diamètre  plus    considérable  que  dans 
son  état  naturel.  Les  défenses  fossiles  de  Sibé- 
rie ,  que  le  froid  extrême  a  préservées  de  toute 
altération  ,  et  qui  ont  encore  leur  ivoire  naturel , 
n'ont  pas  un  volume  aussi  considérabIe,quoi  qu'elles 
ayent  appartenu  peut-être  à  des  éléphants  aussi 
gros  que  ceux  de  Serbaro,  Je  prie  le  lecteur  de 
vouloir   excuser   des  observations  qu'on  poun^a 
trouver  trop  minutieuses,  mais  elles  sont  indispen-r 
sables  pour  arriver  à  la  vérité  dans  des  faits  où  les 
naturalistes  n'ont   pas  encore  une  opinion  bien 
fixe. 
Il  est  bon  de  connaître  les  dimensions  compa- 
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ratîves  des  deux  défenses  fossiles  les  plus  consi- 
dérables que  nous  connaissions. 
Défenses  de  P éléphant  de  Serbaro,  d'après  Portis. 
Diamètre   à  deux   pieds  du  gros   bout  ^    neuf 
pouces  dix  lignes  ;  ci.  .  9    pouces    10  1. 
,    Longueur ,  douze  pieds  ;  ci  .  ,  •  12  pieds. 

Nota,  Il  ne' faut  pas  oublier  que  l'interposition 
des  lames  de  spatlt  calcaire  y  entre  les  couches 
coniques  de  cette  défense ,  en  augmentent  le  dia-' 
mètre.  Mais  le  pied  Véronais  ayant  six  lignes  de 
moins  que  celui  de  France,  la  longueur  de  cette  dé« 
fense  doit  être  réduite  à  onze  pieds  six  pouces; 

ci,     ..... 11  p^  6  p. 

.   Défease  de  Péléphant  fossile ,  trouvée  par  M.de 
la  Hochefoucault ,  dans  les  environs  de  Rome. 
Diamètre  au  gros  bout,  huit  pouces  ^  ci.  8  pouces. 
[Longueur ,  dix  pieds  ;  ci ...  .       10  pieds. 

Si  nous  comparons  ensuite   ces  mesures  arec 
celle  de  la  défense  naturelle  du  cabinet  de  Florence, 
nous  aurons ,  pour  le  diamètre ,   eu  égard  à  la 
réduction  du  pied  de  Vérone. 

Diamètre  de  la  défense  de  Serbaro,  neuf  pouces 
cinq  lignes  ;  ci.     9  pouces    5  1. 

de  celle  des  environs  de  Rome.     8  pouces. 

de  celle  de  Florence.  .....     7  p.  moins  1 1. 

L'on  voit  par  ce  tableau  que  ces  éléphants  ,  si 
énormes  par  la  grandeur  ,  et  dont  on  croit  les 
races  perdues ,  ne  diffèrent  pas  autant  qu'on  pour-* 
rait  le  croire  d'abord ,  des  éiéplïants  vivants,  lors- 
qu'ils ont  acquis  leur  accroissement  total  j  et  cette 
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différence  sera  encore  bien  moins  grande  ,  si  la 
dilatation  et  le  gonflement  ont  lieu  dans  les  dé'* 
fenses  Ibssiles  qui  s'exfolient ,  ainsi  que  la  chose 
est  probable. 

La  description  d'un  bloc  considérable^  mêlé  de 
dents  de  jeunes  (éléphants  et  d'autres  ossements  , 
faite  pav  Fortis,  qui  avait  vu  extraire  ce  rare 
morceau  déposé  dans  le  cabinet  de  M.  le  comte 
Gazola  y  ne  laisse  aucun  doute  que  ces  animauic 
exotiques  n'ayent  été  entraînés  par  un  déplacement 
de  mer ,  et  ensevelis  dans  des  lissures  ^  ou  exca* 
valions  naturelles  de  ces  montagnes  calcaires  ^ 
et  ne  se  soient  mêlés  avec  le3  éclats  de  pierre  et  de 
terre  que  les  flof  s  y  ont  déposés ,  et  que  le  spath, 
calcaire  a  consolidés.  Je  regarde  ce  fait  comme 
§i  probable^  que  j'en  trouve  pour  ainsi  dire  la 
certitude  dans  la  description  même  de  Fortis, 
quoiqu'il  paraisse  être  d'un  avis  contraire  ;  c'est 
loi  que  nous  allons  entendre^  car  c'est  toujours 
avec  ploâsif  qu'on  aime  à  le   lire. 

c(  Les  fouilles  que  le  comte  de  Gazola  a  fait 
j»  continuer  pendai^t  quelques  jours  de  suite,  lui 
))  ont  donné  ,  entre  une  ^ande  quantité  de  gros 
))  fragments ,  ({iielques  morceaux  choisis,  et  dignes 
);  de  figurer  dans.  l£s  plus  riches  cabinets.  Je  ne 
»  balance  pas  à  mettre  dans  ce  nombre  un  bfoc 
y>  brut  de  dix  huit  i)ouces  de  long  sur  quinzse  de 
))  large.  Cette  masse  est  un  composé  d'os  broyés 
»  de  stalactites  calcaires  et  d^oxide  de  fer.  Elle 
1^  renferme  deux  dents  molaires  de  jeune  éléphant, 
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);  qui  n'ont  pas  plus  de  deux  pouces  de  large  ; 
»  lout  à  côté  de  celles*ci  ,  on  y  Toit  une  moitié 
»  d'autres  dents  molaires ,  qui  a  trois  pouces  deux 
»  lignes  de  large  ^  et  qui  appartieot  sans  doute  à 
))  un  plus  grand  éléphant.  Trois  autres  fragments 
))  de  différentes  dents  molaires  que  le  fer  des 
))  piocheurs  a  maltraitées,  et  un  morceau  de  dé- 
^  fenses  qui  a  dix-sept  pouces  de  long  ,  rendent 
»  ce  bloc  d'autant  plus  curieux,  qu'il  peut  donner 
))  une  idée  juste  de  la  manière  générale  de  tout  le 
»  dépôt.  L'ivoire  du  fragment  de  la  défense  avait 
»  déjà  été   décomposé  et  crevassé  avant  que  la 
))  concrétion  pierreuse  s'en  emparât.  »  (i). 

En  attribuant  à  un  prompt  et  terrible  déplace- 
ment des  eaux  de  la  mer,  la  révolution  quia  trans-> 
porté  dans  l'Asie  boréale,  et  jusques  dans, le  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  les  restes  de  tant  de 
grands  quadrupèdes ,  dont  plusieurs  espèces  sont 
connues,  et  nous  apprènent  que  ce  déplacement  a 
eu  lieu  dans  la  direction  du  sud  au  nord,  je  ne  pré- 
tends pas  avancer  par  là  que  cet  événement  a  été 
le  seul  de  ce  genre.  Je  suis  bien  éloigné  de  le  penser 
ainsi ,  puisque  je  crois  au  contraire  que  les  causes 
qui   donnent  lieu  à  des   perturbations   dans  le 
système  de  no$  mers  ,  non  seulement  peuvent  se 
renouveler  à  de  longs  intervalles,  et  à  certaines 
'  périodes   de  temps  ,  mais  encore  qn^il  en  exista 
d'autres  d'un  ordre  différent  propre  à  occasionjier 

(i)    Mémoire   pour   servir  à   Hiistoire   naturelle    Ôj: 
ritalie  ,  tom.  II,  pag.   ^07. 
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de  plus  grands  désastres  ;  mais  comme  je  doisavant 
tout  m'occuper  ici  des  faits ,  ce  que  je  vais  dire 
sur  la  manière  de  distinguer,  et  de  classer  ces  faits 
dans  un  ordre  convenable  ,  pi^ouvera  mieux  que 
tout  le  Teste  ,  combien  je  sens  qiûon  ne  doit 
pas  trop  généraliser  les  choses. 

Quelques  remarques  sur  le'lgissemeni  des  élé" 
phanis  ,  et  autres  quadrupèdes  fossiles  dans 
le  sein  de  la  terre. 

1^.  II  est  important  de  distinguer  d^abord  si  les  élé  • 
pliants^  les  rhinocéros  de  diverses  espèces ,  et  autres 
animaux  ensevelis  pèle  -  mêle  au  milieu  des  ga- 
lets et  autres  pierres ,  sont  dans  des  sables  et  des 
ferres  dfe  transport  j  s'ils  y  sont  à  de  petites  profon- 
deurs, ainsi  que  ceux  qu'on  découvre  en  si  grande 
abondance  en  Sibérie ,  en  Tartarie ,  en  Allemagne  , 
en  France ,  en  Angleterre ,  en  Italie  y  et  même 
au  nord  de  FAmérique  ;  car  alors  se  trouvant 
-près  de  la  surface  de  la  terre ,  il  est  naturel  de 
penser  qu'ils  appartiènent  à  une  révolution  moins 
ancienne  que  les  autres.  Nous  n'avons  pas  encore 
des  données  suffisantes  pour  déterminer,  avec  pré- 
cision, jusqu'à  quelle  profondeur  cette  dernière 
catastrophe  a  pu  ensevelir  ces  animaux, ou  les 
transportep  à  ti^Ue  ou  telle  hauteur.  Cependant  les 
bancs  de  pierre  coquillière ,  les  argiles  anciennes  , 
avec  des  corps  marins ,  et  qui  tiènent  à  une  autre 
époque,  pourraient  servir  en  quelque  sorte  de 
ligne  de  démarcation. 
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20.  Lorsqu^au  milieu  d'anciennes  couches  ré- 
gulières d^argile  ^  ou  plutôt  de  vases  marines  ,on 
trouverait  des  ossements  d'éléphants,  sur  lesquels^ 
des  huîtres  ,  ou  autres  corps  marins  se  seraient  at- 
tachés ,  il  faudrait  les  considérer  comme  apparte- 
nant à  une  époque  bien  plus  ancienne  sans  doute. 
Targioni  Tozzetti  possédait  dans  ce  genre  ua 
humérus  yTecouyGTld^ostracites ,  qui  avait  été  dé- 
couvert dans  une  couche  de  vase  marine  bleuâlrei 
du  Kal^d'Arno  supérieur^  Ce  rare  morceau 
fut  envoyé  par  Targioni  Tozzetti ,  au  grand  duc 
liéopold ,  comme  un  objet  digne  d'élre  placé  dans 
le  superbe  cabinet  que  ce   prince  avait  fondé, 

3^.  Mais  si  de  pareilles  dépouilles  d'animaux 
terrestres ,  étaient  trouvées  au  milieu  d'anciennes 
couches  de  pierre  ,  il  faudrait  croire  qu^une  ré«- 
Yolution  bien  antérieure  aux  deux  précédentes, 
aurait  eu  lieu  a  une  époque  où  il  y  avait  déjà  des 
continents  à  découvert ,  puisqu'alors  il  existait  de 
grands  quadrupèdes.  Je  lis  dans  le  dernier  ouvragé 
de  mon  excellent  ami  Fortis,  sur  l'Histoire  Naturelle 
de  l'Italie  y  tom.  II.  page  5oo,  un  fait  qui  s'applique 
directement  à  ce  que  je  viens  de  dire  :  il  nous 
apprend  que  Scali  possédait  autrefois  une  belle 
défense  d'éléphant  fossile  y  qui  avait  été  dém 
tachée  à  quatre  pas  de  Ltipourne ,  près  le  pil^ 
lage  de  Saint-Jacques^  €1  coups  de  ciseau^  d'une 
couche  toute  pétrie  de  corps  marins  .exotiques. 
Ce  n* est  donc  pas  toujours  vrai^  ce  que  le  sapant 
Deluc  a  apancé^  et  que  plusieurs  autres  natu^ 
Tome  hr^  20 
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ralistes  ont  adopté  sur  sa  parole  ,  a  que  le» 
»  restes  des  quadrupèdes  vivipares  ne  se  Irouyent 
))  que  dans  les  couches  meubles  de  la  terre,  w 

Je    désirerais   cependant  que   pour  Ja  stricte 
exactitude  des  faits ,  Ton  vérifiât  avec  un  œil  at^ 
tentif ,  si  la  carrière  du  village  de  S4iiit- Jacques  , 
d'où  la  défense  d'éléphant  que  possédait  Scali  ,  a 
été  tirée ,  n'est  pas  composée  d'un  grès  coquillier  ^ 
où  les  coquilles  seraient  usées  et  arrondies ,  comme 
le  quartz  en  grain  ,  dont  sont  composés  plusieurs 
grès ,  parce  qu'un  semblable  amalgame  ,  où  les 
corps  marins  porteraient  le  même  caractère  de 
frottement  que  le  sable  ,  supposerait  l'accumu- 
lation de  toutes  ces  matières ,  par  l'action  d'un 
grand  mouvement  des  eaux  de  la  mer  ,  et  que 
dès -lors  ,  quoique  l^aggregat  eût  la  consistance 
d'une  pierre  très-dure  ,  le  phénomène  tiendrait 
néanmoins  a  une  cause  beaucoup  moins  ancienne  ^ 
qu'on  ne  pourrait  le  présumer  d'abord. 

ê 

4^.  L'on  ne  saurait  révoquer  en  doute,  cepen- 
dant ,  qu'on  ne  trouve  des  débris  de  quadrupèdes 
fossiles  bien  caractérisés  ,  dont  on  peut  souvent 
déterminer  les  genres,  quelquefois  même  les  es- 
pèces ,  qui  gissent  dans  des  bancs  épais  et  profonds 
de  pierre  calcaire  dure,  susceptible  de  recevoir 
le  poli ,  d'autrefois  dans  des  bancs  gypseux  d'unq 
grande  épaisseur,  recouverts  eux-mêmes  de  bancs 
d'huîtres  5  les  environs  de  Paris  ofirent  des  exemples 
très-remarquables  dans  ce  dernier  genre ,  et  qui 
sont  propres  à  renverser  l'opinion  de  quelques 
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naluralistes  ,  qui  croyaient  de  très-bonne  foi ^  que 
les  os  fossiles  ne  se  trouvaient  que  dans  des  couches 
meubles,  et  les  plus  nouvelles  de  toutes  celles  qui 
reposent  sur  la  terre  ,  ce  qui  est  véritable,  relati- 
vement à  la  dernière  révolution ,  mais  ce  qui  est 
entièrement  contraire  à  l'observation,  dans  d'autres 
circonstances.  Il  est  bon  encore  de  savoir  que  ce 
n'est  pas  une  seule  espèce  de  quadrupèdes  que  l'on 
trouve  assez  fréquemment  dans  les  profondeurs 
des  carrières  gypseuses  des  environs  de  Paris  ; 
on  en  compte  au  moins  six  espèces  différentes. 

Je  possède  de  superbes  échantillons  en  ce  genre 

dans  ma  propre  collection;  mais  personne  n'a  poussé 

aussi  loin,  ni  avec  autant  de  fruit ,  les  recherches  à 

ce  sujet  que  Cuvier  :  »  ies  seules  carrières  des  en^ 

virons  de  Paris  ,  dît  ce  savant  zoologiste  ,  rn^ont 

fourni  six  espèces  fossiles  ,  de  trois  desquelles 

fai  déjà  parlé  ailleurs.  Elles  sont  toutes  les  six 

d'un  genre  inconnu  jusqu^ ici  ,  et  intermédiaire 

entre  le  rhinocéros  et  le  tapir.  Leur  différence 

entr^elles  consiste  surtout  dans  le  nombre  des 

doigts  des  pieds  ,  et  dans  la  grandeur  qui  va 

depuis  celle  du  cheval  jusqu'à  celle  du  lapin* 

J^ai  un  si  grand  nombre  d^os  de  cette  espèce  , 

que  je  pourrais  en  rétablir  presque  entièrement 

les  squelettes,  »  Extrait  ou  annonce  d'un  ouvrage 

sur  les  espèces  de  quadrupèdes  ,  dont  on  a  trouvé 

les  ossements  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  adressé 

aux  savants  et  amateurs ,  page  7. 

5?.  ((  Je  crois,  dit  Cuvier ,  dans  le  même  ou*» 

20. 
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.))  vrage  cité  ci-dessus  ,  avoir  remarqué  un  fait 
))  d'autant  plus  important ,  qu'il  a  ses  analogues 
»  par  rapport  aux  autres  fossiles  ;  c^est  que  plus 
)>  les  couches  dans  lesquelles  on  a  Irouvé  ces  os 
))  .sont  anciennes ,  plus  ils  sont  différents  de  ceux 
))  des  animaux  que  nous  connaissons  aujour- 
»  d'bui  ,  pag.  5.  » 

Une  assertion  avancée  par  un  zoologiste  aussi 
éclairé,  mérite  sans  doute  la  plus  grande  attention^ 
;et  si  l'expérience  la  confirmait  un  jour  ,  elle  for* 
merait  un  épisode  digne  de  nos  méditations  dans 
l'histoire  physique  de  la  terre.  Elle  nous  tracerait 
une    ligne   de  démarcation  très-remarquable    et 
très  -  importante  entre  les  types  de    l'animalité 
dans  ces  temps  reculés ,  où  des  êtres  existaient 
sous  un  mode  différent  de  ceux  d'à  présent  ^  et 
nous  ferait  voir  en  même  temps  de  grandes  lacunes 
dans  la  série  actuelle  des  genres  et  des  espèces  dont 
plusieurs  auraient  totalement  péri ,  sans  que  nulle 
part  seulement  deux  individus  eussent  échappé, 
pour  renouveler  la  race  ;  si  cela  est  dans  l'ordre  des 
choses  possibles,  si  le  fait  existe  sans  exception,  ce 
que  je  n'ose  ni  contester  ni  admettre,  il  devient  dès 
lors  si  intéressant,  que  je  désire  bien  sincèrement 
qu'il  soit  approfondi ,  et  que  les  hommes  zélés 
pour  l'avancement  de  la  géologie  ,  s'empressent 
de  s'en  occuper  ,  pour  l'admettre  définitivement, 
s'Q  est  exact,  ou  le  rejeter,  s'il  ne  porte  que  sur 
une  hypothèse  ;  car  je  ne  saurais  trop  le  répéter  , 
si  l'on  parvient  jamais  à  obtenir  la  certitude  que 
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les  animaux  qu'on  trouve  dans  les  couches  les  plus 
anciennes  diffèrent  des  autres  ,  il  en  résultera  y 
Ti^en  doutons  pas  ,  une  grande  donnée  y  non  seu- 
lement poirr  Phistoire  naturelle  des  êtres  organisés 
et  des  différentes  périodes  de  leurs  formations  ; 
mais  sur  les  cataclismes  divers  qui  ont  concouru* 
à  leur  destruction. 

6^.  Il  ne  faut  pas  négliger  aussi  d^ns  les  faits  ana- 
logues à  ceux  que  nous  venons  d^exposer  ceux  qui 
peuvent  être  relatifs  aux  filons  métalliques  y  dans 
la  profondeur  desquels  on  a  trouvé  quelquefois 
des  restes  de  quadrupèdes  fossiles  minéralisés,  tels 
que  les  dents  molaires  à  surfaces  protubérantes  et 
coniques,  des  mines  d'argent  du  Chily  ;  tel  que  le 
crocodile  y  dont  Spener  a  donné  une  bonne  des- 
cription y  et  qui  gissait  à  une  grande  profondeur 
dans  les  mines  de  cuivre  de  la  Thuringe.  Mais 
lorsqu'on  a  étudié  la  théorie  des  filons,  sur  les 
lieux.,  et  qu'on  a  bien  médité  l'excellent  ouvrage 
de  Werner  à  ce  sujet  ,  l'on  ne  peut  s'empêcher 
de  considérer  ces  filons  comme  le  résultat  des 
fentes ,  ou  des  fissures ,  plus  ou  moins  grandels  , 
plus  ou  moins  profondes  ,  occasionnées  tantôt  par 
des  affaissements  y  tantôt  par  de  trop  grandes  pres- 
sions sur  des  masses  trop  faibles  on  mal  assises  , 
d'autres  fois  enfin  par  des  commotions  ou  autres  bou- 
leversements qui  ont  séparé  ces  énorme^  masses. 

Mais  dans  bien  des  circonstances,  ces  filons  parais- 
sant s'être  remplis  par  les  ouvertures  ou  fentes  su- 
périeures ,  dans  ce  cas  des  dépouilles  d'animaux 
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peuvent  y  avoir  été  ensevelies,  non  seulement  avee 
des  matières  minérales,  mais  même  avec  des  galets 
et  d'autres  pierres.  On  a  plusieurs  exemples  de 
coquilles  trouvées  ainsi  dans  des  filons  :  il  est  bien 
difficile  sans  doute  de  se  former  une  idée  même 
approximative  de  Fépoque  où  ces  filons  ont  été 
comblés  par  des  matières  minérales  ,  et  ont  reçu 
en  même  temps  des  dépouilles  de  corps  organisés  ; 
car  nous  ne  savons ,  il  faut  en  convenir  y  comment 
et  d'où  sont  venues  ces  matières  minérales,  variées 
par  la  couleur ,  par  Féclat ,  par  la  pesanteur  et 
qui  présentent  tant  de  différences  entre  elles. 
Nous,  ne  pouvons  pas  même  soupçonner  où  elles 
étaient  accumulées  ^  ni  sous  quelles  formes  elles 
existaient  avant  d'être  transportées  dans  ces  fentes 
où  elles  ont  été  déposées  par  encaissement,  et  par 
l'effet  d'une  force  quelconque  ,  c'est-à*dire  par  les 
eaux  de  la  mer. 

Je  ne  sais  pas  si  dans  la  théorie  des  filons ,  il 
ne  serait  pas  nécessaire  d'établir  dés  distinctions 
relatives  aux  matières  adventives  qui  accompa^ 
gnent  tel  ou  tel  minéral ,  et  qui  ont  été  entraînées 
pèle  -  mêle ,  et  conservent  les  caractères  qui  an^ 
noncent  de  grands  mouvements  dans  les  eaux  y 
tels  que  les  galets,  les  sables  quartzeux^  d'avec  les 
filons  y  où  le  minerai  semble  annoncer  moins  de 
mélange  ,  et  une  sorte  de  précipitation  chimique  y 
qui  parait  s'être  opérée  dans  un  fluide  plus  tran-* 
quille  ;  il  reste  encore  beaucoup  d'observations  à 
faire  et  de  faits  à  recueillir ,  malgré  l'excellent 
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ouvrage  de  Werner  ;  mais  ce  sujet  est  si  difficile  ^ 
si  délicat',  si  compliqué  ,  il  exige  Pexamen  et 
Tétude  de  tant  de  localités  différentes  y  que  m>us 
avons  de  grandes  obligations  à  ce  savant  minera* 
logiste  géologue  d'avoir  fait  des  efforts  heureux 
pour  le  débrouiller,  et  d^avoir  établi  les  meilleurs 
principes  «t  les  remarques  les  plus  propres  à  ré- 
pandre de  véritables  lumières  sur  cette  question. 

L'on  a  pu  voir  que  si  je  me  suis  peut-être  trop 
appesanti,  sur  les  grands  quadrupèdes  fossiles  dis- 
séminés sur  la  surface  de  la  terre  ,  je  Pai  fait 
essentiellement  dans  l'intention  d'insister  sur  une 
des  dernières  catastrophes  ,  dont  tout  nqus  retrace 
la  violence  ,  les  grands  effets  ,  et  en  même  temps 
le  peu  d'ancienneté  ,  comparativement  à  d'autr^^ 
révolutions  plus  calmes, d'une  plus  longue  durée , 
dont  les  caractères  sont  tout  au  moins  aussi  mar- 
qués ,  et  qui  paraissent  tenir  à  un  autre  ordre  de 
choses.  Je  dois  ajouter,  (  et  un  fait  aussi  extraordi- 
naire et  aussi  important  ne  «doit  pas  être  oublié 
ici  )  ,  qu'au  milieu  de  tant  de  ruines  ,  de  tant  de 
décombres  ,  de  tant  de  bouleversements  de  ma- 
tières diverses  ,  qu'au  milieu  de  la  mort ,  de  la 
destruction  et  du  transport  de  tant  d'animauii  . 
et  de  tant  de  végétaux  qui  ont  succombé  dans  la 
dernière  révolution ,  l'œil  du  naturaliste  le  plus 
exercé  ,  de  celui  qui  n'a  d'autre  but  que  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  n'a  jamais  pu  découvrir 
ni  reconnaître  encore  rien  de  ce  qui  a  appar- 
tenu à  l'espèce  humaine  ,  rien  même  de  ce  qui 
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aurait  pu  être  relatif  à  la  plus  grossière  ébaucha 
des  arts. 

Mais  comme  jVi  promis  ayant  lonl  des  faits  et 
non  des  théories  ,  je  m'écarterais  du  but  principal 
que  je  me  suis  proposé  ,  si  je  cherchais  à  donner 
ici  le  développement  et  la  preuve  de  ce  que  j^a- 
vance  ,  et   j'intervertirais    sur-tout  Tordre   et  la 
marche,  en  quelque  sorte  didactique  ,  que  je  me 
suis  tracée  ,  ou  plutôt  que  j'ai  cherché  à  puiser 
dans  la  nature,  en  m'efforçant  de  la  suivre  pas  à  pas* 
Ceux  qui  ont  l'hahitude  de  méditer  sur  ces  grands 
objets ,  et  qui  se  sont  familiarisés  de  bonne  heure 
avec  les  détails ,    afin  dé  pouvoir   s'accoutumer 
à  saisir  et  à*  embrasser  les  masses-,  s'apperce- 
vront  facilement^  en  lisant  cet  essai,  que  ce  n'est 
pas    sans   raison  que   j'ai  établi  mes   premières 
bases,  d'abord   sur  les   êtres   organisésv  les   plu» 
simples  qui  vivent  et  se  multiplient  à  l'infini  dans 
1  e  seîn  des  mers ,  parce  que ,  pour  me  servir  de 
l'expression  figurée  d'un  des  plus  grands  poètes , 
c* est  le  vieux  océan  cjui  est  le  père  des  choses: 
j'ai  fiié  mes  premiers  regards  sur  les  animaux 
qui  forment  les  coquilles  et  les  madrépores,  parce 
que  je  les  considère  comme  les  fabricateurs  cons- 
tants et  perpétuels  de  la  terre  calcaire  ,  ou  plutôt 
de   la   terre   animale.   Ces   êtres   vivants  ,  que 
des  naturalistes  ont  regardés    en  quelque   sorte 
comme  une  ébauche  de  l'animalité  ,  je  les  consî^ 
dère  moi ,  comme  d'autant  plus  parfaits ,  que  leur 
organisation  est  plus  simple  ,   et  qu'avec  moins 
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d'insfniments  et  avec  des  moyens  faciles  ,  ils 
consomment  peu ,  et  produisent  beaucoup. 

L'on  sait  que  le  nombre  de  ces  polypes  marins 
est  si  immense  y  que  le  calcul  ne  saurait  jamais 
l'atteindre  ^  que  les  espèces  sont  aussi  variées  par 
les  formes,  que  par  l'admirable  perfection  de  leurs 
ouvrages  j  Ton  sait  que  leur  industrieuse  activité 
esttelle^qu'ils  entourent  nos  continents  et  nos  îles , 
d'un  rempart  progressif  et  toujours  croissant  de 
matière  madréporique  ;  qu'ils  peuvent  avec  le 
temps  combler  le  fond  des  mers  ,  diminuer  la 
masse  des  eaux,  et  transmuer ,  pour  /ainsi  dire  , 
l'élément  liquide ,  en  substance  solide  et  brute. 
Ils  doivent  donc  fixer  la  première  attention  du 
géologue. 

JLes  poissons  y  dont  ie  nombre  est  immense  y 
dont  les  formes  variées  à  Pinfinî ,  démontrent  que 
tout  ce  qui  peut  exister  en  ce  genre  existe  ,  et 
dont  l'organisation  plus  composée ,  mais  non, moins 
merveilleuse  ,  produit  d'autres  résultats  ,  ont  du 
nous  occuper  après  les  coquilles  et  les  madrépores. 
Ces  poissons  sont  des  instruments  chimiques  vi- 
vants ,  qui  forment  des  huiles  animales  en  im- 
mense quantité  ,  qui  combinent  les  éléments  du 
phosphore  ,  qui  l'unissent  avec  une  portion  de 
la  terre  animale  qui  constitue  leur  charpente 
osseuse. 

Enfin,  et  pour  abréger,  les  poissons  nous  ont 
•conduils  aux  cétacés,  ces  gé  nts  de  la  mer,  qui 
commencent  a  se  rapproclier  des  quadrupèdes. 


3l4  DBS      ÉLKPIIAMTS     FOSSILES» 

Les  amphibies  ont  dû  venir  après  èui  ;  et  lès 
animaux  terrestres  ,  entièrement  étrangers  à  la 
mer  ,  ont  formé  la  transition  qui  ,  de  proche  en 
proche,  doit  nous  conduire  à  d'autres  objets.  Il 
était  impossible  de  faire  un  pas  solide  dans  la 
géologie  ,  sans  s'attacher  à  cette  chaîne  pour  ne 
plus  l'abandonner.  Nous  les  avons  considérés ,  ces 
animaux  divers ,  dans  leurs  éléments  naturels  , 
pour  les  retrouver  ensuite  et  les  reconnaître ,  ou 
plutôt  leurs  cadavres,  dans  des  places  et  des  gisse- 
ments ,  qui  attestent  des  événements  d'un  grand 
ordre.  Ces  résultats  de  l'animalité  une  fois  produits 
se  mélangent ,  s'amalgament ,  se  combinent ,  mais 
ne  se  détruisent  plus  ,  et  nous  les  retrouverons , 
lorsqu'il  sera  temps  de  traiter  ces  grandes  ques- 
tions,  sous  des  modes  divers,  qui  ont  efiacé  les 
traces  premières  de  leur  organisation ,  mais  qui 
ont  conservé  les  bases  de  leurs  principes  cous- 
iilutils« 
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CHAPITRE     X. 

Du  Mégalonix  ou  de  V animal  inconnu  du 

Paraguay. 

JLJ  o  N  découvrit ,  il  y  a  quelques  années ,  à  peu 
de  distance  de  la  rivière  de  la  Plata^  dans  le 
Paraguay  ,  à  cent  pieds  au-dessous  de  la  surface 
d'un  terrain  sablonneux^  le  squelette  fossile  entier 
d^un  très -grand  quadrupède,  ce  qui  occasionna 
autant  détonnement  que  dWmiration  aux  ouvriers 
employés  à  faire  cette  excavation  pour  un  autre 
objet.  La  personne  qui  présidait  au  travail  de  cette 
fouille  5  eut  heureusement  le  bon  esprit  de  faire 
recueillir  avec  soin  tous  les  ossements  de  cet  ani- 
mal. Ils  furent  envoyés  à  Madrid,  et  l'on  en  forma 
le  squelette  que  l'on  voit  dans  le  riche  cabinet 
d'histoire  naturelle  du  roi  d'Espagne. 

On  a  fait  graver  ensuite ,  à  Madrid ,  ce  squelette , 
avec  tous  ses  développements  anatomiques  ,  en 
cinq  planches  in-folio.  C'est  d'après  ces  gravures, 
et  d'après  un  dessin  particulier  fait  avec  beaucoup 
de  soins ,  sur  le  squelette  même  ,  par  un  savant 
versé  dans  l'anatomie  comparée,  et  qui  m'aélé 
communiqué ,  que  j'engageai  Maréchal  à  en  foire 
une  copie  dans  laquelle  il  devait  corriger  quelques 
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omissions,  et  quelques  erreurs  de  perspective  dans 
les  positions. 

Comme  cet  habile  peintre  était  très-versé  dans  1  *a. 
natomie  des  animaux,  il  se  chargea  avec  plaisir  de 
ce  travail,  et  exécuta ,  sur  la  même  feuille ,  un  fort 
beau  dessin  ,  où  il  ménagea  assez  la  place  pour 
pouvoir  y  figurer  à  pari  le  bassin  de  Tanima]  ^ 
la  forme  des  dents  et  celle  des  ongles  qui  sont 
placés  à  l'extrémité  des  pieds.  C'est  ce  dessin  , 
réduit  par  Maréchal  lui  -  même  ,  que  j'ai  fait 
graver.  Voy.  planche  XVI  (  i  ). 

Ce  grand  quadrupède ,  d'une  charpente  plus 
forte  encore  que  celle  du  rhinocéros  et  de  l'élé- 
phant ,  a  douze  pieds  de  longueur ,  sur  six  de 
ha.uteur;  l'épine  du  dos  est  composée  de  sept  ver- 
tèbres cervicales ,  de  seize  dorsales  ,  et  quatre 
lombaires.  L'on  a  imprimé  à  la  suite  des  gravures 
faites  en  Espagne,  une  notice  que  je  regrette  de 
n'avoir  pas  pu  me  procurer,  parce  que  j'y  aurais 
certainement  puisé  de  bonnes  observations  j  mais 
la  figure  que  je  publie  de  cet  animal  ,  donnera 
aux  naturalistes  les  moyens  suffisants  de  le  com- 
parer à  d'autres  grands  quadrupèdes  connus. 

(i)  D'epnis  cette  époque  ,  les  arts  ont  perdu  Maréchal; 
cet  habile  peintre  d'histoire  naturelle ,  mort  dans  la 
force  de  l'âge ,  à  l'époque  oà  il  avait  de  grandes  con- 
naissances acquises  en  loologie  ,  et  où.  il  dessinait  avec 
autant  de  vérité  que  de  supériorité  de  talent.  Vo3'cz 
la  notice  insérée  à  son  sujet  >  dans  les  annales  du  Mu- 
séum,  second  vol. 
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Des  restes  d^animaux  de  la  même  espèce  ,  mais 
d'une  grosseur  beaucoup  moindre  ,  ont  été  trouvés 
dans  l'Amérique  septentrionale'.  M.  Jefferson,  qui 
les  a  décrits  dans  les  Transactions  philosophiques 
de  la  société  de  Philadelphie  ^  a  donné  à  cet  animal 
inconnu  le  nom  de  Mégalonixi  on  peut  consulter 
ce  qu'il  en  a  dit  dans  le  quatrième  volume  de  cette 
collection  ,  où  l'on  trouvera  aussi  une  autre  des- 
cription des  ossements  du  même  quadrupède^  par 
le  docteur  Vistas. 

Cuvier ,  ayant  vu  les  planches  représentant  l'a- 
nimal du  cabinet  de  Madrid  ,  que  l'abbé  Grégoire 
avait  communiquées  àl'Jnslitut,  etayant  reçu  de  son 
côté  une  courte  description  de  ce  squelette,  envoyée 
de  Madrid  par  le  chargé  d'aflaires  Koume,  publia 
dans  une  notice  insérée  dans  le  magasin  ency- 
clopédique, tom.  I,  pag,  3o3,  année  1796  ^  les 
recherches  comparatives  qu''il  avait  faites,  pour 
rapprocher  systématiquement  cet  animal  extraor-» 
dinaire  des  genres  connus,  et  lui  attribuer  la  pl^ce  la 
plus  convenable  d'après  les  méthodes  zoologiques. 

Il  est  entré  dans  les  détails  ostéologiques  relatifs 
à  sa  structure  ,  que  je  me  dispenserai  de  retracer 
ici ,  parce  que  la  figure  que  je  publie  parle  aux 
yeux ,  et  donne  une  idée  directe  de  la  structure 
singulière  et  en  quelque  sorte  disparate  de  cet 
animal.  Cuvier  trouve,  avec  raison  ,  qu'il  diffère 
par  l'ensemble  de  ses  caractères ,  ainsi  que  par  les 
détails  des  os  pareils,  de  tous  les  autres  animaux» 

Malgré  cela  ,  et  sans  s'arrêter  à  la  grosseur  de 
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ses  os  ,  à  sa  laille  gigantesque,  à  sa  forte  mem- 
brure ,  qui  pourrait  le   faire  passer  à   bon  droit 
pour  l'hercule  des  quadrupèdes  ,Cuvier  croit  que 
sa  jJace  est  parfaitement  marquée  par  la  seule 
inspection  des  caractères  indicateurs  ordinaires  , 
c'est-à-dire  des  ongles  et  des  dents,  et  qu'il  doit  être 
rangé  dans  la  famille  des  onguiculés  dépourvus  de 
d(?nt5  incisives,  et  ce  savant  lui  trouve  des  rapports 
fiappantspar  toutes  les  parties  de  son  corps  avec 
cette  section. 

L'on  sait  que  cette  famille  est  composée  des 
paresseux  (  bradipus  Lin.  )  ,  des  tatous  (  da- 
sypus  Lin.  )  ,  des  pangolins  {  manis  Lin.  )  ,  des 
fourmilliers  (  myrmecophagus  Lin.  )  ,  et  de 
rorycterope  ou  fourmillier  du  Cap  (  myrme- 
caphaga  Capenais,  Gmelin   ). 

et  Ia*s  paresseux  et  les  fourmilliers  ont  des  on- 
»  gles  parfailt^ment  semblables  ,  dit  Cavier  ,  à 
I)  ceux  de  notre  animal ,  portos  de  même  sur  un 
))  axe  ,  et  enchâsses  à  leur  base  par  une  gaine 
»  osseuse  j  ils  ont  ,  comme  lui ,  plusieurs  doigts 
))  oblitérés  et  dépourvus  d'ongles  ,  en  sorte  que 
))  c'est  parmi  leurs  espèces  qu'on  trouve  à  cet 
))  égard  le.s  arrangements  les  moins  communs , 
w  comme  deux  doigts  devant  et  trois  derrière ,  etc. 
))  Notre  animal  a  aussi  un  nombre  d'oligles  sin- 
))  gulier  et  même  unique  jusqu'ici j  savoir,  trois 
))  devant  et   un  seul  derrière  (i). 


(i)  Notice   de  l'animal  inccmnii  trouvé  au  Paraguay, 
jïiiigasiii   ciicyclopcdic£iic  j  tom.  I ,   pag.  3oô. 
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Malgré  quelques  rapprochements  heureux  qui 
8e  rencontrent  quelquefois  dans  les  méthodes  sys- 
tématiques ,  le  plus  grand  avantage  qui  peut  en 
résulter ,  est  celui  de  faciliter  les  moyens  de  se 
retrouver  au  milieu  de  l'immensité  d'objets  que 
présente  l'histoire  de  la  nature;  j'en  sens  la  néces- 
sité ,  et  J'en  suis  cerlamement  un  'des  partisans , 
mais  je  conviens  ,  de  bonne-foi ,  qu'il  est  quelques 
cas  ,  comme  dans  l'ordre  méthodique  des  quadru- 
pèdes y  par  exemple  ,  dont  le  nombre  n'est  pas 
assez  grand  pour  qu'on  ne  paisse  bien  les  distin- 
guer et  s'y  reconnaître  ;  qu'il  est  malheureux  qu'on 
abuse  quelquefois  d'une  méthode  artificielle  pour 
contraindre  ,  pour  ainsi  diie  ,  la  nature  à  se  plier 
à  des  classifications  factices  ,  qu'elle  ne  connut  ja- 
mais ,  elle  qui  a  épuisé  toutes  les  manières  possi- 
bles d^être  et  d'exister,  ainsi  que  les  formes,  de- 
puis la  plus  parfaite  jusqu'à  la  plus  disparate. 

Lorsqu'on  voit,  par  exemple  ,  un  quadrupède 
aussi  grand  au  moins  que  l'éléphant,  d'une  char- 
pente osseuse  beaucoup  plus  forte  ,  qui  n'a  pu 
exister  qu^en  détruisant  beaucoup  ,  qui  a  dû  avoir 
nécessairement  de  grands  moyens  d'attaque  et  de 
défense  contre  d'autres  animaux,  tels  que  le» 
rhinocéros ,  les  éléphants,  les  lions,  peut-on,  parce 
qu'on  lui  verra  à  l'extrémité  des  pieds ,  des  ongles 
pointus ,  qui  auront  quelques  rapports  ,  par  la 
forme  et  le  nombre,  avec  ceux  des  paresseux, 
ces  êtres  malheureux ,  faibles  ,  indolents ,  dont 
la  difficulté  et  la  lenteur  des  mouvements   sont 
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telles,  qu'il  perd  un  temps  infini  pour  pouvoir 
atteindre  Farbre  dont  il  doit  ronger  Fécorce-ou 
manger  la  feuille  ;  peut-on ,   dis-je  ,  sans  s'écarler 
directement  de  Tordre  naturel ,  et  de   celte  dis- 
tribution progressive  de  force  ,  de  puissance,  dé- 
partie aux  êtres  dans  de  certaines  proportions  , 
et  qui  tient  à  de  grands  moyens  d'organisation  , 
assimiler  de  si  vastes  colosses ,  et  les  mettre  sur  la 
même  ligne  ,  ou  même  dans  le  voisinage  des,  fa- 
ti)us  y  des  pangolins  et  des  paresseux  ?  J'ose  dire 
que  je  ne  le  crois  pas. 

Car  Cuvier ,  lui-même,  ne  nous  a-t-il  pas  dii,gue 
les  paresseux  ont  une  lenteur  y  une  difficulté  de  se 
mouvoir^  qui  parait  en  faire  des  êtres  vraim»nt 
misérables ^  ajoutez  à  cela  que  leurs  doigts  sont 
joints  jusqu^aux  ongles^  ce  qui  leur  en  ôte  pres- 
que r usage  :  aussi  dit  -  on  que  lorsqu'ils  ont  dé- 
voré toutes  les  feuilles  d^un  arbre  y  ils  se  jètent 
simplement  à  bas  ,  pour  en  gagner  un  autre  en 
rampant  ;  que  pour  peu  qiûil  soit  éloigné  ,  le 
paresseux  emploie  plusieurs  jours  au  trajet  ^  et 
qu^il  maigrit  considérablement  (i).  D'après,  ce 
tableau ,  je  ne  crois  pas  que  les  plus  grands  amis 
des  méthodes  systématiques ,  s'empressent  ,  sans 
autre  examen  ,  de  placer  le  Mégalonix ,  ce  fort 
et  terrible  animal ,  à  côté  des  fourmilliers  ,  des 
tatous  ou  des  paresseux. 


(i)  CuvitT,  tableau  éicmenlaîrc  des  animaux  ;  pag. 
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Mais  011  placer  ,  dira-t-on  ^  un  quadrupède  do 
celte  espèce  ?  Je  répondrai  qu'il  faut  le  ^enir ,  en 
quelque  sorte  ^  comme  en  réserve  ,  jusqu'à  ce 
que  de  nouvelles  découvertes  ou  d'autres  circons- 
tances favorables  nous  mettent  à  portée  d^avoir 
des  idées  plus  justes  sur  ce  singulier  animal ,  qui 
difiere  si  considérablement  des  autres  grands  qua- 
drupèdes connus ,  par  la  tête ,  par  les  dents  et 
par  les  pieds  armés  d^espèces  de  griffes* 

Déjà  la  Nouvelle  Hollande  nous  a  fourni  plus  de 
dix  quadrupèdes  nouveaux  et  deux  en  dernier  lieu 
qu'on  n'aurait  pas  manqué  de  regarder  comme 
des  espèces  perdues,  si  on  les,. avait  trouvés  dans 
rétat  fossile  :  les  ornithoringues», 

Le  premier,  Plaiypus  Anaiinusy  décrit  et  figuré 
par  Wiedmann  (  1  )  ;  le  second ,  non  mqins  ex« 
traordinaire,  a  le  faciès  d'un  gros  hérisson^  et  le 
museau  d'un  fourmillier  ,  ornitho-rhynchus  hys» 
irix  y  décrit  et  figuré  par  M.  Home  5  trans.  phi. 
.180a.  M.  le  chevalier  Bancks  a  enrichi  le  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris ,  de  ces  deux 
rares  quadrupèdes*  Je  ne  fais  pas  mention  ici  du 
kanguro  de  haute  taille ,  (  didetphis  gigantea 
Lin.  } ,  ni  du  hanguro  rat  (  didelphis  murina  }, 
que  tous  les  naturalisâtes  connaissent ,  et  qui  vivent 
.  aussi  dans  la  Nouvelle  Hollande  ;  je  ne  rappelé  ces 
faits ,  que  parce  qu'ils  nous  laissent  l'espoir  que  cette 

(i)  Arcbiv.  Sur  zoologie  vindsootomie;  par  Wi.edmann^ 
m -8^. ,  pag-  175. 

Tome  lêr^  »l 
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île  immense  ,.  qu^on  peut  regarder  eil  quelque 
sorte  comme  une  cinquième  pai'tie  du  monde ,  nous 
procurera,  à  mesure  que  la  popuialion  européenne 
augmentera  et  s'avancera  dans  les  terres  ,  d'autres 
animaux  ,  et  même  de  grands  quadrupèdes ,  qui 
Pourront  nous  fournir  des  objets  utiles  de  com- 

raison  et  de  rapprochement ,  avec  des  espèces 
ssiles  que  nous  considérons  comme  perdues. 

L'on  est  d'autant  plus  fondé   à  concevoir  ces 

^espérances,  que  Ton  voit  avec  intérêt  dans  le  savant 

voyage  de  la  Billardîère  autour  du  monde ,  pour 

iU(?r  à  la  recherche  de  Lapércruse  ,  qu'il  a  re- 

'connu  des  traces  de  grands  quadrupèdes,  (t  Après 

»  nous  être  enfonces  dans  les  bois ,  (  vers  le  voi- 

S)  sinage  de  la  baie  des  tempêtes)  ,  dit  ce  natu- 

j>  Valistei  ÙA   quadrupède   de  la  taille  d'un  gros 

^>  chiteti,  sdrtil  d'un  btiisson  tout  près  d'un  de  nos 

))  compagnons  de  voyage  ;  cet  animal  de  couleur 

•))  blanche  ,  tiichelé  de    noir ,  avait  Papparence 

■))  d'iiïie  bête  féroce.  îl  n'y  a   aucun  doute  que 

»  cès'cofntrees  n'ajoutent ,  parla  ^uitè ,  plusieurs 

*î)  espèces  au  catalogue  des  zoologistes. 

»  Une  vertèbre ,  dont  lé  Cori^s  avait  plus  de 
?i)  quatre  pouces  une  ligne  d^épnisfeur ,  trouvée 
->)  dans  l'intérieur  dès  telles,  fak  espérer  qu'on  y 
'>)  rehcohtrèra  de  fort  grands  quadrupèdes.  T.  I , 
'>)'pàg.   i65   de  redit,   in.4^ 

-j)  -Nous  arrf^'-âmes  , -continue  le  même  auteur, 
V  •{  «étant  alors  à  la  baie- le  Grand',  dans  la  Nou- 
>i  velle  Hollande   )  ,  au  bout  de  quatre  heures 
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M  d'une  marche  assez  rapide ,  si^r  les  bords  d^un 
))  grand  lac  qui  communique  avec  la  mer.  Les 
}>  naturels  du  pays  avaient  récemment  mis  le  feu 
))  dans  plusieurs  endroits  où  nous  venions  de 
}>  passer  5  nous  ne  vîmes  aucun  kangourou  y 
I»  mais  leurs  excréments  que  nous  apperçûme)i 
y>  de  toute  part ,  en  grande  abondance  y  nous  firent 
))  connaître  que  ce  quadrupède  est  très-multiplié 
»  sur  cette  côte.  Nous  y  remarquâmes  aussi  d'au* 
»  très  excréments  qui  ressemblaient  singulière* 
)>  ment  d  ceux  de  vache  j  mais  nous  n'apper- 
»  çûmes  pas  l'animal  à  qui  ils  appartenaient; 
»  on  voyait  dans  le  sable  l'empreinte  de  pieds 
ï>  fourchus ,  (  larges  de  plus,  de  trois  pouces  et 
»  demL  )  Il  n'y  a  aucun  doute  que  cette  terre  ne 
»  nourrisse  des  quadrupèdef  befiucoup  plus  gros 
»  que  le  kangourou,  d  Voyage  de  la  Billardière  y 
tom.  ly  pag.  4i4  de  l'édit.  in-4^. 

Il  reste  donc  de  ce  côté  là  de  grandes  espérances 
pour  l'avenir  y  très-propres  4  avancer  y  je  dirais 
même ,  presque  à  finir  l'histoire  nalurellfs  des  qua- 
drupèdes, dont  la  géologie  pourra  un  jour  tirer  un 
grand  parti,  lorsque  d'autres  nations  j  à  l'exemple 
des  anglais  y  formeront  des  établissements  dans  la 
Nouvelle  Hollande  ;  nous  devons  aussi  concevoir 
beaucoup  d'espoir  sur  une  autre  .partie  du  globe  , 
si  un  jour  les  nations  policées  de  Tliluroipe,  au  lieu  de 
se  jalouser  et  de  se  haïr  sans  ce^se^  au  lieu  de  s'en* 
tr'égorger  périodiquement  les  unes  et  les  autres^ 
pour  satisfaire  la  frénésie  ou   l'ambition  atroce 

21. 
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de  quelques  esprits  malfaisants ,  voulaient  dirîg< 
un  jour  leurs  moyens,  et  il  en  faudrait  peu,  pour 
adoucir  le  sort  de  la  multitude  ,  pour  propager^ 
Finstruction  et  les  arts  parmi  les  nations  sauvages  ^ 
particulièrement  dans  cette  Afrique  inconnue,  qui 
est  pour  ainsi  dire  à  notre  porte ,  et  qui  nous  est 
mille  fois  plus  étrangère  que  les  parties  les  plus  dé- 
'sertes  du  nouveau  monde. L^faumanité  etlessdences 
iiiarchant  de  front ,  feraient  sans  doute  des  progrès 
étonnants,  et  l'homme  pourrait  alors  finir  sa  desti- 
née sans  crainte  et  sans  remords ,  puisqu'il  n'aurait 
vécu  que  pour  le  bonheur  de  se^  semblables,  et  que 
sa  vie  adoucie  par  les  charmes  de  la  sensibilité ,  se 
serait  trouvée  encore  embellie  par  les  jouissances 
de  l'instruction. 

Des  idées  pareilles  sont  des  chimères  pour  la 
plupart  des  hommes  ^  je  le  sais  ;  mais  je  ne  les 
effacerai  pas,  et  je  me  plais  à  croire  que  les  tenta- 
tives  faites  par  quelques  fi*ançais ,  que  celles  plus 
hardies  encore  entreprises  par  quelques  anglais , 
pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  y  ne 
s'éteindront  pas  ,  et  qu'il  en  résultera  lot  ou  tard 
des  découvertes  heureuses  pour  les  sciences  et 
pour  les  progrès  de    la  dvilisation. 

Les  '  voyages  faits  dans  l'Afrique  ne  l'ont 
jamais  été  vainement  pour  l'histoire  naturelle; 
c'est  la  patrie  des  oiseaux  les  plus  singuliers  ,  des 
plantes  les  plus  rares  et  les  plus  extraordinaires; 
c'est  le  berceau  des  éléphants ,  des  rhinocéros , 
des  hyppopolames  ,  des  giraifes*,  des  lions  ,  de* 
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tigres  ,  des  panthères  ;  la  minéralogie  de  cet  an- 
tique continent  nous  est  presque  totalement  in- 
connue ;  et  oe  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  extraor- 
dinaire encore  dans  celte  terre  si  ealraordinaire  y 
c'est  que  les  sciences  y  ont  été  cultivées  ancien- 
nement dans  quelques  parties ,  j'allais  presque 
dire  qu'elles  y  avaient  pris  naissance. 

C'est  parce  que  les  animaux  d'Afrique  ont  pres- 
que tous  un  caractère  qui  leur  est  propre  ,  ainsi 
qu'on  a  pu  le  voir  a  l'égard  des  éléphants  ,  des 
rhinocéros  et  des  crocodiles  ,  que  j'insiste  sur 
cet  objet ,  parce  qu'il  est  possible  qu'il  nous  ar- 
rive un  jour  de  cette  partie  du  monde  des  qua* 
drupèdes ,  qui  nous  prouvent  qu'il  n'y  a  point 
d'espèce  perdue  ;  car  il  est  difiicile  de  concevoir  y 
je  le  répète ,  qu'une  révolution  qui  a  conservé 
un  si  grand  nombre  de  genres  et  d'espèces  d'ani^ 
maux  y  dont  la  terre  est  encore  peuplée,  ait  éteint 
radicalement  des  rac^s  entières,  sans  qu'il  en 
reste  nulle  part  d'autres  vesliges ,  que  ceux  que 
nous  trouvons  ensevelis  au  milieu  des  décombres 
et  des  ruines  qui  caractérisent  cette  dernière  révo- 
lution qui  ne  saurait  dater  d'une  très-grande  anti- 
quité. Je  plaide  ici  la  cause  des  partisans  du  déluge 
de  Moïse  ;  mais  je  pourrais  leur  demander ,  si  Noë 
oublia  de  placer  dans  son  arche ,  le  Mégalonix ,  le 
grand  éléphant  de  rOhio  ,  et  cette  suite  d'ani« 
maux  que  Cuvier  regarde  comme  ayant  disparu  ; 
•  j'aime  à  croire  qu'on  les  retrouvera  un  jour ,  et; 
que  Noë  be  les  aura  pas  oubliés. 
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Il  faut  donc ,  en  attendant  qu^on  puisse  ayoir 
des  renseignements  plus  positifs  y  considérer  ce 
squelette  comme  ayant  appartenu  à  un  grand 
quadrupède  sui  generîs  y  qui  diffère  par  plusieurs 
caractères  très-remarquables  des  grands  animaux 
terrestres  que  nous  connaissons ,  et  sous  ce  point 
de  vue  9  il  est  d'autant  plus  digne  d'attention ,  que 
jusqu'à  présent  on  n'a  rien  trouvé  de  vivant  qui 
lui  ressemble  j  qu'au  reste  on  a  découvert ,  en 
Virginie ,  des  ossements  d'animaux  du  même  genre  , 
mais  d'espèce  beaucoup  plus  petite ,  et  qu'il  est  pos- 
sible ,  à  présent  que  Taltention  des  naturalistes  est 
réveillée  sur  cet  objet  ,  qu'on  retrouve  ailleurs 
des  dents  ou  d'autres  parties  fossiles  du  même 
animal  ;  enfin  ce  squelette  est  un  type  original* 
qui  nous  apprend  un  beau  fait  en  zoologie  ,  et  doit 
être  regardé  comme  une  médaille  antique  qu'il  faut 
tenir  en  réserve ,  jusqu'à  ce  que  des  circonstances 
plus  favorables  nous  mettent  à  portée  d'avoir  des 
notions  plus  distinctes  et  plus  positives  sur  cel 
étonnant  quadrupède. 
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EXPLICATION 

4  *       . 

t 

DE     LA     PLANCHE     XV L 

♦  -  '  .  »       • 

Squelette  fbss^ile  de  l'animal  inconnu  da  Paraguay  j  placé 
danu  le  cabinet  d^ histoire  naturelle  de  Madrid, 


Cette  figure  représente  le  squelette  de  l'animal  trouvé 
à  cent  pieds  au-dessous  de  la  surface  d'un  terrain  sa- 
blonneux ,  à  peu  de  distance  de  la  rivière  de  la  Plata  ^ 
tel  qu'il  est  monté  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle, 
de  Madrid.  Il  a  six  pieds  de  hauteur  et  douze  de  lon*^ 
^enr  ;  les  os  des  cuisses  sont  d'une  force  et  d'une  épais- 
seur extraordinaires  ;  Foccîput  est  oblorig  et  applati  ;  les 
deux  mâchoires  s'allongent  en  forme  de  bec  ,  et  n'ont 
que  quatre  dents  molaires  de  chaque  côté  ,  tant  en  haut 
qu'en  bas  y  placées  dans  le  fond  de  la  gueule.  La  gravure 
que  j'en  donne  est  d'après  un  dessin  de  Maréchal  y  et 
la  figure  est  la  trentième  partie  do  la  grandeur  de 
l'animal. 

J'ai  fait  graver  séparément  y  sur  la  même  planche , 
une  des  dents  y  afin  qu'on  puisse  en  distinguer  la  forme 
et  la  couronne  ;  l'on  verra  qu'elle  n'a  aucun  rapport 
avec  celles  de  l'éléphant  et  du  rhinocéros. 

L'on  voit ,  à  côté  de  cette  dent ,  un  des  ongles  pointus , 
avec  sa  gaine  ou  enveloppe 'osseuse.  Si  rien  ne  s'est  égaré 
ou  n'a  été  brisé  y  lorsqu'on  a  déterré  ce  grand  quadru-* 
pède  y  il  paraît  qu'il  n'avait  que  trois  de  ces  ongles  aux 
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pieds  de  devant ,  et  un  seul  à  ceux  de  derrière  ;  enfin  , 
la  même  plancLe  représente  les  os  des  îles  formant  un. 
très-grand  bap^in,  C'est  en  réunissant  ainsi  ces  objets  , 
sous  un  même  point  de  vue  ,  qu'il  est  plus  commoda. 
et  plus  facile  de  les  observer. 

Ceux  qui  désireraient  de  plus  grands  détails  anato-^ 
iniques ,  pourront  consulter  les  cinq  planches  de  format 
in-folio  ;  <}ui  ont  été  gravées  à  Madrid, 
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CHAPITRE    XI. 


D'un  animal  inconnu  de  la  famille  des  bœufs. 


B 


u  F  F  o  N  a  publié ,  dans  le  onzième  tome  y 
édit.  în-4®.  pag.  38  i,  de  Phîstoire  naturelle  ,  uno 
très-savante  dissertation  dans  laquelle  il  a  traité 
fort  au  long  la  question  difficile  relative  aux  dis- 
tinctions à  faire  entre  divers  animaux  de  la  race 
des  boeufs ,  que  les  auteurs  anciens  ont  qualifiés 
tantôt  du  nom  de  bonasus ,  de  hubalusy  d^urusi 
les  modernes  y  d'aurochs  y  dé,  bison  y  de  zébu  y 
de  bufalo  ,  etc.  La  tâche  était  difficile  à  remplir  y 
et  malgré  les  grandes  connaissances  de  Pillustre 
historien  de  la  nature  ,  il  reste  encore  plus  d'un 
embarras  à  ce  sujet.  Voici  le  résultat  des  obser- 
vations de  M.  de  BufTon  : 

((  1 .  L'animal  que  nous  connaissons  aujourd'hui 
9  sous  le  nom  de  buffie ,  n'était  point  connu  des 
»  anciens.  » 

M.  de  BufFon  était  dans  l'erreur  à  ce  sujet  ; 
l'on  petit  voir  dans  les  pag.  4g  et  suiv.  du  tom. 
VI  des  suppléments  du  même  auteur,  les  recher* 
ches  faites  dans  les  auteurs  anciens,  ainsi  que  dans 
les  vocabulaires  des  langues  grèque  et  latine  y 
par  le  prélat  Caëlani  de  Rome ,  et  l'on  y  vetr* 
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que  les  Grecs  et  les  Latins  avaient  connu  de  tout 
temps  les  buffles. 

))  2°,  Ce  buffle ,  maintenant  domestique  en  Hu- 
))  rope ,  est  le  même  que  le  buffle  domestique 
))  ou  sauvage  aux  Indes  et  en  Afrique.  » 

Le  même  M.  Caëtani  doute  avec  assez  de  fon- 
dement qu'il  y  ait  des  buffles  dans  l'Afrique  j  c'est 
un  fait  à  vérifier. 

<(  3**.  Le  bubalufS  des  Grecs  et  des  Romains  , 
>;  n'est  point  le  buffle,  ni  le  petit  bœuf  de  Belon, 
»  mais  l'animal  que  Messieurs  de  l'Académie  des 
))  sciences  ont  décrit  sous  le  nom  de  vache  de 
y>  Barbarie ,  et  nous  l'appelons  buhaL  » 

M.  Caëtani  observe  ici  à  M.  de  BuflTon,  que 
les  Grecs  appelaient  le  buffle  bupharua  ;  que  lea 
Latins  y  qui  employaient  souvent  la  lettre  1  à  la 
place  de  l'r ,  en  avaient  fait  buphalus  y  et  puis 
bubalus}  il  s'en  suivrait  d'après  cela  que  ce  mot 
aurait  rapport  simplement  à  celui  de  buffle* 

))  4°.  Le  petit  bœuf  de  Selon  y  que  nous  avons 
»  vu  et  que  nous  nommons  zébu  y  n'est  qu'une 
D  variété  dans  l'espèce  du  bœuf. 

y>  ô^.  Le  bonasus  d'Aristote,  est  le  même  animal 
))  que  le  bison  des  Latins. 

)>  6^.  Le  bison  d'Amérique  pourrait  bien  venir 
»  originairement  du  bij»on  d'Europe. 

»  7®.  JJurus  ou  aurochs  est  le  même  anin>al 
))  que  notre  taureau  commun  y  dans  son  état  na« 
»  lurel  et  sauvage. 

X»  8^.  Enfin  y  le  bison  ne  difiere  de    l'aurochs 
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»  que  par  des  variétés  accidentelles ,  et  par  con- 
»  séquent  il  est ,  aussi  bien  que  l'aurochs  ,  de  la 
3D  même  espèce  que  le  bœuf  domestique  ;  en  sorte 
»  que  je  crois  pouvoir  réduire  à  trois  toutes  les 
lè  dénominations  y  et  toutes  les  espèces  prétendues 
»  des  naturalistes  ,  tant  anciens  que  modernes  y 
))  c'est-à-dire  à  celles  du  hœuf  ^  du  buffle  et  du 
)>  huhaU  D 

Comme  nous  avoas  vu  que  le  buhal  n'est  autre 
chose  que  le  buffle ,  il  s'ensuivrait,  d'après  M.  de 
Buffon,  qu'au  lieu  de  trois  espèces  qu^il  prétend  éta- 
blir, il  n'en  resterait  plus  que  deux,  le  bœuf  propre  - 
mejit  dit ,  et  le  buffle  ;  ce  qui  prouve  que  la  ques  - 
lion  reste  tout  aussi  embrouillée^  car  l'urus  n'est 
certainement  pas  une  variété  du  bœuf  ordinaire. 

Pallas,  qui  avait  été  à  portée  de  voir  des  urus^  a 
traité  la  même  question  dans  les  mémoires  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Pétersbourg  ;  il  est  impor- 
tant d^entendre  ce  célèbre  naturaliste. 

»  Rien  n'est  plus  clair  ,  dit  Pallas,  que  d'explî- 
3)  quer«  d'après  Gesner ,  le  bonasua  d'Aristote, 
»  qu'Ëlien  répète  sous  le  nom  de  monops ,  par  les 
))  taureaux  sauvages  de  laPéonie ,  qui  sont  exacte* 
))  ment  le  même  animal  que  Jules-César  décrivit 
»  sous  le  nom  germain  d^uruè.  Cette  espèce  jadis 
»  bien  plus  nombreuse  et  bien  plus  répandue  en 
))  Europe ,  qu'elle  ne  l'est  depuis  que  cette  partie 
))  du  monde  se  trouve  foulée  par  une  population 
»  étrangère  de  hordes  asiatiques  ,  qui  sont  venues 
»  s'y  établir ,  n'existe  plus  aujourd'hui  que  dans 
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))  les  vastes  forets  de  la  lilhuanie  y  dans  quelqiYes 
D  parties  des  monts  Crapacs  ^  et  peut-4tre  dans  le 
»  Caucase,  Elle  cherche  un  climat  tempéré  ,  et 
))  semble  nWoir   jamais  fréquenté  le  nord    de 
))  TEurope   et  de  PAeie.  Or  il  serait  impossible 
D  qu'elle  eût  été  entièrement  détruite  dans  celle 
»  vaste  étendue  de  forets ,  qui  couvrent  toute  la 
»  partie  boréale  de  Fempire  Russe  ,  jusqu'à   la 
lè  Sibérie  orientale ,  où  certainement  la  population 
))  n'a  jamais  suffi  pour  l'exterminer.  P allas  ^ob^ 
serpation  générale  sur  les  espèces  sauvages  du 
gros  héiaiL  Mémoires  de  T Académie  de  Peicrs- 
bourg  /  /777,  part.  1 1 ,  page  a32^ 

Le  même  Auteur  considère  l'urus  et  le  bison 
comme  un  même  animal.  L^odeur  musquée  que 
D  Pon  trouve  aux  mâles  de  Purus  ,  et  que  les  Alle- 
))  mands  expriment  par  le  mot  de  bisem  ,  a  sans 
))  doute  produit  le  mot  62^072 ,  dans  les  langues 
»  étrangères  :  or,  cette  odeur  ne  semble  être  bien 
»  sensible  que  dans  les  taureaux  sauvages  d'an  âge 
y^  avancé  ,  surtout  au  temps  du  rut.  Ce  n'est  aussi 
»  que  Page  qui  produit  ce  pelage  hérissé  sur  les 
)»  parties  antérieures  des  taureaux  sauvages ,  et  qui 
))  les  rend  plus  bossus  et  plus  robustes  de  l'avant 
D  train.  Ainsi  les  noms  urus  et  bison  auront  ori- 
D  ginairement  désigné ,  non  pas  deux  variétés  de 
»  l'espèce  ^  mais  l'état  différent  du  même  animal 
))  selon  l'âge  et  le  sexe. 

»  M.  Le  baron  de  Herbstein  a  bien  indiqué  deux 
n  races  distinctes  de  bêtes  à  cornes  sauvages  en 
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»  Lithuanîe  ;  mais  il  est  plus  que  probable  que 
»  celle  qu'il  indique  sous  le  nom  de  tkour  ,  et 
»  qui  est  sans  bosse ,  n'était  qu'une  race  introduite 
»  de  bufBes  devenus  farouches  »  :  page  s33  du 
même  mémoire. 

M.  le  Baron  de  Herbstein  pourrait  bien  avoir 
raison ,  si  les  cornes  fossiles  qu'on  croit  être  de 
l'urus  lui  appartenaient  en  effet,  puisqu'on  trouve 
deux  têtes  bien  distinctes  d'urus  dans  l'état  fossile^ 
ainsi  qu'on  le  verra  bientôt* 

»  D'un  autre  coté ,  continue  Pallas ,  page  254. 
))  Je  suis  tout-à-fait  du  sentiment  de  M.  deBuffon, 
»  que  le  Bison  ou  taureau  sauvage  ordinaire  de 
»  l'Amérique  septentrionale  ,  pourrait  être  con- 
»  sidéré  comme  une  variété  de  l'urus  d'Europe  , 
»  changée  par  le  climat. 

»  Par  toute  la  Sibérie  ^  on  ne  trouve  ni  Pan  ni 

)>  l'autre  sauvage  ;  aucune  trace  , .  pas  même  des 

»  crânes  fossiles  de  ces  animaux ,  pour  faire  soup- 

»  çonner  que  leur  race  eût  autrefois  existé  quelque 

»  part  dans  cette  partie  de  l'Asie  • ..  • .  D'ailleurs , 

»  comme  là  race  sauvage  était  déjà ,  lors  de  la 

))  découverte  de  l'Amérique ,  infiniment  nombreuae 

»  et  plus  répandue  dans  le  continent^  qu^elle  ne 

»  l'a  jamais  été  en  Europe  y  et  qu^en  Asie  elle  n'a 

)>  pas  même   pénétré   aussi  avant   que  certains 

^>  autres  animaux  communs  à  l'Europe  et  a  l'A- 

»  mérique  ^  mais  étrangers  de  même  à  la  Sibérie., 

D  comme  la  petite  Loutre  (  lutreola  Lin«  )  et  la 

)>  j\Iarte  ^  l'on  pourrait  supposer  avec  queloue 
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)>  Traisemblance  que  l'Amérique  était  la  pafrie 
i)  primitive  du  taureau  sauvage ,  d'où  il  peut  avoir 
»  passé  «n  Europe  dans  un  temps  où  le  continent 
))  était  peut-être  très- voisin  de  Tautre  ,  par  une 
))  continuation  de  terres  élevées ,  et  depuis  sub  - 
))  mergées  par  les  effets  de  feux  souterrains  y  dont 
})  les  Iles  Hébrides  ^   les  Orcades  ,  les  Iles   de 
y>  Feroë  et  l'Islande  y  semblent  nous  indiquer  les 
D  traces.  D'après  cette  supposition  ,  le  bison  d' A- 
ï)  mérique  serait  la  race  originale  de  l'espèce  y  et 
»  l'urus  d'Europe  y  changé  par   le  climat  de  sa 
))  nouvelle  patrie  y    aurait  acquis    un  poil  plus 
))  rude  au  lieu  de  la  laine  du  premier  y  et  une 
t)  taille  encore  plus  gigantesque  :  page  s35. 

M.  Pallas  fait  ensuite^  page  255  et  suivantes^  la 
comparaison  du  bison  et  de  l'urus ,  d'après  une 
description  fort  exacte  de  Vurus  y  faite  en  1739, 
par  M-  Wilde  y  .alors  anatomiste  de  l'académie  de 
Pétersbonrg.  Quant  au  bison  d'Amérique ,  il  parle 
de  celui  qu'il  avait  vu  en  Hollande  y  le  même 
qu'on  promenait  de  ville  en  ville ,  et  dcmt  M.  de 
Suffoii  a  donné  une  figure  dans  le  5e«  vol.  des 
suppléments  à  l'histoire  naturelle  des  animaux  y 
pag.  57  ,Tpl.  V.  M.  Pallas  dit  que  cette  figure  ri^esi 
*pas  iout  a  fait  exacte.  »  Je  n'ai  presque  rien 
trouvé ,  dit  ensuite  ce  savant  y  dans  la  forme  de 
^  cet  animal  ,   qui  pût   le  distinguer  considéra- 
»  blement  des  bonnes  figures  de  l'urus  y  que  nous 
n  avons  dans  les  ouvrages  de  Ridinger  y  et  dans 
»  les  gravures  de  la  ménagerie  du  prince  Eugène  a 
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»  Vienne.»  M.  Pallas  trouve  cependant  que  la têt6 
du  bisoti  d'Amérique,  ainsi  que  sa  queue,  sontpro- 
protioimellenient  plus  courtes  que  celles  de  Punis; 
qu'il  a  le  dos  plus  élevé  à  l'endroit  des  épaules,  et  la 
croupe  plus  faible  et  plus  rétrécie.  La  différence  du 
poil  lui  paraît  bien  plus  considérable 5  ^oa^ô  la  téte^ 
le  col  et  Va^anUirain^  jusqu'au  delà  des^paules^ 
étaient  couperts  d^une  laine  crépue ,  extrême'^ 
ment  douce  et  touffue  ,  élastique  et  presque 
noire  ,  apec  une  légère  teinte  de  brun  y  etc. 

L'urus  de  Lithuanie ,  qui  a  servi  d'objet  do 
comparaison  à  Pallas  ,  était  un  vieux  taureau 
sauvage  de  la  plus  forte  taille,  envoyé  avec  plu*, 
sieurs  vaches  à  Petèrsbourg ,  par  le  roi  de  Prusse, 
et  qui  étant  mort  d'une  espèce  de  contagion  eu 
i^Sg,  fut  observé  anatomîquement. 

1}  L'ur us ,  dit  Pallas ,  était  d'une  taille  qui  sembla 
»  égaler  celle  du  rhinocéros  ,  et  qui  surpasse  le 
»  buffle  domestique  ;  sa  longueur  y  depuis  le  bout 
»  du  museau  jusqu^à  Vanus  ,  était  de  dix  pieds 
»  trois  pouces  ,  mesure  d^ Angleterre.  Le  tronc 
))  de  devant  était  haut  de  six  pieds ,  et  celui  de 
))  derrière  l'égalait ,  à  cause  de  la  plus  grande 
))  hauteur  des  jambes  postérieures  ,  quoique  I© 
))  tronc  allât  en  diminuant  vers  la  croupe.  La  tête 
•D  était  longuede  deux  pieds  six  pouces ,  jusqu'à 
))  la  nuque ,  etc.  » 

Au  reste  ,  continue  Pallas ,  page  260.  ))  Plus  lo 

.  D  bison  d'Amérique  semble  voisin  de  l'espèce  de 

y)  Furus  d'Europe  ,  plus  il   diffère  d'une  autre 
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»  espèce  de  béte  à  corne  y  toute  particulière  à  PA« 
D  mérique,  et  très -distincte  de  toutes  les  yariétés 
))  du  taureau  et  du  buffle  ;  c'est  le  même  animal 
»  dont  le  père  Qiarleroix  parle  à  la  suite  de  la  des^ 
»  cription  qu'il  a  donnée  du  bison  d'Amérique  ^ 
»  et  qu'il  appelé  du  nom  de  bœuf  musqué.  » 

C'est  celui  à  grandes  et  grosses  cornes  ,  dont 
les  racines  se  joignent  vers  le  haut  de  la  tête  ,  et 
descendent  à  côté  des  yeux,  presque  aussi  baa 
que  la  gueule  y  et  remontent  ensuite  en  haut  par  le 
bout.  Le  même ,  dont  la  tête  est  figurée  dans  le 
dernier  supplément  de  BuSbn ,  tom.  6.  pi.  3.  On 
trouve  ce  bœuf  musqué  aux  environs  de  la  baye 
de  Hudson.  Il  porte  aussi  de  la  laine.  Il  en  existe 
une  belle  tête  au  muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris.  M.  de  Buffon  ,  dans  son  supplément  ci- 
.dessus  cité,  ne  le  regarde  que  comme  une  variété 
du  bison.  L'on  doit  à  Pennant  la  première  figure 
du  bœuf  musqué  ;  mais  il  le  considère  comme  le 
bison  d'Amérique  des  auteurs  ,  et  comme  le 
même  que  le  bœuf  du  Canada  de  Charlei  oix , 
en  ajoutant  que  le  bœuf  musqué  du  même  ,  ne 
lui  semble  pas  être  d'une  espèce  différente  (i). 
»  D'après  la  description  et  les  éclaircissements  de 
D  M.  Pennant ,  dit  M.  Pallas ,  page  245  du  même 
»  mémoire ,  et  d'après  quelques  notes  prises  siu* 
»  une  tête  entière  du  bœuf  musqué  ^  que  j'ai  vu 


(i)  Pemiaut  ;  synopsis  of  quadmped.  p«  8  ;  9^  tab.  Il, 

fig.  a. 
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»  dans  le  Muséum  de  Londres  ;  il  n'est  plus  douteux 
I)  que  ces  crânes  singuliers  que  j^ai  décrits  dans  la 
»  xje.  tome  des  nouveaux  commentaires  de  l'aca- 
»>  demie ,  page  602 ,  tome  17 ,  sont  effectivement 
))  ceux  du  bœuf  musqué  de  PÂmérique  septen^ 
»  trionale  ^  dont  les  cadavres  ont  pu  avoir  été  flotés 
»  ou  arriver  avec  les  glaces  ^  jusques  sur  les  côtes 
»  arctiques  de  la  Sibérie  ,  ou  ces  crânes  ont  été 
»  trouvés.  Je  ne  répéterai  point  ici  la  description 
»  de  leur  forme  singulière  ,  et  de  la  position  de 
»  leurs  cornes  y  dont  le  carac  tère  décisif  indique 
»  absolument  le  même  animal  que  Charlevoix  dé« 
»  crit,  d'après  M.  Jérémie^  et  dont  M.  Pennant  a 
»  fait  graver  le  dessin.  » 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  par  Pallas ,  Pon 
peut  conclure,  i^  que  qutnque  le  bison  d'Amé- 
rique ait  une  grande  ressemblance  avec  l'urus  de 
EÂthuanie,  c'est-à-dire ,  avec  l'urns  de  Jules  César  ^ 
il  en  diffère  néanmoins  par  la  tête  ainsi  qi^par 
Ja  queue  qui  sojitpJus  courtes  que  dans  le  bison ^ 
il  serait  donc  possible  que  ce  ne  fût  pas  le  même 
animal ,  et  ceci  mérite  un  nouvel  examen, 

s^.  Que  l'urus  est  d'une  grandeur  qui  surpassa 
celle  du  buffle. 

S°.  Que  par  toute  la  Sibérie ,  on  ne  trouve  ni 
le  bison  d'Amérique ,  ni  l'urus  de  Lithuanie  ^ 
pas  même  des  crânes  fossiles  de  ces  animaux  ^ 
pour/aire  soupçonner  que  leur  race  eût  autrefois 
existé  quelque  part  dans  cette  partie  de  VAsie. 

J'observe  que  je  rappèlerai  bientôt  un  passage 
Tàme  I^.  sa 
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important ,  tiré    d'un  autre  méraoîre  de  Pidias  , 
que  j'ai  déjà  cité  ,  où  ce  célèbre  géologue  a   dit 
qu'on  trouve ,  en  Sibérie  ,  à   côté    de  défenses 
d'élépliants  et  de  télés  de  rhinocéros ,  des  crânes 
du  bubalus.  Ce  fait  trouvera  son  application. 
'    4^.  Enfin  ,  Pallas  nous  a  dit  qu'il  ne  fallait  pas 
confondre  le  bœuf  musqué  du  Canada ,  celui  que 
ïe  père  Charlevoix  a  décrit,  avec  le  bison  et  l'urus} 
qu'il  forme  nne  espèce  bien  distincte ,  et  que  c'est 
cette  dernière  espèce  de  l'Amérique  septentrionale^ 
dont  les  lourdes  cornes  ont  été  trouvées  sur  les 
côtes  arctiques  de  la  Sibérie ,  et  dont  les  crânes 
ont  pu  floter  avec  les  glaces ,  et  arriver  sur  les 
bords  de  cette  partie  de  la  mer  glaciale. 

Je  rappelé  ce  fait  qui  a  donné  lieu  à  un  mé- 
moire de  Pall€Ls,  inséré  dans  le  tom.  17  ,  pag. 
€03  ,  plancb.  17  des  nouveaux  commentaires  de 
TAcadémie  de  Pétersbourg,  afin  qu'on  ne  con- 
fonde pas  ces  crânes  de  bœufs  musqués ,  acci« 
dentellement  arrivés ,  et  trouvés  par  hasard  sur 
le  ri'^age  des  côtes  arctiques  do  la  Sibérie  ^  avec 
des  crânes  fossiles  tels  que  ceux  du  bubalus ,  dont 
il  sera  bientôt  fait  hiention  j  car  dans  un  sujet 
où  les  noms  divers  que  les  auteurs  ont  employés, 
ont  plutôt  servi  à  embrouiller  la  question ,  qu'^à  l'é- 
claircir,  on  ne  saurait  trop  élaguer  ce  qui  peut 
augmenter  l'embarras  ou  détourner  l'attention^ 
afin  de  ne  pas  perdre  de  vue  Fobjet  principal. 

Il  nous  reste  à  présent  à  dire  un  mot  sur  la 
monographie  de  Vurus  ou  du  bison  ^  que  le  na<* 
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tnraliste  Gilibert  vient  de  publier  depuis  peu, 
dans  l'Abrégé  du  système  de  la  nature  de  Linné  , 
ouvrage  utile  que  ce  professeur  d'histoire  natu^ 
relie ,  à  l'école  centrale  de  Lyon ,  avait  fkiJL  pour 
5es  disciples. 

Gilibert ,  ayant  résidé  long-temps  à  Yilna,  ou 
il  professait  la  médecine  dans  l'université  de  cette 
ville ,  a  été  à  portée   de  voir   plusieurs  boeufs 
sauvages ,  des  forêts  de  la  Latbuanie  ;  il  a  même 
fait  élever  sous  ses  yeux ,  pendant  quatre  ans  , 
une  femelle  de  ce  bœuf  sauvage  ;   ce  qui  lui  a 
procuré  tous  les  moyens  de  bien  étudier  cet  ani- 
mal y  et  de  suivre  ses  habitudes  et  son  caractère; 
il  conclut  y  d'après  une  suite  d'observations  ^  quf 
nous  devons  ,  avec  le  grand  Haller ,  regarder 
le  bison  comme  une  espèce  aussi  réelle,  guepeuf 
Pétre  le  lièvre  et  le  lapin.  Gilibert  regarde  comme 
synonimes  le  mot  bison  et  celui   à^urus^  maia 
comme   ce  dernier  nom  est  consacré    par  Juleft 
César  et  par  Pline ,  et  qu'il  a  été  anciennement 
donné  à  ce  bœuf  sauvage ,  par  les  Gai^Iois  ^  je 
le  préfère  à  celui  de  bison,    quoique    l'un   ou 
l'autre   puisse  être  applicable  au  même  animal,. 
Gilibert  a  donné  une  figure  de  l'urus  femelle , 
qnHl  a  fait  dessiner  d'après  l'animal  vivant,  et  qu'il 
a  publiée  dans  PAbrégé  du  système  de  la  nature 
de  Linné  (i). 

(i)  Abrégé  da  système  de  Linué.  Hist.  des  qiiadrar 
pkdci  et  des  cétacés  ;  par  J.  F.  Gilibert,  professear 

â3« 
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•   Tout  €6  qui   vient  d'être  dit  relativement  au 
bœuf  sauvage ,  oi^  urus  ,  ou  bison ,  devenait  ab^ 
Bolument  indispensable  ,  et  devait  servir  de  pré- 
Kminaire  aux  recherches  que  je  me  proposais  de 
faire,   relativement  aux  cornes  fossiles  d'un  très- 
grand  animal  du  genre  des  bœufii ,  qu'on  trouve 
en  France  ,  en  Allemagne ,  en  Italie  ,  et  qu'on 
vient  même  de  découvrir  depuis  peu  en  Âméri' 
que  9   dans  la  partie  de  la  Virginie.  L'on  était 
dans  la  croyance  générale  ,  que  les  crânes  et  les 
cornes  fossiles  de  ce  bœuf  étaient  ceux  de  l'urus 
de  Jules  César ,  et  on  se  doutait  si  peu  du  con* 
traire,   qu'on  ne   se   donnait  pas    la  peine  d'y 
^garder  de  près  j  aussi  trouve-t^n  ces  cornes 
'fossiles    dans   les  cabinets    d'histoire    naturelle , 
avec  le  titre  >de  cornes  apuras. 

Nous  voyons  clairemement  ^  tant  par  le  mé- 
moire de  Pallas ,  que  par  l'opinion  de  Haller  et 
par  celle  de  Gilibert ,  que  Vurus  ou  bison  forme 
une  espèce  bien  distincte  ;  mais  nous  savons  en 
même  temps ,  malgré  toutes  les  peines  que  s'est 
données  Bufibn ,  que  tout  ce  qui  tient  à  l'histoire 
naturelle  des  boeufs  des  Indes ,  de  ceux  d'Afrique 


d'bistoire  naturelle  à  l'école  centrale  du  département 
du  Rhône,  etc. 

*    Lyon  y  chez  François  Matfaeron ,  libraire  ;  et  à  Paris , 
chex  Gérard ,  libraire  ^  ra«  Saint<*Aaâri  des  Arcs ,  n' 
44. 
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et  même  de  ceux  de  ^Amérique ,  présente  encore 
tant  d'incertitudes,  d'équivoques,  de  confusion  dans 
les  noms  que  cette  matière  mérite  d'élve  revue 
à  neuf.  La  manière  la  plus  certaine  de  la  traiter  ^ 
)e  dirais  presque  la  seule ,  est  celle  de  se  procurer , 
par  des  personnes  de  confiance ,  les  squelettes  des 
têtes  de  toutes  les  espèces  de  bœufs  des  Indes  ^ 
et  même  du  Tibet  ,  et  personne  n'est  plus  à 
portée  de  faire  ces  recherches  que  les  Anglais, 
Une  seule  demande  de  la  société  royale  de  Lon« 
dres  y  à  celle  de  Calcutta ,  suffirait  pour  cet  objet. 

La  société  des  sciences  de  Philadelphie ,  aurait 
les  plus  grandes  facilités  pour  se  procurer  tout 
ce  que  l'Amérique  septentrionale  pourrait  nous 
fournir  en  ce  genre.  On  ne  manquerait  pas  de 
ressources  pour  les  parties  connues  de  l'Afrique,  tant 
par  les  Hollandais  ^  au  Cap  de  Bonne-Espérance  f 
que  par  les  comptoirs  du  Sénégal ,  d'Egypte  ,  de 
Tunis  ou  d'Alger.  C'est  de  cette  manière ,  qu'en 
réunissant  dans  une  seule  ou  deux  collections  pu- 
bliques ,  soit  à  Londres ,  soit  à  Paris  ^  (  car  les 
sciences  ne  connaissent  ni  distinction  de  terri- 
toire ,  ni  distinction  d'empire  >  )  on  aurait  l'his- 
toire naturelle  la  plus  complète  de  la  classe  des 
animaux  la  plus  utile  et  la  moins  connue^  de  celle 
qui  nourrit  le  plus  grand  nombre  d'hommes  et 
les  soulage  dans  leurs  travaux» 

J'ai  été  très-surpris ,  en  comparant  plusieura 
têtes  fossiles ,  de  la  grande  espèce  de  bœuf ,  trou-* 
Tées  daos  divers  département3  de  la  Fraqce|  et 
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dont  on  peut  observer  les  cornes  et  des  portions  de 
crânes  dans  le  muséum  d^histoire  naturelle  de 
Paris ,  de  voir  que  non  seulement  elles  diffèrent 
par  la  grandeur  et  par  la  forme ,  mais  encore  par 
d'autres  caractères,  de  celles  de  Vurus  des  forêts 
de  la  Lithuanie  ;  j'ai  reconnu  de  plus  qu^il  existait 
deux  espèces  bien  distinctes  et  bien  prononcées 
parmi  ces  boeufs,  dont  on  trouve  les  restes  fos- 
siles. Le  muséum  de  Paris  possède  l'une  et 
l'autre  ;  je  les  ai  fait  figurer  Mans  une  même 
plancbe ,  afin  qu'on  puisse  avoir  la  facilité  de  juger 
d'un  seul  coup  d'oeil  des  différences. 

Je  considère  ces  cornes  fossiles  de  grands  boeufs, 
comme  transportées  de  loin ,   et   ensevelies   par 
l'effet  de  la  même  révolution,  qui  a  déplacé  les 
éléphants  et  les  rhinocéros ,  dont  on  trouve   les 
restes    dispersés  avec  ces   éléphants  dans  l'Asie 
boréale  ,  dans  le  Nord  de  l'Europe ,  en  France , 
en  Italie^   en   Angleterre.  M.  Peales   vient,  en 
•dernier   lieu ,   de   découvrir ,  dans  la  Virginie , 
'des  cornes  fossiles  absolument  semblables  à  une  des 
espèces  qu'on  trouve  en  France  et  ailleurs ,  et  je  pré- 
sume qu'on  reconnaîtra  également  les  deux  espèces 
•fossiles  dans  l'un  et  l'autre  continent ,  lorsqu'on 
portera  une  plus  grande  attention  sur  cet  objet. 
Cefe  Cornes  ,  je  le  répète,  ne  sont  point  celles  de 
Vurus  ou  bison  de  Lithuanie  ;  je  les  ai  comparées 
'non  seulement  avec  les  meilleures  figures  de  Vu^ 
'rus ,  publiées  par  de  bons  auteurs  ,  mais  avec  la 
tête  d'un  squelette  •d'wrwj,  qui  est  dans  les  galeries 
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d'anatoime  du  muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris;  les  caractères  sont  trop  difierents  pour 
qu'on  puisse  les  regarder  comme  les  mêmes; 
si  dans  cette  circonstance  les  analogies  ne  sont 
pas  trompeuses  y  je  pense  qu'il  faudra  peut-être 
chercher  cette  grande  espèce  j  ou  plutôt  ces  deux 
grandes  espèces  de  bœufs  p  dans  la  patrie  de  ces 
mêmes  éléphants  et  de  ces  mêmes  rhinocéros  ^ 
dont  on  trouve  de  si  nombreuses  dépouilles  dans 
le  Nord  de  l'Asie  ,  en  Europe^  en  Amérique  et 
ailleurs  ^  et  dont  le  déplacement  et  la  submersion 
tiènent  à  un  des  derniers  cataclysmes. 

Mais  disons  un  mot  de  ces  deux  espèces  fbs* 
siles  y  afin  qu'on  ne  les  confonde  plus  ^  ainsi  que 
je  l'avais  fait  moi-même^  avant  d'avoir  été  à  portée 
de  comparer  un  assez  grand  nombre  de  leurs 
crânes  et  de  leurs  cornes;  d'ailleurs  les  animaux  ne 
faisaient  pas  à  cette  époque  y  l'objet  spécial  de  mon 
étude. 

Première  espèce  (Tun  animal  fossile  du  genre 
du  bœuf.  (  Voyez  planche  XVII,  fig.  I.  ) 

Les  cornes  sont  placées  dans  une  position  ho- 
rizontale y  depuis  la  naissance  de  l'os  jusqu'à 
la  distance  d'un  pied  trois  pouces ,  où  les  deux 
cornes  sont  fracturées;  mais  quoiqu'il  en  manque, 
ce  qui  en  reste  est  assez  gcsnd  pour  faire  voir  que 
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si  elles  ont  eu  une  courbure  y  elle  ne  devaitexis^ 
ter  que  vers  l'extrémité. 

Quoique  l'animal  fût  jeune  y  ainsi  qu'il  est  fa- 
cile d'en  juger  par  les  sutures  frontales  ^  les  os 
de  la  corne  ont  cependant ,  à  leur  naissance  ^ 
douze  pouces  cinqGgnes  de  circonférence ,  tandis 
que  Tos  de  la  corne  des  plus  gros  bœuis  d'Au- 
vergne ^  n'a  que  six  à  sept  pouces  au  plus  de 
circonférence ,  prise  dans  la  même  partie. 

Ija  distance  d'un  orbite  à  l'autre  ,  est  de  treize 
pouces  une  ligne. 

La  dislance  de  l'extrémité  supérieure  du  front 
au  bord  du  trou  occipital  y  n'est  que  de  quatre 
pouces  six  lignes.  Une  espèce  de  calotte  ou  pro- 
tubérance osseuse  y  figurée  en  ovale  ,  forme  une 
espèce  de  proéminence  au  -  dessus  du  front , 
entre  la  naissance  des  deux  cornes  ;  c'est  ce  ca- 
ractère principal  ainsi  que  celui  du  rapproche* 
ment  du  trou  occipital ,  qui  établit  une  diffé- 
rence bien  marquante  entre  cette  tête  fossile  et 
la  seconde  dont  je  vais  parler. 

Elle  est  dans  la  salle  de  géologie  du  muséum  y 
sans  indication  du  lieu  où  elle  a  été  trouvée; 
mais  il  est  à  présumer  qu'elle  a  été  envoyée  de 
quelque  partie  de  la  France  ^  et  que  l'étiquette  ^ 
qui  n'était  attachée  qu'avec  de  la  dre  molle  y  dont 
on  voit  les  restes  y  se  sera  perdue.  Voyez  la  figure 
qui  est  d'une  très-grande  exactitude^  et  l'expli- 
cation de  la  planche  oii  toutes  les  dimensions  sont 
prises  avec  beaucoup  de  soin. 
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S.   II. 

Seconde    espèce   de   Bœuf    fossile.  (  Voyea 

planche  XVII  ^  fig.  IL  } 

Cette  portion  de  crâne  où  sont  les  os  des  deux 
cornes  bien  entières ,  diffère  de  la  précédente  y 
1^.  par  le  front  disposé,  vers  Pexlréraité  su- 
périeure,  en  ligne  plutôt  un  peu  convexe  vers 
le  centre  que  bombée;  2^,  les  cornes  forment  une 
espèce  de  croissant ,  dont  le  contour  se  dirige 
vers  le  bas:  3°.  la  distance  intérieure  d'une  corne 
a  l'autre ,  prise  vers  les  deux  extrémités  ^  est  de 
deux  pieds  six  pouces  trois  lignes  ;  la  circonfé- 
rence de  l'os  de  la  corne,  prise  à  la  base  ,  est 
de  douze  pouces  huit  lignes  ;  4^.  le  front  est 
totalement  plat;  5^.  de  l'extrémité  supérieure  du 
front  ,  au  bord  du  trou  occipital  y  la  distance  est 
de  sept  pouces.  On  a  vu  que  dans  le  crâne  de 
l'autre,  le  bord  du  trou  occipital  n'est  éloigné  da 
sommet  du  front  que  de  quatre  pouces ,  différence 
bien  remarquable.  S'il  n'y  avait  eu  de  la  dissen- 
blance  que  dans  la  forme  des  cornes ,  j'aurais  con- 
sidéré ce  fait  comme  une  simple  variété;  mais 
les  caractères  que  je  viens  d'énoncer  sont  trop 
tranchants ,  pour  ne  pas  engager  les  zoologistes  4. 
les  regarder  comme  deux  espèces  bien  distinctes. 
Cette  seconde  espèce  avait  été  envoyée  à  Dau* 
Wnton,  postérieurement  à  la  publication  de  la  partie 
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anatomique  de  l'histoire  naturelle  des 
de  Bufibn  :  voilà  pour  quoi  il  n'en  a  pas  fait  men- 
tion. Comme  elle  était  sans  étiquette ,  j'ignore 
le  lieu  où  elle  a  été  trouvée.  Je  crois  cependant 
avoir  entendu  dire  à  M.  Daubenton  qu'elle  avait 
été  envoyée  du  côté  d'Abbe ville ,  ou  des  environs 
d'Amiens. 

L'os  de  la  corne  gauche  fossile  d'un  animal  do 
l'espèce  dont  je  viens  de  faire  mention  ^  et  te* 
nant  à  une  partie  de  l'os  frontal ,  fut  trouvé  en 
17  53,  par  M.  le  marquis  de  Rennepont,  en  péchant 
^ans  la  rivière  d'Orne  près  de  Moyeuvres  j  elle 
fut  donnée  à  M.  de  BuSbn  y  qui  en  fit  présent  à 
cette  époque  au  cabinet  du  roi.  C'est  le  même 
que  M.  Daubenton  a  cité  sous  le  n^.  MLXXIX 
du  tom.  XI ,  page  4^3  y  de  l'histoire  naturelle  de 
Buffon  de  rédit-in-4^. 

L'os  de  cette  corne  tronqué  au.  bout  est  remar- 
quable par  sa  grosseur;  il  a  treize  pouces  huit 
lignes  de  circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros^ 

a  On  a  trouvé  dans  les  sables  de  la  baie  de 
})  Somme ,  département  de  la  .Somme  y  au  pied 
y  d'un  ancien  banc  de  sable  y  aujourd'hui  couvert 
»  par  la  mer ,  (  et  depuis  des  siède^ )  .un  fragment 
D  de  Ja  tête  d'un  bœuf  énorme  semblable  à  celui 
D  dont  parle  M.  de  Bufibn.  Les  deux  cornes 
))  sont  y  ttit-on^  pétrifiées  :  je  n'ai  pas  vu  le  mor- 
))  ceau,mais  on  va  me  Venvojer.  Lettre  deM^ 
Traulléy  présiderU  du  tribunal  du  département 
deldSomme  y  ^ur  quelques  pétrifications  trouvée f 
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'^tans  les  sables  qui  bordent  les  vallées  de  la 
Somme  y  insérée  dans  le  magasin  encyclopé-- 
digue  y  tom.  1^.  page  182. 

J'ai  Yu  à  Francfort ,  dans  le  cabinet  de  M.  Sallz- 
>^edel,  deux  très-grosses  cornes  fossiles  tenant 
encore  à  une  partie  de  Fos  frontal  qui  se  rapportent 
à  l'espèce  11.  Je  lui  demandai  d^où  il  les  avait 
tirées,  et  il  me  répondit,  qu'il  avait  entendu  dire 
à  son  père  qu'elles  avaient  été  trouvées  sur  les 
bords  du  Rhin. 

La  collection  d'histoire  naturelle  du  Landgrave 
de  Hesse  d'Armstad ,  qui  réunit  plusieurs  restes 
d'animaux  fossiles,  renferme  aussi  deux  cornes  de 
la  même  espèce  de  bœuf  que  celle  que  j'ai  fait 
"figurer  planche  XVII ,  fig.  2. 

Le  cabinet  de  Manheim  en  a  aussi  une  très-* 
belle  de  la  même  espèce. 

Fortis  m'a  dit  qu'on  en  trouve  de  semblables 
en  Italie  dans  le  Véronais ,  et  en  Toscane.  M.  Féa- 
les directeur  du  muséum  d'histoire  naturelle  de 
Philadelphie ,  écrivit  le  i5  Juillet  dernier  1809  , 
à  M.  Geoffroy  ^  une  lettre  dans  laquelle  après  être 
entré  dans  des  détails  sur  le  squelette  de  l'éléphant 
à  dents  molaires  protubérantes ,  dont  il  s'était  en- 
fin procuré  tontes  les  parties  presque  coropléttes , 
il  ajoute:  a  Comme  je  fesais  des  perquisitions  pour 
»  me  procurer  une  autre  tête  du  même  animal 
)}  qui  fût  plus  entière  que  celle  de  mon  squelette^ 
»  j'ai  découvert  dans  une  petite  baie,  à  dix  milles 
»  de  Bid-Bone-Liek ,  dans  le  Kentuckey  ^  la  tête 
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y>  fossile  d'un  animal  éyidemment  du  genre  de» 
»  boeufs ,  qui  m'a  étonné  par  sa>  grandeur  extra^- 
))  ordinaire;  je  me  suis  empressé  de  la  faire  mouIer^ 
)i  et  î^en  envoie  im  plâtre  à  votre  muséum  d. 

On  a  reçu  en  effet ,  au  muséum  d'histoire  nau^ 
turelle  de  Paris,  cette  corne;  car  il  n'y  en  a  qu'une  , 
•t  même  elle  est  fracturée  au  bout  ;  elle  est  acU 
hérente  à  l'os  frontal ,  et  se  rapporte  parfaitement 
à  l'espèce  première  que  j'ai  décrite  y  sans  au* 
cune  différence ,  si  ce  n'est  dans  la  grosseuir  ;.  em 
.voici  les  dimensions  : 

Longueur  de  l'os  de  la  corne  y 
quatorze  pouces  ci •      i  pied  3  p. 

Circonférence  à  la  base,  un 
pied  huit  pouces  deux  lig.  eu     i  pied  8         9  lîgt 

Largeur  du  front ,  depuis  la 
corne  jusqu'à  la  fracture ,  onze 
pouces,  ci •  •  •  •  •  11 

Largeur ,  depuis  la  partie 
antérieure  à  la  postérieure^ 
dix  pouces,  ci lO 

Largeur,  depuis  le  trou 
occipital  jusqu'au  haut  de  la 
tête ,  six  pouces  six  lig.  ci  •  •  6        6 

L'animal ,  malgré  la  grosseur  de  ses  cornes ,  n'é- 
tait pas  âgé  ;  car  on  distingue  encore  les  sutures 
des  os  du  crâne ,  imprimées  sur  le  plâtre ,  comme 
dans  celui  que  j'ai  fait  graver. 

Patrin  m'a  dit  qu'ail  avait  va  de  semblable» 
cornes  en  Sibérie. 
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D*an  autre  côté ,  Pallas ,  dans  un  mémoire  inséré 
dans  le  tom«  XVII  des  mémoires  de  Pétersbourg^ 
cà  il  est  question  des  restes  des  animaux  exotiques 
fossiles  que  Fon  trouve  en  différentes  parties  de 
l^Asie  boréale,  et  que  j'ai  déjà  cité  à  l'article  des 
rhinocéros  fossiles  ,  fait  mention  aussi  des  crânea 
qui  forent  apportés  des  contrées  hyperboréennes  de 
Tundraj  à  la  petite  yille  de  Bereso  y  située  sur  l'Oby. 
M.  Pallas  dit  que  Panimal  àqui  appartiènent  les  cor- 
nes est  une  espèce  de  taureau  sauvage,  qu'il  corn* 
pare  tantôt  a  un  buffle  tantôt  à  un  bison  d'Ame-». 
riqae.'i)  Je  n^oserais  cependant  pas  y  dit^ily  affir^ 
merpositipement  que  ces  cornes  pussent  être  rap^ 
portées  au  secondexemple  que  je  cite:  il  serait pos^ 
sible  qu'elles  fussent  celles  d'une  espèce  de  bison 
analogue  ,  mais  d'une  origine  indienne,  et  qui  est 
jusqu^â  présent  demeuré  inconnu  comme  plu^ 
sieurs  autres  quadrupèdes  de  P  Asie; je  laisse  donc 
a  des  obserpateurs  d  déterminer  de  quelle  espèce 
d'animaux  sont  ces  cornes  (i).  Je  ne  rapporte  ce 
passage  que  pour  prouver  combien  il  reste  encore 
d'embarras  sur  l'histoire  naturelle  des  boeufs  y  et 


(i)  NoIIem  tamen  pro  certo  affirmare  ad  posteiiorem 
crania  ista  referenda  esse  ;  possent  alii  forte  affîni ,  sed 
indicœ  originis  bîsunti  deberi  ^  qui  cum  mnltis  alils  inte- 
TÎoris  Asias  qnadrupedîbus  liuc  usque  incognUiis  mansisse 
potuit.  Itaque  serioribus  obâcrvationibus  determinandum 
relinquû  cttjusHam  anîmalis  verè  ftierint  qu»  describo 
crania.  iVW,  Corn.  Açad.  Sviene.  Petrop,  T.  2.yil.{«  6oi* 
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faire  voir  en  même  temps ,  que  Thabitade  d'obfier* 
ver  et  un  tact  heureux  faisaient  pressentir  à  M* 
Pallas ,  que  c'était  dans  l'Inde  qu^il  fallait  cherch 
les  analogues  de  ces  quadrupèdes ,  et  c'est  bien 
mon  opinion. 

Je  la  fonde  i^.  sur  ce  que  l'on  a  vii  que  les 
crânes  et  les  cornes  fossiles  de  Tanimal  que  l'on 
avait  regardés  jusqu'à  présent  comme  ayant  ap- 
partenu à  VUrus  dont  parle  Jules  César ,  lui  sont 
étrangers. 

*  2^.  qu'il  y  en  a  deux  espèces  bien  distinctes  ^  et 
que  les  crânes  fossiles  dont  M.  Pallas  a  fait  men- 
tion dans  le  passage  cité  ci-dessus ,  et  qui  ne  sont 
certainement  pas  les  mêmes  que  les  deux  autres^ 
ainsi  qu'il  est  facile  d'en  juger  par  la  figure  qu'il 
en  a  donnée  planche  XYII,  fig.  i ,  a  et  3  du  même 
mémoire  ,  pourraient  bien  former  une  troisième  es- 
pèce. 

S"".  Sur  ce  qu^on  trouve  des  cornes  fossiles  en 
Amérique  dans  des  lieux  où  sont  aussi  des  restes 
d'éléphants;  qu'il  en  existe  en  Allemagne  ^  en  AngIe-> 
terre  ,  en  France^  en  Italie,  en  un  mot  partout  où 
l'on  a  reconnu  jusqu'à  présent  des  défenses^  des 
dents  molaires  et  autres  restes  d'éléphants ,  ainsi  que 
des  crânes  de  rhinocéros  ;  c'est  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qu'ils  ont  habité  les  mêmes  contrées  ^ 
qu'ils  ont  péri  en  même  temps ,  et  que  le  même 
déplacement  de  mer  s'en  est  emparé  pour  les 
disséminer  depuis  l'Asie  boréale  jusque  y&rs  le 
Nord  de  l'Europe  et  de  T Amérique;  or  commi» 
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non»  ne  reconnaiseons  parmi  ces  animaax  que  des 
espèces  asiatiques,  l'on  est  foi^lé  a  présumer  qu^ 
ce  grand  accident  de  la  nature,  a  submergé  d'ai- 
bord   les  vastes  et  fertiles  contrées  de  Tlnde  ,  et 
en  a  enlevé  cette  quantité   étonnante  de  grands 
quadrupèdes  ,  dont  il  semble  qu'elle  était  alors 
entièrement  peuplée ,  au  point  que  ces  animaux  gi« 
gantesques  devaient  en  être  alors  les  dominateurs 
absolus.  Le  nombre  de  ces  grands  quadrupèdes  a 
véritablement  de  quoi  nous  étonner ,  lorsqu^en 
lisant  Gmelin ,  Pallas  et  autres  voyageurs  natu- 
ralistes ,  on  voit  que  les  dépouilles   de*  ces  élé- 
phants^ de  ces  rhinocéros  et  de  ces  espèces  d'an 
nimaux  dont  les  cornes  ressemblent  à  Celles  des 
buffles^  occupent  des  espaces  immenses,  tion  seu- 
lement dans   les  déserts  de  la  Sibérie,  et    bien 
plus  loin  encore;  mais  l'étonnement  ne  peut  qu'aug- 
menter par  la  relation  qu'a  publiée  depuis  peu  l'au- 
teur du  voyage  du  capitaine  Billings ,   qui  nous 
apprend  que  les  restes  de  ces  animaux  se  trouvent 
avec  la  même  profusion ,  non  seulement  sur  les 
bords  de  la  mer  glaciale  vers   le  69*.  Z6f  Ôô**, 
mais  dans  des  iles  voisines  connueis  sous  le  nbm 
dHles  Lachoff^  du  nom  de  celui  qui  les  découiqrit'^ 
et  qui  furent  visitées  ensuite  par  le  géographe 
russe  Chpoinoff. 

La  relation  du*  eapilaine  Billings ,  nous  appfénd: 

«  Que  la  prehiière  de  ces  ttës'ôù  Chvoiriofi^ 

I)  aborda  le  6  mai  l'^fitt  160  vèrstes  de  Idng'Sùt 

»  80  de  large  j  daîis  sou  centre  ^at  un  lac-frèi^ 
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»  étendu  mais  peu  profond  ,  et  dont  les  horââ 
jè  sont  escarpés  à  l'exception  de  quelques  rochers. 
)^  Cette  île  est  toute  composée  de  sable  et  de  glace  , 
D  et  lorsque  dans  l'été  les  glaces  fondent  et  qu'il 
»  se  forme  des  escarpements  ,  on  voit  saillir  les 
»  os  et  les  défenses  des  mammoiUh  en   irès^ 
D  grande  abondance^  et  pour  me  servir  de  l'ex- 
i>  pression  du  géographe  ChyoinofT,  Vile  est  com^ 
10  posée  des  os  de  cet  animal  extraordinaire 
»  mêlés  apec  les  cornes  et  les  crânes  de  buffle 
j>  ainsi  que  des  cornes  de  rhinocéros.  L'on  trouve 
D  aussi  de  temps  en  temps  des  os  très-longs  qui 
»  ont  la  forme  d'une  vis  ».  Voyage  à! une  expé^ 
dition  géographique  et  astronomique  dans  les 
parties  septentrionales  de  la  Russie^  parlecom* 
modore  Joseph   Billings^    depuis    178a   à  1794. 
Londres  i8oo« 

En  supposant  même  que  cette  relation  fût  exa* 
gérée  y  il  n'en  est  pas  moins  véritable  que.  les  élé-> 
phantSi  les  rhinocéros  et  des  espèces  de  buffles^ 
pnt  été  entraînés  au  milieu  dessables  jusqu'à  cette 
latitude, 

Cest  le  cas  sans  doute  de  rappeler  ici  qu'il  pa- 
ra|t  que  l'homme  n'existait  pas  i  cette  époque  où 
les  grands  animaux  semblaient  être  les  maîtres  de 
la  terre ,  et  devaient  l'être  en  effet  ^  à  en  juger  par 
la  multitude  de  ceux  dont  nous  retrouvons  les 
restes  ;  il  est  à  remarquer  que  nous  ne  pouvons  voir 
'que  ceux  qui  sont  .pour  ainsi  dire  sur  la  superficie 
4q  Ja  terre  ^  et  gUQ  quelques  {(çaves^  ou  quelques 
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èbonlemetits  de  collines  mettent  à  découYett  ;  mais 
tialle  part  des  traces  de  l'espèce  humaine  y  ni  rieH 
de  ce  qui  a  pu  lui  appartenir  y  ne  s'est  montré 
iGLUx  regards  des  naturalistes,  (i) 


i^ 


(i)  Ce  n^est  qu©  depuis  qn  on  s^eat  livré  à  Fatiatomî^ 
Comparée  y  que  toutes  ces  races  d'hommes   de  dix*^  de 
fe[umze  et  de  vingt  pieds  ;  trouvés  enfouis  dans  la  terre  ^ 
ont    disparu;  ces  os  de    géants  ne   sont   plus   que  de« 
fémur ,  que  des  ti))îa  d'éléphants  ou  d'autres  animaux  ; 
les   crânes   humains    qu'on    trouvait    dans  la   carrièro 
d'Aix  en  Provence  >  que  des  écussons  d'une  espèce  par* 
ticuliére  de  tortue  ^  etc.  Si  l'on  voulait  même  supposer^ 
ainsi  que  l'ont  fait  quelques  personnes  y  que  les'  os   de 
l'homme  sont  plus   fragiles^  plus  périssables ,  que  ceux 
âes  autres  animaux,  Ce  qui  n'est  pas ,  on  leur  répondrait  : 
pourquoi  n'en  trouve-t -on  jamais  de  pétrifiés  ,  de  passés 
il  l'état  siliceux  j  de  conservés  dans  les  couches  calcaires 
ou  argileuses ,  tandis  qu'on  y  trouve  lés  restes  des  pois- 
sons les  plus  corruptibles  et  les  plus  délicats  ?  Enfin^  ces 
hommes  avaient  des  aVts' quelconques  ^  '  avant  l'inonda-* 
lion  qui  les  a  tous  noyés  ^  à  l'exception  d'une  seule  fa-» 
mille  :  où  sont  les  pierres ,  les  briques  mômes  qu'ils  ont 
façonnées  ?  Tout  n<ms  tétrade,  sans  doule,  le  long  séjour 
des  mers  sur  les   continents  que  nous  habitons  ^    leur 
•  disparution,  jleju:  xetour,  et  dans  quelques  eireonstanecs 
leur  déplacement  brusque  et  tumi^t]ieux  5  maie  noui 
tic  trouvons  rien  sur  la  partie  du  globe  qui  est  ^  dé- 
couvert ,  rien  qui  puisse  rappeler  l'existence  de  l'homm« 
niefne'dans  la  derniers  époqiie»  Pierre  Camper^  Saussure. 
Dolomieu  avaient  fait  de  vains  efforts  pbur  trouver  de^ 

Tome  I^r^  u5 
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EX  PL IC  ATI  ON 

DE     LA     PLANCHE     XVIL 

Portions  de  crânes  et  cornes  de  deux  espèces  de  grandm 
quadrupèdes  du  genre  des  bœufs. 

Fig.  I.  Première  espèce  à  front  large  et  bombé  sur  lo 
milieu  ,  surmonté  d'une  protubérance  osseuse  ,  OTala 
en-dessus ,  avec  des  sutures  à  Tos  frontaL  Le»  os  da 
ces  cornes  sont  cannelés  et,  décrivent  de  cbaque  côté  un» 
ligne  horizontale ,  dont  les  deux  extrémités  se  relèvent 
un  peu  vers  le  haut.  Cette  espèce  fossile  se  trouvo 
en  France  \  la  même  a  été  trouvée  en  Amérique^ 
dans  le  Kentukey  f  par  M.  Peales. 

Voici  les  dimensions  d'une  de  celles  du  muséum  d'his* 
toire  natureDe  de  Paris,  représentée  dans  cette  figure. 

Longueur    d'une  des   extrémités  des  os  fractorés 
de  la  corne  à  l'aufre,  trois  pieds  six   . 
'    lignes  ;   ci 36  ponces  6  lignea 

Circonférence  à  la  base  de  l'os 
de  la  corne  ^  douze  pouces  cinq  lig.  \ 
ci la  ponces  5    lig^ 

(  Nota.  Celle  trouvée  dans  TA- 


MMfci 


testes  humains ,  et  ils  convenaient  qu'ils  n'avaient  jamais 
fîen  vu  en  ce  genre.  Adrien  Camper,  Cuvier  et  tant 
d'autres  célèbres  naturalislies  q[ue  je  pouiraû  citer  |  (qbS 
tle  la  même  opinion. 


-s, 

■s 
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toièrique  septentrionale ,  par  Mon- 
•ieur  Peales ,  a  un  pied  huit  pouces 
de  circonférence. 

Liargeur  de  l'os  frontal  prise  entre 
les  deux  cornes  ,  treize  pouces 
trois  lig.  ;  ci i3  ponces   3  lig»' 

Distance  d*un  orbite  à  l'autre, 
treize  pouces  une  ligne  ^  ci.     .     .  i5   pouces    i  lig^^ 

Depuis  l'extrémité  supérieure  du 
front  }U8([u'à  la  naissance  des  os 
du  neZf  onze  pouces  trois  lignes  ;  ci.  1 1  pouctes    3  lig* 

De  Textrémité  supérieure  du 
front  ;  au  bord  du  trou  occipital , 
quatre  pouces  six  lignes;  ci.     .     .     4  pouces    6  lig« 

(  Nota^  Le  trou  occipital,  est  releyé  et  presq^ue 
lx>rizontal  avec   le   haut  du  front  ). 

XiOngueur  des  os  de  la  corne  qui 
sont  à -peu -près  égaux,  quoique 
fracturés, un  pied  trois  pouces;  ci,     \5  pouces. 
Fig.  II.  Seconde  espèce  à  front  plat ,  un  peu   concavo 
vers  le  milieu;  la  partie  supérieure  presque   droite 
et  sans  calotte  arquée  ;  les  cornes  courbées  en~dedans  : 
cette  espèce  se  trouve  en  France ,  en  Allemagne ,  en 
Italie ,  eri  Angleterre ,  etc. ,  et  est  plus  commune  que 
la  précédente. 

Voici  les  dimensions  d'une  de  ces  fêtes  que  j'ai 
fait  figurer  d'après  celles  qui  sont  dans  le  muséum 
d'histoire  naturelle. 

D'une  extrémité  de  la  corne  à 
,    l'autre,  la  mesure  prise  intérîeure- 
snent ,  deux  pieds  six  pouces  trois 
lignes  ;    ci '  .    •    3o  pouces  3  lig. 

Circonférence   à  la  base  de  l'os 


i!2  pouces  8  Ug^ 


stj  pouces* 


13  pouces  J  Ug^ 
11  pouces  iolig« 
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de  la  corne  y  douze  pouces  huit  lig.  ^ 

ci • 

Longueur  de  la  corne  prise  dans 

•on    contour  ,    àtiix.  pieds    trois 
pouces  ^  ci.     ••••««•     • 

Largeur  de  l'os  frontal  prise  en- 
tre les  deux  cornes  ^  douze  pouces 
trois  lignes;    ci.    «..»..     . 

Distance  d'un  orbite  à  Tautre  , 
onze  pouces  dix  lignes  ;  ci  •     •     • 

Depuis  ^extrémité  supérieure  du 
front,  jusqu'à  la  naissance  de  la  frac- 
ture ,  liuit  pouces   deux  lignes  ;  ci«     8  pouces    a  lig^ 

J3e  rexlxémité  supérieure. de  la 
tète  à  la  naissance  du  trou  occipital  ^ 
sept  pouces  ;  ci.  •     •     *     •     «     *     .     ^  pouces. 

Nota,  Le  trou  occipital  est  situé  très-bas  dans.  cetf# 
espèce  ^  tandis  que  dans  la  précédente  il-  est  roleré  ,  et 
presque  de  nivean  avec  la  partie  supérieure  delà  tète« 

Noua  ne  soyons  certainement  pas  des  bœuià  d« 
cette  espè.ce  ^  Tivanta  eu  Europe  )  oeu^  qw  .nous  con^ 
naissons  jusqu'à  présent  eu.  Amérique  et  en  Afrique  ^ 
ne  leur  re^seijii'ble^t  pas*;  Mais  comme  oïl  trouve  les  deux 
espèce^, de.  boeufs  fossUos^  .dont  il  s'agit  ^  dai^  les  mêmes 
lieux  où  sont  les  restes  des  éléphants  et  des  rbinocéros , 
%ui  ont  eu  l)ei  même,  sort  qu'eux^  o'est-^à-dire  qui  ont 
péri  par  l'eifet  d'une  calastiophe  diluvienne  i  qui  pai*alt 
avoir  été  aussi  prompte  que  terrible ,  n'est-il  pas  naturel 
de  présumer,  d'après  tout  ce  .qui  a  été  dit  •précédem'* 
ment ,  qu'il  faut  diercbor  la  patrie .  de  ces,  animaux , 
dans  les  lieux  où  l'évasion  et  1q  déplacement  des  eaux 
ont  porté  leurs  premier?  raVages.  \  les  analogies ,  et  les 
espèces  mômes  do  ces  a^imau^^  nji   %^9V^  Jmrtent-elles 
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pas  à  croire  que  les  régions  de  l'Inde  ,  ces  contrées  fer- 
tiles y  riches  pour  ainsi  dire  de  tontes  les  forces  créa-* 
trices ,  sont  «elles  qui  reçurent  Içf  premier  choc ,  c'est,* 
à-dire ,  où  se  manifesta  d'abord  l'action  qui  élera  les 
eaux  de  la  mer  à  une  grande  hauteur  ^  submergea  l'Asie  » 
et  porta  ses  terribles  rayages  jusques  vers  le  cercla 
polaire. 

Ce  que  j'avance  ici  est  d'autant  moiiis  invraisemblable 
au  sujet  des  animaux ,  qae  ces  énormes  cornes  de  bœufs 
fossiles  j  paraissent  au  premier  aspect  avoir   appartenu 
à  un  animal  perdu  ,  parce  que  nous  ne  trouvons  point  de 
rapport  par  la  grosseur,  entre  ces  cornes  et  celles  des  bœnfa 
vivants  de  la  plus  grande  espèce.  M.  Peales  a  envoyé,  au 
muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  le  modèle  en  plâtre 
de  la  corne  dont  j'ai  Tait  mention^  qui  a  sans  doute  une 
grandeur  considérable ,  puisque  sa  circonférence  est  do 
vingt  pouces  de  France  ,  ce  qui  lui  donne  6  pouces  2  lig, 
de  plus  de  circonférence ,  qu'à  celle  de  l'os  de  la  corne 
fossile  trouvée  dans  la  rivière  d'Orne ,  par  M.  de  Renne- 
pont,  en  1753,  et  décrite  par  Daubenton ,  pag.  425  et 
Buiv.  du  tom.  XI  de  l'histoire  naturelle  de  BuJfon,  do 
redit.  in-4<î. 

a  L'os  trouvé  dans  la  rivière  d'Orne ,  dit  Daubenton , 
i>  a  treiïe  pouces  huit  lignes  de  circonférence  ,  à  l'en- 
»  droit  le  plus  gros ,  tandis  que  celui  de  la  corne  du  gros 
11  bœuf  d'Auvergne,  n'a  que  six  pouces  cinq  lignes  au 
p  même  endroit  *,  cette  différence  de  grandeur  paraîtra 
9)  moins  surprenante ,  si  l'on  compare  l'os  trouvé  dans 
1»  la  rivière  d'Orne  ,  à  la  très-grande  corne  de  bœuf 
»  rapportée  sous  le  n*.  CDLXI ,  tom^  IV ,  pag.  54o. 

Cette  remarque  de  Daubenton  m'a  donné  lieu  d'exami^ 
ner  de  près  cette  grosse  corne  naturelle,  qui  se  trouve  dans 
1^9    galeries  anatomiques  du  muséum  -,  c'est   celle    du. 
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côté  gauche  d'un  bœaf ,  d'une  espèce  particulière ,  qn? 
devait  être  d'une  taille  qu'on  ne  saurait  comparer  & 
celle  d'aucuns  des  bœufs  connus  d'Europe.  £lle  a  trois 
pieds  six  pouces  six  lignes  de  longueur ,  mesurée  sur 
le  côté  convexe ,  et  deux  pieds  deux  pouces  six  lignes 
sur  le  côté  concave  ^  elle  est  recourbée  en-deliors.  Le 
diamètre  de  la  base ,  pris  intérieurement  avec  la  plua 
grande  exfictitnde  ^  a  sept  ponces ,  ce  qui  donne  uno 
circonférence  intérieure  de  vingt-un  pouces. 

Cette  corne  naturelle ,  extraordinaire  par  sa  grandeur, 
Avait  été  revêtue  dans  quelques  parties ,  d'ornements  , 
ainsi    que  l'annoncent  de  petites  pointes    d'argent  qni 
se  voient  encore  dans  plusieurs  des  trous  qui  servaient  k 
fixer  ees  ornements  )  l'on  voit  clairement  que  son  fond 
était  fermé ,    et  que  la  pointe  qui  est  perforée  et  ornée 
d'un  bourelet  saillant,  sculpté  dans  la  corne  ,  devait  être 
fermée  d'un  bouchon  ;  ce  qui  prouve  que  cette  corne 
avait  été  préparée  ainsi ,  pour  former  un  grand   vase 
propre  à  recevoir   de   l'eau  ou  du  vin  :  cet  usage  de 
boire  ainsi  dans  des  cornes ,  est  très -ancien,  pnisque 
l'orateur  Lycnrgue ,  Tliéopompe  et  Athénée ,  en  font 
mention;  il  se  perpétua  chez  quelques  peuples  de  l'Eu- 
rope i  mais ,  je  le  répète ,  la  corne  dont  il  s'agitne  saurait 
appartenir  à  un  bœuf  d'Europe ,  et  comme  on  a  dû  né* 
cessairement  en  couper  un  peu  vers  le  bout  pour  la  façon- 
ner telle  qu'elle  est,  elle  devait  être  plus  longue  encore  ; 
elle  pèse  en  l'état,  sept  livres  moins  un  quart.  l'entre 
dans  tous  ces  détails  minutieux,  qui  paraîtront  bien  ari- 
des et  peut-être  inutiles  à  quelques  lecteurs  j  mais  il  s'agit 
d'un  fait  et  d'un  objet  de  comparaison  qui  peut  répandre 
quelques  lumières  sur  ces  énormes  cornes  fossiles  d'ani- 
maux de  la  famille  des  bœafs;  sur  lesquels  il  reste  encore 
tant  d'obscurité. 
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Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  la  corne  naturelle 
Sa  muséum  de  Paris ^  c'est  qu'elle  s'emboite  juste  snx 
l'os  de  la  tête  fossile  de  la  corne  du  grand  bœuf  ^  dont 
M.  Féales  a  envoyé  un  modèle  de  l'Amérique  septentrion 
nale ,  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  quelque  part  des  bœufs  na-» 
turels  d'une  aussi  grande  taille  que  ces  énormes  bœufs 
fossiles.  Je  dis  quelque  part  :  car  il  n'existe  aucune  no« 
tice,  aucun  renseignement  sur  le  pays  d'où  est  renuo 
celle-ci ,  ni  sur  l'époque  où  elle  a  été  envoyée  au  mii» 
•éum.  Je  présume  donc  que  c'est  dans  l'Inde  ^  peut-être 
même  dans  le  Tibet ,  qui  est  encore  si  peu  connu  ,  et 
où  l'on  trouve  une  autre  espace  de  bœuf  d'une  forme 
singulière ,  boa  grumens ,  le  bœuf  à  queue  de  cheval , 
qu'il  faut  aller  cliercber  l'analogue  des  deux  espèces  as 
ces  grands  bœnfs  fossiles  ;  ou  dans  d'autres  parties  de 
rinde. 

Je  trouve  dans  la  géograpbie  de  M.  Pinkerton ,  ou* 
Trage  plein  de  savantes  recherches ,  et  fait  sur  un  plan 
nouveau  y  où  l'histoire  naturelle  n'a  pas  été  négligée , 
une  notice  d'autant  plus  digne  d'être  connue,  qu'elle 
est  relative  à  ce  que  je  viens  de  dire  sur  l'Inde  ,  pour 
les  bœufs  d'une  très^grande  taille*  «  Entre  iee  anùmuix 
n  du  Décan  au  sud  de  Flndostan  ^  sonC  des  éléphants 
3»  en  grand  nombre  ;  e£  ei  noua  croyons  Wesdin  ,  pag,  ai4  , 
n  des  bœufs  scaivages  de  dix  pieds  de  hauteur  ^  ayant 
n  le  poil  cendré ,  s'y  remarquent  aussi  »  I^ea  ami  du  nord 
9)  de  l'Inde,  sont  des  bœufs  qui,  d'après  ce  que  l'on  dit,. 
^  ont  quatorze  pieds  de  hauteur,  Pinkerton^e  gàograpbf 
tf^tom.  II ^  pag*  376.  ]» 
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CHAPITRE    XII. 


9  M  a      BTVPOPOTAMSa. 


L 


E  s  hyppopotames  étant  de  la  classe  des  grand» 
quadrupèdes ,  le  géologue  doit  s'occuper  de  cesani* 
maux ,  et  chercheir  &  retrouver  leurs  restes  dana 
l'état  fossile.  La  charpente  osseuse  des  hyppopota-' 
mes ,  la  force  de  leur  crâne ,  le  nombre  y  la  dureté 
de  leurs  dents,  offrent  des  .parties  solides  aussi  pro« 
près  à  résister  pour  le  moins  à  l'action  du  temps  et 
des  autres  agents  destructeurs,  que  la  dépouiUe  os-« 
seuse  des  éléphants,  des  rhinocéros,  et  de  la  granda 
espèce  du  bœuf  dont  il  b,  été  fait  mention  dans  le> 
chapitre  précédent. 

Ceux  qui  ne  sauraient  être  indifférents  sur  des 
recherches  de  cette  nature ,  et  qui ,  en  lisant  ayeo 
attention  cet  ouvrage ,  en  auront  bien  saisi  les  faits  ^ 
suivi  leur  enchaînement ,  et  embrassé  leur  ensem- 
ble 9  se  seront  sans  doute  déjà  apperçu  que  dxuis 
les  vastes  contrées  où  tant  de  grands  quadrupèdea 
ont  été  entraînés ,  disséminés ,  et  ensevelis  d'una 
manière  aussi  brusque  que  tumultueuse,  les  élé-r 
pliants,  les  rhinocéros,  et  des  animaux  de  la  famille 
des  bœufs,  se  trouvent,pour  ainsi  dire,  constamment 
i:éunis^  et  devaient  existerensi^and  nombre  dana 


les  lieux  de  leur  primitive  patrie ,  qu'on  retrouve 
}eurs  restes  et  leurs  dépouilles,  non  seulement  dans 
)es  immenses  déserts  de  la  Sibérie  et  des  autres  par* 
Ities  de  l'Asie  boréale  9  mais  jusques  vers  le  6g^.  35<^ 
56",  où  des  îles  de  sables  et  de  glaces  en  renferment 
de  grandes  quantités ,  avec  des  bois  flottés  dans  lès 
mêmes  iles.  Il  semblerait  que  les  barrières  de  gla- 
ces qui  les  ont  empêchés  d'aller  plus  avant,  ont 
fait  refluer  les  restes  de  tant  d'animaux  jusques  vers 
le  nord  de  l'Amérique. 

Mais  un  fait  bien  digne  de  remarque ,  et  qui  me-- 
rite  d'être  soigneusement  discuté  et  approfondi^ 
puisqu'il  peut  nous  conduire  à  des  résultats  propres 
à  répandre  des  lumières  sur  ce  grand  événement  j 
c'est  que  y  au  milieu  des  dépouilles  des  animaux 
dont  il  a  été  fait  mention ,  l'on  n'a  trouvé ,  à  ce  que 
je  crois,  rien  de  ce  qui  a  appartenu  à  l'hyppopo-* 
tame:  est-ce  que  cette  espèce  de  quadrupède  babi* 
tait  à  cette  époque  une  i)artie  du  globe  qui  ne  fût 
pas  submergée,  et  qu'elle  n'a  jamais  vécu  en  Asie? 
C'est  ce  que  nous  allons  examiner  avec  l'impartia^ 
lité  et  l'abnégition  de  toute  opinion  hypothétiquo 
qui  doivent  diriger  sans  cesse  celui  qui  s'occupe  de 
la  recherche  de  la  vérité* 

hes  dents  cf^nines  des  hyppopotames  que  l'on 
possède  dans  les  collections  d'histoire  naturelle  ^ 
cayt  quelquefois  plus  d'un  pied  cinq  pouces  de  lon- 
gueur,  en  les  mesurant  sur  leur  courbure  convexe, 
et  cinq  à  six  pouces  de  drconférence  ;  il  y  en  a 
S^ême  dç  plus  grandes  encore  dans  les  galeries  du 
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muséum  de  Paris.  Les  dents  indsiTes  du  miCèa  àT^ 
Ja  mâchoire  inférieure  ont  quelquefois  dix  pouces 
de  longueur,  sur  cinq  ]>ouces  de  circonférence.  Lia 
substance  de  ces  dents  canines  et  de  ces  ind^yes  est 
Jbeaucoup  plus  dure  que  celle  de  Vivoire  ^  et  reçoit 
un  poli  plus  vif  et  plus  durable. 

Je  rappelé  ces  caractères  pour  faire  Toir  qae  do 
pareilles  dents  sont  bien  plus  propres  à  résister  â 
Faction  du  temps  et  des  émanations  corrosiyes  ^ 
que  les  défenses  d'éléphants,  dont  on  trouve  tant 
de  restes  mêlés  avec  des  crânes  de  rhinocéros  et 
des  cornes  de  deux  espèces  de  bœufs. 

On  devrait  donc  trouver  des  dents  et  des  crânes 
â'hyppopotames  parmi  les  dépouilles  des  animaux 
dont  il  s'agit,  si  les  eaux  qui  balayèrent  tant  d^ani* 
maux  à  cette  époque  désastreuse  eussent  rencontré 
celui-ci  sur  leur  route  :  il  paraîtrait  donc  que  ces 
animaux  n'auraient  pas  occupé  les  contrées  asiati- 
ques ,  où  les  éléphants ,  les  rhinocéros ,  et  les  graiK 
des  espèces  de  boeufs  habitaient.  Or,  comme  nous 
savons  que  l'Âfirique  nourrit  beaucoup  de  ces  ani^ 
maux ,  ceci  pourrait  faire  présumer  que  cette  inon- 
«lation  ne  fut  pas  générale ,  et  respecta  l'Afrique  ; 
ou  que  si  elle  l'atteignit,  les  restes  des  animaux  qui 
en  devinrent  les  victimes,  furent  entraînés  dans 
une  autre  direction. 

Mais  est-il  bien  certain,  dira«t-on  ,  qu'on  ne 
trouve  point  d'hyppopotames  fossiles  dans  notre 
continent?  est-il  démontré^  contre  l'opinion  asses 
généralement  reçue ,  que  l'Asie  ne  nourrit  poial 
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ioKbyppopotames  7  C'est  ce  qui  mérite  un  sérieux 
examen  j  car  s'il  est  prouvé  que  ces  derniers  ani- 
maux sont  étrangers  aux  contrées  asiatiques ,  in<- 
diennes  ou  autres  y  l'on  pourrait  en  déduire  la  con- 
séquence très-plausible  y  qu'en  effet  les  eaux  de  la 
mer  ont  rompu  ^  à  une  époque  peu  ancienne^  com- 
parativement à  d'autres  révolutions ,  leurs  barrières 
de  ce  côté  là  y  et  que  ne  rencontrant  point  d'hy ppo<- 
potames  y  puisqu'ils  n'y  existaient  pas  y  on  ne  doit 
point  en  trouver  sur  la  même  ligne  des  éléphants  , 
des  rhinocéros  et  des  grands  boeufs,  dont  les  restes 
ensevelis  dans  des  terreins  d'alluvions  y  attestent  un 
événement  terrible  qui  a  submergé  ces  vastes  con- 
trées. 

Pour  détruire  ou  pour  confirmer  ce  que  j'avanco 
ici  au  sujet  des  hyppopotames ,  il  est  essentiel  de 
reconnaître,  par  un  examen  très-attentif  des  faits, 
sidanjsleslieuxoù  jusqu'à  présent  on  a  réconnu  des 
dépouilles  de  rhinocéros  et  d'éléphants,  il  exista 
des  restes  d'hyppopotames,  ou  si  les  dents  molaires 
que  quelques  naturalistes  ont  considérées  commo 
ayant  appartenu  à  ces  derniers  quadrupèdes ,  lui 
sont  étrangères,  et  si  en  effet  on  ne  trouve  dans  no- 
tre continent ,  aucun  ossement  fossile  de  l'hyppo» 
potame  ?  Cette  question  présente  assez  d'intérêt  pour 
être  digne  d'exercer  les  recherches  et  l'attention 
des  anatomistes  français^  anglais,  allemands  et  au- 
tres ,  qui  s'appliquent  à  l'histoire  naturelle  des 
animaux, 

Voidy  en  attendant^  le  résultat  de  mes  propres 
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observations  ;  je  désire  qu^on  les  pèse  y  qu'on  lesk 
critique  y  et  qu'on  les  rejèle  si  elles  ne  sont  pas 
fondées. 

1^.  Je  remarque  que  les  auteurs  qui  ont  voyagé 
en  naturalistes  dans  diverses  parties  de  l'Asie  ba* 
réale>  tels  que  Gmelin  ^  Pallas,  Patrin  etautres^  n^ont 
point  dit  qu'il  existât  des  restes  d'hyppopotame^ 
au  milieu  des  dépouilles  fossiles  des  autres  animaux 
dont  ils  ont  fait  mention  ;  et  il  en  est  de  même  dea 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  rhinocéros  et  les  élé- 
phants trouvés  en  Allemagne*  Merck ,  qui  mettait 
l'application  la  plus  active  a  tout  ce  qui  tenait  aux 
animaux  fossiles  de  l'Allemagne ,  ne  dit  pas  un  mot 
des  hy ppopotames  ;  je  n'ai  rien  vu  moi-même  en 
visitant  les  plus  riches  cabinets  de  l'Allemagne , 
qu'on  pût  rapporter  à  ces  animaux,  et  yen  dis  aa« 
tant  des  collections ,  tant  publiques  que  par  ticulières  ^ 
que  j'ai  été  à  portée  d'examiner  en  Angleterre,  en 
Ecosse ,  en  Hollande ,  en  France  et  ailleurs. 

^^.  Je  sais  qu'on  pourra  m'objecter  que  Dau- 
benton  a  décrit  dans  le  tom.  XII.  pag.  74  et  suiv. 
de  l'histoire  naturelle  de  Bufibn  y  plusieurs  dents 
molaires  fossiles  appartenantes  à  l'hyppopotame  | 
et  qui  sont  dans  le  muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris  ;  mais  je  répondrai  que  je  me  sers  du  même 
témoignage  en  sens  inverse,  c'est-à-dire ,  pour  prou- 
ver que  nous  ne  connaissons  point  encore  de  dents 
molaires  ou  autres  dents  fossiles  d'hyppopotames , 
et  je  crois  que  l'on  sera  en  général  de  mon  senti- 
ment ,  si  je  démontre  que  les  dents  dont  Daubenton 
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a  fait  mention  y  sont  absolument  étrangères  à  ces 
animaux.  Choisissons  un  exemple  frappant  de  ce 
que  j^avance,  dans  les  descriptions  mêmes  de  cet 
auteur,  et  faisons-le  parler  lui-même.  On  trouve 
60US  le  n*^.  MCVIII.  pag*  75  de  l'ouvrage  cité  ^ 
Pinscription  suivante  :  autre  dent  molaire  d'hyp^ 
popotame  ;  suit  Pexplication  ;  <(  Cette  dent  ne  dif» 
D  fér  e  des  deux  précédentes ,  qu'en  ce  qu'elle  est  en* 
»  core  plus  grande  ;  elle  a  quatre  pouces  cinq  lignes 
))  de  longueur,  trois  pouces  cinq  lignes  de  largeur, 
ïif  et  cinq  pouces  quatre  lignes  de  hauteur,  quoi- 
»  que  les  racines  ayent  été  cassées  à  la  pointe  ;  ella 
)>  pèse  trois  livres  une  once.  »  On  dit  qu'elle  a  été 
apportée  du  Canada  par  M.  de  Longueil,  avec  les 
deux  dents  des  numéros  précédents.  (  n^.  MCVI  et 
MCVII.  >  et  la  défense  d'éléphant  n^ .  DCDXC  VI J. 
loni.  XI,  et  le  fémur  de  l'éléphant  n*".  MXXXV* 
Or ,  U  est  évident  que  Daubenton  était  ici  dan» 
une  grande  erreur,  puisqu^il  prenait  une  des  mo-* 
laires  de  l'éléphant  de  l'Ohio  pour  une  dent  d'hy  p- 
popotamç)  iln'yapointdedoute^  ce  sujet,  puisr 
que  la  dent  dont  ce  naturaliste  a  fait  mention  est 
dans  les  galeries  du  muséum,  et  qu'elleaété  mise 
à  sa  véritable  place ,  àcôléd^s  autres  dents  de  l'élé* 
phant  à  molaites  protubérantes.  Les  n'*'.  MCVI  et 
MCVII  sont  dans  le  même  cas. 
*    Daubenlon,  en  continuant  son  catalogue  des 
dents  fossiles  du  muséum  d'histoire  naturelle ,  pag« 
çr6  et  suiv.  du  t.  XII  de  l'édition  du  BufTon ,  in-4^.  \ 
n'est  plus  sorti  de  l'erreur  cl^n^  laquelle  il  était 
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tombé ,  et  a  fait  mention  sous  les  numéros  MCuC  ^ 
MCX,  MCXI  j  IMCXIIetMGXm ,  tantôt  des  dents 
pétrifiées  de  l'animal  de  Simore,  tantôt  de  celles  do 
l'éléphant  de  l'Ohio  y  qu'il  a  encore  confondues  et 
regardé  comme  ayant  appartenu  a  des  hjrppopo- 
tames.  (  i  ) 

D'un  autre  côté,  il  serait  possible  que  pour  prou-, 
ver  qu'il  y  a  des  hyppopotames  fossiles  y  on  citât  lo 
témoignage  d'un  savant  dont  je  respecte  infiniment 
les  lumières  et  les  connaissances  anatomiques  » 
celui  de  Cuvier  y  qui  a  fait  mention  y  dans  l'extrait 
d'un  ouvrage  lu  à  l'institut  sur  les  espèces  de  çua* 
drupèdeSy  dont  on  troupe  les  ossementsdans  Pin- 
térieur  de  la  terre ,  d'hyppopotames  fossiles.  Mais 
ce  naturaliste  ne  dit  rien  au  sujet  de  notre  hyp- 
popotarae  connu  y  de  celui  qui  habite  l'Afrique. 
Voici    le  passage  copié,    dans    l'extrait    impri-^ 
mé  chez  Baudouin,  le  lo  frimaire  an  g,  pag.  7  : 
Une  espèce  (Thyppopotame ,  qui  ressemble  en 
miniature  à  V  hyppopotame  vivant  y  mais  qui  ne 
surpasse  pas  la  grandeur  du  cochon*  J^en  ai  dé-' 


(i)  Les  erreurs  des  hommes ,  qui  ont  en  beaucoup 
de  réputation  pendant  leur  vie,  retardent  ordinaircmentlo 
progrès  des  sciences.  M.  Daubenton,  qui  s'était  beaucoup 
occupé  d'anatomie^  devait  moins  se  tromper  qu'un  autre  , 
et  cependant ,  soit  que  sa  vie  trop  sédentaire  ne  lui  eût 
pas  permis  de  beaucoup  voir  et  de  beaucoup  comparer, 
il  n'a  pas  avancé  l'anatomie  des  animaux  y  autant  qu'il 
aurait  pu  le  faire^  et  Camper  lelaissabien  loin  derrière lu^ 
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%oii9ért  les  os  dans  un  grés  siliceux  >  dont j^ ignoré 
le  pays.  Cette  notice ,  où  l'on  ne  parle  que  compa* 
rativement  d'une  espèce  en  miniature  ,  déter- 
minée sur  des  os  renfermés  dans  an  grés  siliceux , 
dont  on  ignore  le  pays ,  est  trop  incertaine  pour 
éclairer  cette  question* 

II  reste  aexaminer  à  présent  si  leshyppopotames 
sont  étrangers  aux  régions  asiatiques^  ou  ne  le  sont 
pas.  J'ai  fait  beaucoup  de  recherches  à  ce  sujet  ^ 
dans  les  ouirrages  des  yoyageurs  les  plus  instruits  ^ 
iels  que  le  Gentil,  Sonnerat  et  autres  qui  oiit  fait, 
mention  des  animaux  de  l'Inde,  et  j  e  n'ai  rien  trouvé 
concernant  les  hyppopotames.  Le  même  silence 
règne  sur  ces  animaux  dans  les  voyageurs  anglais^ 
qui  ont  fait  des  recherches  scientifiques  et  commer*- 
ciales  de  tant  de  genres  dans  ces  contrées  ^  et  dont 
quelques  -  uns  ont  pénétré  jusque  dans  le  Tibet  ^ 
et  d'autres ,  dans  le  Pégu. 

Je  trouve ,  il  est  vrai ,  dans  la  douzième  édition 
du  ^stema  naturœ  de  Linné  y  celle  qui  est  la 
meilleure  et  la  plus  recherchée ,  au  mot  hyppopo^ 
tamns  y  genre  34 ,  pag.  loi ,  habitat  in  Nilo  et 
JBambolo  AfricoBy  et  ad  ostia  flupiorum  Asiœ* 
Mais  Gmelin,  dans  les  éditions  subséquentes,  ayant 
été  probablement  informé  que  l'iiyppopotame 
n'habitait  que  l'Afrique,  a  supprimé  Vostiafluvio'» 
rum  Asiœ. 

Du  temps  des  Grecs ,  Qnésicrite  avait  écrit  que 
l'hyppopotame  naissait  dans  l'Inde  ;  mais  Strabon , 
qui  rapporte  l'opinion  d'Onésicrite,  la  dément  for* 
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tnellement  dans  le  livre  XV ,  pag.  690 ,  et  dît^  eft 
parlant,  dni  fleuve  Indus  î  Cœtera  vero  animalia  ^ 
quœ  pluritna  sunt  eadem  in  eo  gigni  quœ  irt 
Nih ,  prœier  hyppopotamum. 

JJon  voit  d'après  cet  exposé ,  que  les  résultats 
que  cette  question  peut  ofifrir  à  la  géologie  ,  sont 
assez  importants  pour  pousser  les  recherches  eo-» 
core  plus  loin  j  je  m'en  serais  occupe  moi-même  ^ 
d'une  manière  encore  plus  détaillée  ,  si  la  naturo 
de  cet  ouvrage  ne  me  forçait  de  passer  à  d'autres 
objets. 


m^ 
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CHAPITRE    XIII. 

De  qfAelques  qièadrupèdea  fossiles  sur  lesquels, 
les  Géologues  n^ont  pas  encore  des  données 
suffisantes^ 

J  -"ai  essayé  dans  led  cliapibres  précédents  y  autant 
du  moins  que  mes  faibles  lumières  ont  pu  me 
le  permettre ,  de  débrouiller  un  peu  ^histoire  na* 
turelle  des  quadrupèdes  fossiles.  Je  les  considère 
comme  une  des  bases  principales  de  Tédifice  géo- 
logique ;  c'est  pourquoi ,  malgré  l'aridité  du  su- 
jet et  l'espèce  de  confusion  rebutante ,  qui  l'envi- 
i*onne  ,  j'ai  fait  des  efforts^  je  me  suis  armé  da 
courage  et  de  patience  ,  pour  entrer  dans  cette 
route  semée  d'épines  et  couverte  d'obstacles.  Je 
n'ai  pas  l'amour  propre  sans  doute  de  croire  que 
i^ai  réussi;  mais  je  serai  dédommagé  de  me$ 
peines  ,  si  quelques  vérités  que  j'ai  pu  faire 
naître ,  évitent  des  peines  aux  autres  et  les  mettent 
sur  la  voie  de  faire  mieux  que  moi  ;  car  c'est 
l'avantage  de  la  science  que  je  considère  avant 
tout ,   et  non  ce  qui  peut  m'être  relatif. 

J'ai  tâché  de  lier  les  faits  et  de  leur  donner  un  peu 

d'ensemble;  je  sens  qu'il  existe  quelques  lacunes , 

mais  elles  tiènent  à  ce  que  la  géologie^  fondée  snr 

l'observation ,  n'est  encore  que   dans  l'enfance« 

Tome  1er.  a^ifc 
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Les  recherches  faites  avec  constance  et  aidées  du 
discernement  qu^elles  exigent ,  n'ont  eu  lieu ,  que 
dans  de  petits  espaces^  et  il  nous  manque  une  mul- 
titude d'observations  que  nous  n'obtiendrons  que 
par  des  hommes  instruits ,  et  par  des  voyages  plus 
multipliés  qu^iis  ne  l'ont  été  jusqu'à  présent. 
^  Nous  trouvons  quelques .  quadrupèdes  enfouis 
dans  la  terre  y  sur  lesquels  il  est  difficile  de  pro- 
noncer avec   certitude  ;   nous  devons  les  tenir 
<0  réserve  jusqu'à  ce  que  des  circonstances  heu* 
reusefi  nous  mettent  à  portée  de  reconnaître  des 
objets  comparatifs  y  ou  même  des  analogues ,  soit 
dans  la  nouvelle  Hollande  y  soit  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique  ,   ou  dans  les  parties  désertes  de 
L'Inde  ou  de  l'Amérique.  Je  vais  tracer  ici  la  liste  de 
quelques-uns  de  ces  quadrupèdes,  sur  lesquels  iJ  est 
à  désirer  qu'on  fassjs  des  recherches  particulières* 


s.  i« 


^'éléphan^  à  dents  molaires  protubérantes^ 
dont  ]VL.  Peales  a  rétabli  un  squelette  entier,  pour 
le  muséum  de  Philadelphie ,  et  un  second  squelette 
moins  parfait,  que  ses  iils  font  voir  à  Londres  dans 
«e  moment.  Ce  rare  morceau  est  beaucoup  moins 
complet  que  le  précédent ,  quoiqu'il  ait  l'appa- 
renjCje  d'une  belle  conservation,  parce  qu'on  a  rem- 
placé diverses  parties  osseuses  qui  manquaient^ 
^ar  de  semblables  pièces  sculptées  en  bois^  et 
modelées  suj?  celles  qui  sont  en  nature  dans  le 
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squelette  du  muséum  de  Philadelphie^  On  en  a  fait 
de  même  pour  quelques  os  de  ce  dernier  qu'on  a 
aussi  remplacés  lorsqu'ils  manquaient ,  ou  étaient 
trop  dégradés  ,  en  les  copiant  sur  ceux  qui  exis- 
taient en  bon  état.  En  rétablissant  ainsi ,  avec-, 
beaucoup  de  peine  et  à  grands  frais ,  ces  deux 
superbes  squelettes,  M,  Peales  a  été  très-utile  à 
l'histoire  naturelle* 

On  trouve  dans  le  philosophical  magazine  j. 
de  Tilloch  ;  n®.  46 ,  novembre  1802 ,  art.  26  ^^ 
pag.  162  y  un  mémoire  de  M.  Rembrandt  Peales  y. 
dans  lequel  il  cherche  a  déterminer  à  quelle  espèce 
d'animal  ses  squelettes  ont  appartenu;  j'ai  lu  avec 
attention  ce  mémoire  qui  ne  m'est  parvenu  que  de- 
puis peu,  et  qui  ne  change  rien  à  mon  opinion  sur 
cet  incognitum  des  environs  de  l'Ohio  ,  que  mon- 
sieur Peales  appelé  mal-à-propos  Mammouth  ^ 
mot  consacré  à  une  autre  espèce  fossile  d'élé- 
phant ;  l'on  serait  porté  naturellement  à  croire 
que  M.  Peales  affirme  tout  aussi  mal-à-propos ^ 
^ue  son  mamm,outh  était  Carnivore  exclusive'^ 
ment ,  c'est-à-dire  ,  quHl  ne  mangeait  pas  de  vé^ 
gétaux  ,  m,ais  vivait  entièrement  de  chair  oudei 
poissons^  et  probablement  de  poissons  à  coquil^ 
les  ou  crustacés  j  et  je  pense  ^  dit-il,  qu^il  y  a  plu-* 
sieurs  raisons  de  supposer  qu^il  était  amphibie^ 

Je  laisse  le  soin  à  d'autres  de  combattre  cette  opi« 
nion  s'ils  trouvent  à-propos  de  le  faire  ;  je  rap^ 
pèlerai  seulement  ,  que  cet  animal  a  d'énormes 
défenses  analogues  à  celles  de  l'éléphant ,  quoique 

24. 
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plus  recourbées  ;  qu'il  est  dès-lors  conséquent  de 
dire  y  ainsi  que  l'avait  fait  Camper  >  que  cet  animal 
lie  pouvait  prendre  sa  nourriture  qu'à  l'aide  d'une 
trompe  ;  il  n'a  ni  dents  canines  ni  dents  incisives 
ainsi  que  les  autres  éléphants  ;  il  a  une  charpente 
aussi  forte  au  moins;  tous  les  rapports  analogiques 
le  rapprochent  des  éléphants^  dont  il  est  probab/e 
qu'il  formait  une  espèce  particulière ,  et  s'il  n'y  a 
en  réalité ,  ni  genres  y  ni  espèces  dans  la  nature  > 
mais  des  nuances  et  des  passages  graduels  ^  ce  qui 
est  vraisemblable  y  ce  grand  quadrupède  peut  être 
placé  ou  à  la  tête  des  éléphants^  ou  à  leur  suite  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  l'en  éloigner,  et 
encore  moins  en  faire  un  amphibie  et  un  mangeur 
de  crustacés,  parce  que  ses  dents  molaires  sont 
protubérantes  ,  incrustées  d^émail  jusqu^aux 
gencipesy  et  que  le  mouvement  roiatoire  y  ne 
devait  pas  avoir  lieu  selon  M.  Peales. 

Mais  ce  qu'il  7  a  de  plus  instructif  dans  le  mé«> 
moire  de  M.  Peales  ,  c'est  ce  qui  tient  à  la  localité. 
On  aime  à  apprendre  de  lui  :  a  Que  dans  l'Amérique 
j)  septentrionale ,  ces  grands  os ,  ces  grosses  dents 
))  machelières ,  se  trouvaient  en  grande  abondance 
»  sur  les  bords  de  l'Ohio  et  des  rivières  qui  versent 
»  leurs  eaux  dans  ce  fleuve;  qu'ils  étaient  décou. 
».  verts  par  les  torrents ,  ou  en  creusant  dans  les 
»  marais  salés  proche  de  Cincinnati ,  qu'ils  sont 
»  mêlés  avec  des  os  de  hufles  et  de  daims.  .  •  . 
»  et  que  des  cultivateurs  de  la  nouvelle  Yordc , 
))  tirant  de  la  marne  de  leurs  marais,  prés  de 


tFossilbs    inconnus»  57? 

.»  New- Windsor  ^  découvrirent  par  haisard  pluu- 
»  sieurs  de  ces  os ,  qui  furent  conservés  par  d^ 
»  médecins  sur  les  lieux  }  que  dans  l'automne 
))  de  1801  •  Charles-Guillaume  Peales,  père  de 
»  M.  Remhrandt-Peales ,  acquit  ces  os  ,  et;per- 
D  sévera,  pendant  près  de  trois  mois ,  à  chercher 
D  le  restes  de  Tanimal,  et  qu'après  avoir  beau- 
})  coup  dépensé  de  temps  «t'de  travail.,  fl  eià  la 
D  bonheur  de  trouver  «deux  squel^tes^  da^  deux 
))  situations  distinctes  y  et  leurs  os  sans  mélAis^ 
»  d'aucun  autre  quelconque  ....  qu'ati«ttne  par* 
s>  tie  du  squelette  n'est,  pétrifiée;  mais  que  le 
»  tout  est  dans  l'état  actuel  de  conservation  y^i  iA 
S)  qu'on  le  voit ,  pour  avoir  été  enveloppé  par  un 
D  sol  calcaire,  jE7 rincipa/é'me/zf  composé  de' détri- 
ï>  tus  de  coguillages  et  couvert  d^eaUf  mïme 
»  pendant  les  saisons  les  plus  sècheè^):^  ^ 

La  conclusion  de  M.  Peales ,  est  aussi  instructive 
et  aussi  raisonnable  ;  la  voici  :  a  Nous  ne  sanrons 
))  peut-être  jamais ,  dit-il ,  dans  qud  temps  ces  ani- 
D  maux  ont  vécu;  on  ne  peut  former  auenn  juge- 
Il  ment  sur  la  quantité  de  terre  végétale  ^qîJl  s'est 
h  accumulée  sur  leurs  os ,  par  l'abondance  de  leurs 
,y>  dépouillas  ,  que  nous  trouvons  en  Ainérfqtie; 
'»  nous  semmes  certains  qu'ils  7  étaient  en  grand 
)>  nombre  ;  nous  sommes  pareillement  sûrs  qu'ifs 
3»  ont  du  être  détruits  par  une  cause  soudaine  et 
D  pui^éaiité;  et  aucune  ne  paraît  plus  probable 
))  qu'uii  de  ces  déluges,  ou  une  de  ces  irruptions 
D  de  là  mêr  «  qui  ontlaissé  de  leurs,  tracés  sur  toutes 
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D  les  parties  du  globe ,  et  dont  la  quantité  est  étoii« 

'»  nanCe  dansles lieux  mêmes  où  ces  or  se  trouvent: 

>)  €;es  témoins  muets  consistent  en  pétrifications  de 

»  productions   marines  y   coquillages  ^  coraux  ^ 

-»  etc.  (i)»?.      '     '  i 

s-  II. 

*  .i  Ii<)  fh^galonix  de  JeflTerson  ,  MegaUrium.  de 

Cuviery  Gstle^^D^-^'^l'-'ci^'i^^  ^^  squelette  placé 
daai  la  cabinelî'd'k)$t<^re)n&turdle  de  Madrid  y  fut 
tnoiiré^u  .Pari^M^iy  9  elldont  M;  JeflTerson  a  reconna 
les.TObtés  .dans  I4  Virginie  ^  mais   d'une  espèce 

ixnoin?  grande^Yoy^  Oft.que  j'ai  dit  de  cet  animal 

«^dpofcî'ài  donné  Jaiiigv rp}.;XVI^  pag;  S'i&./I:i'élé- 
phant^  tiô  l'Ohio  à  dent  ïnacheliére  protubéranter , 

•a.leip^iiA  gi'and  rapport. avec  leÀ  éléplmnls  dont  il 
est  à  croire  qu'il,  forme  une  espèce  .particulière  ; 

oofais  le jcnégalonix  forme  un  grand  quadrupède 
^/^i  gi^nerjsy  qui  n'a  que  des  rapports  très-éloignés 
ayecies  autres  animaux  que  nous- connaissons  ;  il 

.est;«Qus  œ  ]>oint  d*  rue-  le  plus  rare  et  le  plus 
ainguUer  des  quadrupèdes. 

lU      I  >      'J'         '      '  I  <        I  ■        .  I        I    I  !■  I  I 

"  (r)  Aupeine  eastje-reça  le  phildêûphîcal  magoMinw^ 
n^.  46  ,  que  )e  vLi  pas^ître  la  traduction  :do  Jnémoino 
de  M.  Féales ,  4<^  1^  jQomal  de  pfay8i<|ue  dil  mois  de 
février  iSoS,  pag.  i5o  et  suivv  Comme  ce  jpurnal  t%t 
fort  répanda  y  ceax  q^i,TOu^jront,.oomiaître4tpat  ce  qu'a 
dit  M.  Féales  sur  l'ineo£[nitaiii  de  l'Ohio  ,  pourront  la 
consulter  j  je  me  suis  Sjerri  de  cette  traduction  pour  le« 
J»aisage5  que  j*ai  cités.' 


JF058ILE8     mCONNUS*  Sj^k 

§•11    I. 

li'animal  que  j'appèlerai  provisoirement,  Vi/i^ 
fionnu  de  Symore^  parce  que  c'est  en  Languedoc^ 
auprès  du  lieu  qui  porte  ce  nom,  qu'ion  a  trouva 
des  dents  machelières  très -remarquables  de  c# 
quadrupède;  il  devait  être  d'une  grande  espèce^ 
peu  éloignée  de  celle  de  l'éléphant  de  l'Oljio. 

§.   IV. 

.  Un  grand  quadrupède,  dont  la  têtepétrifij^  et 
bien  conservée ,  fut  trouvée  au  pied  dea  montagney 
noires  en  Languedoc  ;  cette  tête  élait  dans  le  eabi^ 
net  de  M.  Joubert ,  trésorier  des  états  de  Languey 
doc }  elle  est  passée,  à  sa  mort,  ainsi  que  lea  plu^ 
beaux  objets  de  son  cabinet  ,  dans  celui  de  M.  De^ 
drée ,  un  des  plus  instructifs  et  des  plus  remar*^ 
quables  de  Paris.  Cuvier ,  qui  a  dit  un  mot  de  cette 
tête  inconnue,  dans  sa  notice  sur  les  quadrupèdes 
fossiles,  la  considère  comme  la  dépouille  d'une 
espèce  particulière  de  tapir  y  à  laquelle  il  donne ,  $ 
la  vérité ,  le  nom  de  tapir  gigantesque ,  à  ctiuse , 
dit-il^  de  èd  grandeur  qui  égale  celte  de  Pélè^ 
phant  y  mais  dont  la  forme  ne  diffère  pôinf  dé 
celle  du  tapir  (i).  On  en  a  trouvé,  deâ  dents ^ 

■  ■  ■■     iiniini  rit      't  il,  111-      ■■.!  Il      I     I        III  II  I  I   *>  I  «■  «Il    11» 

(i)  Voyez  la  notice  de  Cuvier,  pag.  6,  imprijuéii 
éhtz  Baudouin ,  en  huit  pag.  in-4^. 
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auprès  de  Comminge  j  et  dans  les  environs  da 
Vienne  en  Dauphiné,  dans  vin  dépôt  de  galeto 
ou  cailloux  roulés  au  bord  d'un  torrent.  Mon- 
Bieur  Dedrée  possède  aussi  y  dans  sa  collectioa^ 
une  seconde  tête  de  tapir  trouvée  dans  le  mêm^ 
lieu  que  la  précédente  ;  elle  est  d'une  grandeur 
égale  à  celle  du  tapir  ordinaire  y  maïs  elle  en 
^fiëre  par  la  forme  des  dernières  dents  mo- 
laires* 

§.    V. 

^  Une  espèce  particulière  de  grand  ours ,  dont  les 
crânes  et  plusieurs  Autres  ossements,  se  trouvent 
confondus  pèle  -  mêle  avec  d'autres  dépouilles  de 
quadrupèdes ,  dans  les  cavernes  de  Gailenreuth  , 
daiîs  le  margraviat  de  Bareith  (1) ,  dans  celle  de 
Scharzfeldy  où  les  restes  de  cet  animal  avaient  fixé 
Vàttention  du  grand  Leibnitz ,  qui  en  a  fait  mention 
dans  un  ouvrage  posthume  publié  ,  sous  le  titre 
de  Protogeay  où  Pou  a  figuré  une  partie  de  la 


,  (i);Fré4^c£8peT  a  publié ,  en  allemand ,  le  description 
'flek^ôs  câyerites^  Jacques  Frédéric  Isei^4^m;ii ,  professeur 
^!|LU9^t((mie  .^  l'Université  d'Erlang,  en  a  donné*  la  tra- 
duction ,  sous  le  titre  do  description  des  sooliihes  nou* 
\>ellement  découvertes  d  animaux  quadrupèdes  incormus^ 
et  des  tave.mes  qui-les  renferment,  avec  quatorze  planches 
enluminées.  îîuremberg  1774  ,  in  fol  ^  chez  les  héritieri 
âe  j^ofr.  L^ouvrage  d'Espcr  est  un  livre  à  rcfaii'e. 
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)nâchoire  de  cet  animal  avec  ses  dents  ,  dans  la 
planche  XI  de  oe  livre  plein  d'intérêt  (i). 

S-  V  I. 

Une  seconde  espèce  d^ours  qui  se  trouve  mêlée; 
avec  la  précédente,  et  qu'Adrien  Camper  etCuvier 
ont  reconnu  comme  formant  une  espèce  partiou-- 
lière. 

s.     VIL 

Enfin  y  les  restes  de  plusieurs  quadrupèdes ,, 
qu'on  trouve  assez  fréquemment  dans  les  car- 
rières à  plâti^e  des  environs  de  Paris  ;  Cu vier ,  qui 
a  formé  une  nombreuse  collection  de  leurs  osse- 
ments, s'exprime  à  ce  sujet  de  la  manière  suivante; 

a  Les  seules  carrières  à  plâtre  des  environs  de 
y>  PflLris  y  m'ont  fourni  six  espèces  fossiles ,  de  trois 
»  desquelles  j'ai  déjà  parlé  ailleurs^  elles  sont  toutes 
»  les  six  d'un  genre  inconnu  jusqu'ici ,  et  intermé- 
))  diaires  entre  le  rhinocéros  ei\o  topir;  leurs  dif- 
))  férences.  entr'elles ,  consistant  sur^  tout  dans  Im 
))  nombre  des  doigts  des  pieds  et  dans  la  grandeur  ^ 
»  qui  va  depuis  celle  4^  cheval^  jusqu'à  celle  du 


(i)  Ce  livre  qui  est  devenu  rare,  a  pour  titre  :  Godefruli 
Guiliielmi  Leihnitii  protogœa  ,  sive  de  prima  facie  teHurii 
et  aniiquiêêîmœ  hisioriœ  ^estigiia  in  ipeis  naturœ  monu^ 
m4nfy  dUatriaiio  ,  etc.  Goetliingai,  i7^9i  in^^.  fig. 
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»  lapin  ;  j'ai  un  si  grand  nombre  d^os  de  ces  espéces^^ 
»  que  je  pourrais  en  rétablir  presqu'enlièreitient 
))  les  squelettes  ».  Notice  sur  les  quadrupèdes  ^ 

pag.  7-  /   ■ 

Telles  sont  les  principales  espèces  qui  restent  à 

examiner  dans  la  classe  des  quadrupèdes^  et  si 
je  passe  sous  silence  ce  qui  concerne  diyers  ani* 
maux  Yoisins  des  élans ^  des  cerfs,  des  daims,  des 
antilopes  et  autres  de  cette  nature  y  dont  on  trouye 
quelquefois  les  restes  confondus  avec  des  dents  ^ 
des  crânes  d'éléphants  ou  de  rhinocéros,  c'est  qu'il 
en  est  de  cette  famille  comme  de  celle  des  bœufs , 
c'est-à-dire ,  qu'il  y  règne  une  confusion,  et  une  in- 
certitude qui  exige  nécessairemeift  qu'on  s'occupe, 
ayant  tout ,  d'une  bonne  monographie  sur  les  ani- 
maux yiyants  de  ce  genre ,  et  qu'on  en  détermine  ^ 
ayec  distinction  et  clarté ,  les  espèces ,  et  sur-tout 
qu'on  en  publie  des  figures  exactes.  Mais  ce  qui 
doit  entrer  comme  partie  essentielle  dans  ce  trayail^ 
ce  sont  les  localités  où.  yivent  ces  animaux ,  qu'il 
est  très-important  de  connaître  ;  car  il  parait  que 
la  nature  a  tracé  des  lignes  différentielles ,  entre 
tels  et  tels  animaux  de  diyers  continents;  ces  lignes^ 
ftont  à  la  yérité ,  à  peine  perceptibles ,  ou  peut-être 
nulles  dans  les  trè&-petites  espèces;  mais  il  estcer* 
tain  qu'il  en  existe  de  très-prononcées  ^  et  l'on  ne 
peut  plus  en  douter  d'après  les  exemples  que  nous 
ayons  rapportés ,  au  sujet  des  éléphants  y  des  rhi- 
nocéros et  de  plusieurs  autres  grands  quadrupèdes. 
Ce  sont  ces  distinctions  qui  répaadrant^  toute;» 
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tEO^ldeSi  des  quantités  considérables  de  trottes  d'ar- 
bres y  tantôt  brisés  en  éclats  y  tantôt  presqu'entiers  ^ 
toujours  changés  en  silex  y  plus  ou  moins  co- 
lorés ;  ces  sables  qui  forment  une  partie  du  sol 
de  l'Afrique  et  qui  ne  peuvent  être  que  Pouvraga 
de  la  mer ,  et  cette  multitude  de  bois  qu'ils  re- 
cèlent y  annoncent  que  ces  végétaux  ainsi  que  les 
sables  qui  les  contiènent  y  sont  le  résultat  d'unei^ 
grande  alluvion  y  et  que  la  mer  a  fait  de  longs  se-* 
jours  sur  ce  sol  frappé  à  présent  de  stérilité  ^ 
dépourvu  d'eau  et  brûlé  par  les  ardeurs  du  soleil. 

L'on  n'est  pas  étonné  de  trouver  tous  les  bois 
fossiles  changés  en  silex ,  lorsqu'ils  ne  sont  envi« 
ronnés  que  de  sables  et  autres  matières  quart- 
zeuses  ;  mais  on  les  trouve  aussi  presque  toujours 
dans  l'état  siliceux  y  lorsqu'ils  gissent  dans  les 
craies,  dans  les  gypses,  ou  autres  terreins  caU 
caires;  cette  règle,  à  laquelle  je  n'ai  pas  encore 
trouvé  d'exception^  doit  tenir  à  quelque  cause. 

D'un  autre  côté ,  on  trouve  des  bois  minéralisés 
changés  en  pyrite ,  en  matière  ferrugineuse ,  et 
qu'on  peut  même  exploiter  comme  mines  de  fer  ; 
on  en  voit  qui  est  pénétré  par  le  cuivre ,  etc. 

Le  succin  fossile  ,  les  diverses  espèces  de  ré- 
sines ,  trouvés  dans  la  terre ,  sont  les  résultats  des 
bois  qui  ont  donné  lieu  à  leur  formation,  et  attestent 
qu'ils  ont  éprouvé  le  même  déplacement ,  puis- 
qu'on les  trouve  dans  des  lieux  étrangers  aux 
pays  où  ils  ont  pris  naissance ,  et  que  les  insectes 
qui  sont  renfermés  dans  le  succin  de  Pmsse^ 
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CHAPITRE     XIV. 

OE5      TÉGÉTAUX      FOSSILJBS. 

Jf^ues  générales. 

X  uiSQu'uN  grand  nombre  d'animaux  terrestres^  > 
dont  on  retrouve  encore  les  dépouilles  y  ont  été  le» 
victimes  d'une  révolution ,  qui  a  entratné  leurs  ca- 
davres et  les  a  disséminés  à  de  grandes  distance»  et 
loin  des  Ueux  qui  les  ayaientvus  naître ,  il  est  hors 
de  doute,  qu^à  cette  même  époque^  le  globe  avait  eu 
de  grandes  parties  à  découvert ,  et  qu'une  terre 
féconde  devait  étaler  toutes  les  richesses  et  tout  le 
.  faste  d'une  végétation  capable  de  nourrir  cette  mul- 
titude de  quadrupèdes  et  autres  êtres  organisés , 
dont  le  nombre  et  la  progression,  vont,  sanà  cesse , 
en  raison  croissante  du  nombre  et  de  la  masse  do 
ces  végétaux* 

Nous  devons  d'après  cela ,  retrouver  des  boii 
épars  et  accumulés ,  et  même  des  bois  exotiques , 
par  tout  où  nous  jrej^coptrons  .des.animaux  fossiles. 
Je  ne  dis  pas  précisément  dans  les  mêmes  places^ 
parce  que  leur  pesanteur  et  leur  légèreté  spé- 
cifiques y  doivent  leur  avoir  fait  prendre  quelque- 
fois des  directions  différentes  ;  mais  nous  devons 
les  retrouver  partout  où.  la  mer^  dans  son  dépla- 
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cernent ,  a  entraîné  et  dispersé  les  éires  organisés 
qui  font  l'objet  de  nos  recherches  et  celui  de  notre 
étonnement. 

En  efiet,  tout  ce  qui  était  doué  de  la  vie  végéta* 
tt  ve ,  ayant  succombé  dans  ce  terrible  désastre  ,Pon 
trouve  presque  partout,  tantôt  des  troncs  entiers  de 
palmiers  et  autres  arbres  exotiques,  qui  ne  croissent 
que  dans  des  climats  chauds ,  déposés  au  milieu 
des  terres  glacées,  ou  sous  des  zones  où  ces  arbres 
ne  sauraient  vivre  ;  tantôt  des  multitudes  d'em- 
preintes, de  fougères^  de  roseaux,  de  feuilles 
de  palmiers  9  et  autres   plantes  de  plusieurs  es- 
pèces. 

Des  bois  ont  été  réunis  et  sont  accumulés  en  si 
grande  abondance ,  dans  quelques  cas ,  qu'on  en 
connaît  des  dépôts  qui  occupent ,  sans  interruption  ^ 
des  espaces  qui  se  prolongent  à  plusieurs  lieues^ 
sur  une  épaisseur  quelquefois  très-considérable; 
ces  amas  de  végétaux  formés  de  troncs  d'arbres  y 
de  racines ,  de  branches ,  de  tiges  et  de  feuilles  , 
brisés  y  comprimés  et  en  partie  convertis  en  ter- 
reaux ,  sont  souvent  recouverts  de  plusieurs  couches 
de  marnes 9  de  glaises ,  ou  de  cailloux  roulés ,  qui 
caractérisent  le  genre  de  révolution  qui  a  pu 
produire  d'aussi  terribles  déplacements ,  et  ici  la 
mer  montre  de  toute  part  les  effets  de  sa  puissance 
et  de  ses  déplacements. 

Il  parait  qu'à  une  époque  beaucoup  plus  re- 
culée ,  des  bois  et  des  restes  d'animaux  ont  été 
ensevelis  d'une  manière  moins  tumultueuse ,  à 
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une  profondeur  de  quarante  à  cinquante  pieds  ; 
une  ou  plusieurs  révolutions  d'un  antre  ordre  ,  ont 
transporté  et  réuni  beaucoup  de  bois ,  et  en  ont 
formé  une  suite  de  couches ,  qui  alternent  avec  des 
grès  quartzeux  ou  avec  des  couches  schisteuses  y 
et  ont  donné  naissance  aux  mines  de  charbon 
ou  de  jayet. 

D'autres  bois ,  ayant  reçu  dans  leurs  canaux  mo- 
duUaires  la  matière  quartzeuse  ,  plus  ou  moins 
pure  y  plus  ou  moins  mélangée  de  fer  ,  en  èlat 
d'oxyde ,  ont  été  convertis  en  quartz  y  en  silex  , 
en  jaspes;  les  caractères  de  ces  bois  en  ont  été  en 
partie  masqués ,  les  trachées  en  ont  disparu ,  les 
couleurs  sont  devenues  trompeuses ,  et  il  est  ordi- 
nairement difficile  de  reconnaître^  avec  certitude 9 
les  espèces  auxquelles  ces  arbres  pélriGés  ont 
appartenu. 

>  Un  fait  remarquable ,  au  sujet  des  bois  pétrifiés, 
c'est  qu^onala  certitude  que  quelques-uns  de  ceux-- 
ci y  avant  de  passer  à  cet  état ,  ont  été  long-temps 
le  jouet  des  flots ,  et  ont  séjourné  dans  les  mers  j 
les  diverses  espèces  de  taréis  qui  les  ont  percés 
dans  tous  les  sens ,  lorsqu'ils  étaient  encore  dans 
l'état  ligneux,  et  qui  ont  été  pétrifiés  avec  ces 
bois  y  en  sont  une  preuve  certaine  ;  on  en  trouve 
de  semblables  et  en  gros  blocs  y  dans  les  environs 
de  Maëstricht  et  ailleurs. 

.  Tous  les  déserts  de  l'Afrique  y  offrent  dans  nn 
espace  de  plus  de  quatre  cents  lieues  de  Ion- 
gueiur ,  et  au  milieu  des  sables  quartzeux  les  plus 
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tarldeSi  des  quantités  considérables  de  troncs  d'ar-i 
bres^  tantôt  brisés  en  éclats  ^  tantôt  presqu'entiers  ^ 
toujours  changés   en  silex  y  plus  ou  moins  co- 
lorés ;  ces  sables  qui  forment  une  partie  da  sol 
de  l'Afrique  et  qui  ne  peuvent  être  que  Pouvraga 
de  la  mer  y  et  cette  multitude  de  bois  qu'ils  re-< 
cèlent  y  annoncent  que  ces  végétaux  ainsi  que  les 
sables  qui  les  contiènent  y  sont  le  résultat  d'une^ 
grande  alluyion  y  et  que  la  mer  a  fait  de  longs  sé- 
jours sur  ce    sol  frappé  à  présent  de  stérilité , 
dépourvu  d'eau  et  brûlé  par  les  ardeurs  du  soleiU 
L'on  n'est  pas  étonné  de  trouver  tous  les  boi» 
fossiles  changés  en  silex,  lorsqu'ils  ne  sont  envi« 
ronnés  que  de  sables  et  autres  matières  quarts 
zeuses  ;  mais  on  les  trouve  aussi  presque  toujours 
dans  l'état  siliceux,  lorsqu'ils  gissent  dans   les 
craies,  dans  les  gypses^  ou  autres  terreins  caU 
caîres  y  cette  règle ,  à  laquelle  je  n'ai  pas  encore 
trouvé  d'exception  j  doit  tenir  à  quelque  cause* 

D'un  autre  côté ,  on  trouve  des  bois  minéralisés 
changés  en  pyrite ,  en  matière  ferrugineuse ,  et 
qu'on  peut  même  exploiter  comme  mines  de  fer  ; 
on  en  voit  qui  est  pénétré  par  le  cuivre ,  etc. 

Le  succin  fossile ,  les  diverses  espèces  de  ré- 
sines ,  trouvés  dans  la  terre ,  sont  les  résultats  des 
bois  qui  ont  donné  lieu  à  leur  formation,  et  attestent 
qu'ils  ont  éprouvé  le  même  déplacement ,  puis« 
qu'on  les  trouve  dans  des  lieux  étrangers  aux 
pays  où  ils  ont  pris  naissance ,  et  que  les  insectes 
qui  sont  renfermés  dans  le  succin  de  Prusse  ^ 
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appartiènenl  à  la  zone  torride  ;  il  en  est  de  mémo 
de  quelques   fruits  y  tels    que   ceux   du  pdmiejr 
areca^  qu'on  trouve  dans  ces  immenses  dépots  de 
bois  changés  en  terreaux,  qui  composent  les  mines 
de   Turffa  ou  ten*e  d'Ombre ,  de  Brulh  et  de 
Liblar^  dans  Tarrondissementdu  pays  de  Cologne. 
Cet  apperçu  général  mérite  ^  sans  doute ,  que  je 
Fappuye  de  preuves  et  de   faits  indicatifs  ,  i^ux 
mettent  le  naturaliste  à  portée  de  réunir  dans  un 
ordre  méthodique  et  précis  les  matériaux  de  ce 
genre  qu'il  aura  la  facilité  d'examiner,  d'étudier,  de 
comparer ,  de  discuter ,  de  rejeter  ou  d'admettre , 
et  qu'il  pourra  tenir  en  réserve  jusqu'à  ce  que 
la  masse  des  faits  s'accroissant,  il  puisse  en  dé- 
duire les  conséquences  qui  lui  paraîtront  les  plus 
naturelles  et  les  plus  propres  à  en  faire  àd&  appli- 
cations générales. 

D£S    DlVlfiRSBS    ESPÈCES  UE   B0I8    FOSSILES* 

§.  I 

Bois  quartzeux ,  imitant  l'asheste. 

Ce  bois  offre  une  singularité  remarquable  ;  il 
est  le  plus  souvent  de  couleur  blanche  ,  mais  il  a 
quelques  taches  jaunâtres  produites  par  l'oxidation 
du  ferj  il  est  composé ,  à  l'extérieur,  de  fibres  oa 
de  filets  qui  se  divisent  longitudinalement  et  se 
séparent  à  la  manière  de  l'asbeste ,  et  sont  quel- 
quefois si  déliés  el  si  flexibles,  qu'on  les  prendrait 
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pour  une  vérilable  amiante  ;  mais  ils  cassent  ^  lors- 
qu'on veut  trop  les  faire  fléchir. 

Cette  modification  particulière  dans  le  bois  pé- 
trifié tieht  à  ulie  sortp  de  décomposition  si  ^eb  eMu. 
xnune ,  qu'on  ne  croirait  jamais  qu'il  eût  appar-* 
tenu  à  un  végétal ,  si  des  noeuds  bien  caractérisés  , 
et  qui  ont  interrompu  la  disposition  longiluâinlile 
des  fibres,  ne  l'attestaient^  ainsi  que  la  formé  été 
morceaux.  •.      ^ 

D'un  autre  côté ,  on  peut  s'en  assurer ,  en  sâcri^ 
fiant  quelques  échantillons^  et  en  détachant  tous  lea 
filaments potir  parvenir  jusqu'au  noyau',  o'ëst-i-^ 
dii^e  jusqu'aux  parties  solides  qui  ont  résisté  à  la  dé* 
composition ,  ou  qui  n'ont  pas  entore  été  attaquées  $ 
on  trouve  alors  une  matière  quartzeuse,  dure  ^ 
étincelante  avec  l'acier ,  et  qui  offre  PorganisÀtioil 
exacte  du  bois.  J'en  possède  dans  ma  coUectioii 
un  très-bel  échantillon ,  qui  a  été  trouvé  à  Stiel" 
dorfj  dans  le  duché  de  JSergy  et  qui  m'a  été  donné 
par  >le  baron  de  Hupch  ;  il  en  existe  aussi  un  au 
muséum. 

,  On  en  trouve  de  semblable  à  Telkohanya  dans 
la  haute  Hongrie.  Le  baron  de  Born ,  dans  soii 
catalogue  méthodique  et  raisonné  de  la  collection 
de  mademoiselle  Éléonoré  de  Raab ,  tôm.  premier, 
pag.  4g7 ,  le  décrit  ainsi  :  «  Bois  pétrifié  y  blanc , 
]>  *  décomposé  en  fibres  blanches  ^  très  -  minces  , 
D  fragiles  et  séparables  les  unes  des  autres  comme* 
»  Pamiante  »/  M;  Poireteha  trouvé  desemblables, 
près  de  Soissons. 

Tome  1er.  25 
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m  •  * 

jffoM  à  rétat  de  pech-sîein^  ou  de  pierre  dé> 
■»  '  •      »  poix* 

9 
»  i  • 

..  Jji'on  troure  sonvexit  des  bois  qui  ont  épronre 
çajç  ^Bonification,  telle  qu'ils  ont  acquis  un  aspect 
en  quelque  sorte  résineux  ^  plus  ou  moins  luisant,, 
et  une  cassure  onctueuse  et  même^un  peu  yitreuse, 
plus  ou  .moins  transparente  ;  il  y  en  a  des  espèces 
pu  y£|riétés  particulières ,  dont  la  transparence'est 
zujill^  ,  quoique  lés  autres  caractères^  qui  les 
coijistit^ent  pedi-stein  ligneux,  subsistent. 

On  trouve  des  bois  parfaitement  caractérisés  , 
changés  en  pierre  de  poi^ ,  d'un  blanc  laiteux  , 
d'autres  d^un  blanc  sale,  f^usieurs  couleur  de  suc« 
dn  et  d'une  belle  transparence ,  dans  les  monts 
Ckrpaths  en  haute  Hongrie ,  ainsi  qa'àTelkobanya 
dans  la  même  contrée  ;  lorsque  ces  bois  sont  polis , 
on  distingue  les  trachées  et  toute  l'organisation  li» 
gueuse }  on  en  trouve  qui,  frappés  avec  le  marteau  , 
se  détachent  en  lames  minces  qui  ont  ^apparence 
de  bois  de  sapin;  mais  on  ne  saurait  néanmoins 
affirmer  avec  certitude  qu'ils  ayent  appartenu  â 
cette  espèce  d'arbre. 

Le  docteur  de  Ijarbre,  trouva  dans  un  tnfim 
volcanique  d'Auvergne ,  un  très-beau  morceau  d« 
bois  changé  en  .  pech*stei|i  d'une  couleur  brun^ 
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îannâfr& foncé  ,  qui  a  reçu  un  beau  poH  ;  on  le  voit 
dans  le  muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris;  les' 
caractères  du  bois,  quoique  très-reconnaissables  en- 
core ,  sont  néanmoins  en  partie  effacés  et  comme 
masqués  par  la  matière  du  pech-stein.  J'ai  fait  la 
même  observation  sur  d'autres  bois  changés  en 
pierre  de  poix,  qu'on  trouve  en  assez  grande 
abond&nce  ,  et  même  en  gros  morceaux ,  parmi 
les  tufias  volcaniques  des  environs  du  Fûy  en- 
Velay; 

En  visitant  les  volcans  éteints  ded  environs  de 
la  ville  de  Francfort  sur  le  Mein  en  1 799,  je  trou- 
Tai  dans  deux  carrières  ouvertes ,  d'où  Ifoa  tirait 
des  moellons  de  lave  pour  bâtir ,  dans  un  qiiar* 
tier  nommé  Affersiein ,  à  trois  quarts  de  lieue  de  la 
ville  et  dans  la  plaine  ^  une  si  grande  quantité  de 
bois  changés  en  pech-stein ,  à  la  profondeur  dt» 
seize  pieds  environ,  que  j'en  détachai  plus  de 
deux  cents  livres  pesant  j  ces  pech-steins  sont 
jaunâtres  en  général ,  mais  quelquefois  d'un  jaune 
foncé  tirant  sur  le  brun.  Ils  étaient  accumulés  sans 
ordre  ,  et  en  morceaux  dont  quelques-uns  pe^ 
saient  plus  de  quinze  livres,  au-dessous  d'une 
jcouche  de  lave^  ou  plutôt  d'un  tu&  volcanique, 
tendre  dans  quelques  parties  ,  un  peu  terreux 
dans  d'autres.  ; 

Je  fus  d'autant  plus  charmé  d'avoir  trouvé  ces 
pech-steins  sur  les  lieux ,  sans  indication  et  sari» 
^uide,'  que  la  grande  quantité  que  j'en  retirai  moi- 
même  ,  aidé  de  M.  de  Montfort^  mon  compagnon 
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de  voyage,  me  mit  a  portée  de  comparer  tous  les 
échantillons  que  j'avais  sous  la  main  et  de  recon- 
naître que  ceux-ci  devaient  incontestablement  leur 
origine  à  de  véritables  bois,  malgré  que  l'orga» 
nisation  végétale  fût  presqu'entièrement   effacée 
dans  la  pliis  grande  partie  des  morceaux  qae /^exa- 
minais ,  au  point  de  ne  pouvoir  pas  en  distinguer 
les  moindres  vestiges;  mais  j'eus  le  plaisir  d'en  re- 
connaître quelques-uns ,  que  je  conserve  dans  ma 
collection,  où  l'on  apperçoit  très-bien  les  fibres  et  les 
brachées  du  bois,  ainsi  que  les  autres  parties  de  son 
organisation  j   je  ne  saurais  donc  douter ,  d'après 
ce  que  j'ai  vu  et  comparé,  que  les  pech-steins, 
d^Afferstein  près  de  Francfort,  ne  doivent  leur 
origine  à^  de  véritables  bois. 

Un  autre  exemple  de  bois  changés  en  pech- 
«teins  ,  parmi  les  matières  volcanisées^  est  celai 
des  environs  du  superbe  château  du  Land-grave 
de  Hesse-Cassel ,  au  Waissenstein ,  au  pied  de  la 
montagne  du  Carlsberg  :  là ,  on  voit  un  grand  es^ 
carpement ,  connu  sous  le  nom  de  Huhnro  thebergy 
où  Von  a  ouvert  une  vaste  carrière  très  -  remar- 
quable par  la  disposition  et  l'ordre  des  matières. 
L'homme  le  moins  exercé,  ne  saurait  méconnaître 
ici  l'aotlon  aUematiive  des  eaux  de  la  mer  ^  avec 
telle  des  feux  souterrains. 

r  Des  brèches  volcaniques ,  des  laves  compactes  ^ 
des  laves  spongieuses,  alternent  avec  des  dé* 
pots  de  sable  de  mer  ^  avec  des  couches  d'argile; 
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Rien  n'est  aussi  curieux  que  cette  carrière  ;  on  y 
trouve  au-dessus  et  parmi  les  produits  yolcaniques 
beaucoup  de  bois  isolés,  bien  caractérisés ,  dont  les 
couches  concentriques  se  reconnaissent  parfaite- 
ment, et  qu'on  peut  détacher  par  lames.  Ces  bois  qui 
ont  plutôt  le  caractère  du  quartz  que  celui  du  pech- 
stein,  offrent  néanmoins  des  échantillons ,  où  le 
caractère  de  pech^stein  est  très  -  distinct  ;  j'en  ai 
recueilli  moi-même  de  trés^remarquables. 

Enfin ,  je  puis  citer  un  cinquième  exemple  de 
bois  changés  en  véritables  pech-steins  ^  au  milieu 
des  déjections  volcaniques  ;  c'est  celui  des  monta 
Couérous,  dans  le  Vivaraisjl'on  y  trou  ve  au-des^ 
sous  des  masses  énormes  de  laves  colonnaires  contre 
lesquelles  est  situé  le  château  de  Rochesauve ,  de 
beaux  pecb-steins  d'une  belle  couleur  jaunàtjre  ^ 
ressemblants  à  de  la  résine,  dont  la  cassure,  quoi- 
que grasse  et  onctueuse  en  apparehce ,  est  très- 
brillante  ;  ces  pech-steins  appartiènent  aussi  à  d«9 
bois  ;  ceux  que  j'ai  ramassés  moi-même  sur  les  lieux, 
conservaient  en  partie  leur  organisation  végétale. 

J'insiste  sur  ces  faits  ,  à  cause  des  localités,  et 
parce  que  je  crois  qu'on  pourra  réunir  des  exem* 
pies  semblables  à  ceux  que  je  viens  de  rapporter. 

J^ignore  pourquoi  les  bois  de  palmiers  qu'on 
trouve  pétrifiés  dans  beaucoup  d'endroits,  et  jus- 
que dans  les  environs  de  Soissons ,  où  le  natura- 
liste Poiret  en  a  reconnu  depuis  p<^u  des  éclian- 
tillons  parfaitement  caractérisés,  sont  presque  tous 
changés  en  pech-stein;  il  y  en  a  de  grands  et  su- 
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perbes  tronçons  au  muséom  d'histoire 
de  Paris ,  qui  sont  tous  dans  cet  état  de  pétrifica-' 
lion.  L'organisation  des  palmiers  est  telle,  qu'on 
ne  peut  pas  les  méconnaître ,  même  dans  leur  étal 
de  pétrification  ,  lorsqu'on  a  lu  avec  attention  le 
mémoire  de  mon  très-savant  et  excellent  ami  Des- 
fontaines,  sur  l'organisation  des  monocotylédons , 
inséré  dans  le  tome  I.  page  478 ,  des  mémoîerBsde 
physique  et  de  mathématiques  de  l'institut.  Void 
là  distinction  claire  et  précise  que  ce  célèbre  bota- 
niste a  établie  au  sujet  des  monocotylédonsypaTmi 
lesquels  sont  rangés  les  palmiers  ,  ((  Végétaux  qui 
D  n'ont  point  de  couches  concentriques  distinctes^ 
»  dont  la  solidité  décroit  de  la  circonférence  yers  le 
»  centre;  moelle  interposée  entre  les  fibres;  point 
))  de  prolongements  médullaires  en  rayons  direr-' 
»  genis  —  ))  En  rendant  ainsi  un  service  à  la  bo* 
tanique ,  Desfontaines  a  fourni  aux  géologues  les 
moyens  de  reconnaître  les  palmiers  pétrifiés  ;  et 
comme  ces  arbres  sont  exotiques ,  et  qu'on  le» 
trouve  fréquemment  en  France,  en  Allemagne 
eï'  ailleurs  ,  il  était  important  d'avoir  la  cerli* 
tude  qu'ils  ont  appartenu  en  effet  à  une  familier 
de  végétaux  qui  ne  croit  que  dans  des  latitudes 
très^chaude^. 

s-  1 1 1. 

Sois  à  Vétai  de  silex, 
I^s  bois  siliceux  ont  un  caractère  extérieur  qui 
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les  distingue  de#  bois  agatisés  j  ils  ont  en  appa- 
rence la  pâte  moins  pure  y  moins  homogène ,  le 
grain  moins  fin  5  il  semble  que  Faction  de  -  l'air  a 
beaucoup  plus  de  prise  sur  eux  à  la  longue.  Une 
portion  de  chaux  j  quoiqu'en  petite  quantité ,  parait 
avoir  souillé  le  quartz  qui  forme  leur  principe  cons» 
tituant.  En  un  mot  ,  ils  ont  un  faciès  qui  ne 
trompe  pas  le  naturaliste  un  peu  exercé.  On 
trouve  de  très-grandes  quantités  de  bois  qui  ont 
éprouvé  cette  modification.  On  en  voit  des  troncs 
entiers  qui  ont  quelquefois  trois  ou  quatre  pieds 
ci,e  hauteur  sur  dix-huit  pouces  de  diamètre  dont 
les  nœuds  sont  bien  marqués  ,  dont  les  couches 
concentriques  sont  parfaitement  distinctes  ,  ainsi 
que  leur  tissu  réticulaire. 

n  y  a  de  ces  bois  qui  ont  été  long-temps  le  jouet 
des  flots  de  la  mer  ^  puisqu'on  en  trouve  qui  ont 
été  percés  par  des  tarets.  Ceux  qu'on  découvre 
dans  les'  environs  de  la  montagne  de  St.  Pierre- 
de«Maestricht ,  avec  des  coquilles  et  autres  corps 
marins^ sont  un  exemple  frappant  de  ce  que  j'a*^ 
vance* 

On  trotLve  de  ces  morceaux  de  bois  y  particuliè- 
rement dans  cette  partie  de  la  montagne  qui  fait 
iace  à  la  Meuse ,  qui  pèsent  plus  de  cent  cinquante 
livres  ;  ils  sont  entièrement  changés  en  silex  pierre 
À  fusil. ^  semblable  à  lui  des  environs  de  Paris  ^ 
4et  percés  de  toutes  parts  de  tarets  de  forme  cy« 
Jindrique ,  de  la  grosseur  du  doigt  ^  qui  ont  quel- 
quefois .six  pouoçs  de  longueur. 
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Les  cellules  faites  par  ces  y  ers  marins^  ëotA 
le  plus  souvent  remplies  de  la  matière  même  da 
fiilex  j  mais  quelquefois  aussi  elles  sont  demeurées 
Tides  ;  il  en  est  même  quelques*unes  où  le  foureau 
coquillier  des  tarets  se  distingue  et  n'est  pas  enâè* 
rement  siliceux. 

On  peut  suivre  le  passage  graduel  du  bois  à 
l'état  de  silex ,  d'une  manière  très-instructiye ,  dana 
ceux  des  environs  de  la  montagne  de  Maeskricht» 
L'on  y  voit  des  troncs  parfaitement  caractérisés, 
dont  le  tissu  réticulaire  et  même  les  trachées  se 
dislinguenLparfaitement  jusqu'à  la  profondeur  de 
cinq  à  six  pouces  ^  tandis  qu'ils  s'effacent  insensi« 
blement ,  au  point  que  la  pâte  du  silex  n'offre 
plus  aucun  caractère  d'organisation  y  et  ressemble 
à  une  substance  pierreuse  homogène  inorganique; 
ce  qui  tend  à  démontrer  qu'il  est  possible  quelques- 
fois  que  des  silex  qui  n'offrent  qu'une  matière 
brute  et  informe,  ayentappartenuprimordialement 
à  des  restes  de  végétaux  ou  m;  me  d'animaux  par- 
ticuliérement  de  la  classe  des  molusques;  il  n'est 
peut-être  pas  invraisemblable  que  la  plupart  des 
«ilex  qu'on  trouve  au  milieu  des  craies  n'ayent  eu 
une  semblable  origine  animale  y  ainsi  que  l'avaient 
écrit  et  avancé  quelques  naturalistes.  Plusieurs  def 
bois  siliceux  des  environs  de  Maestricht  sont  per- 
cés ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  par  des  tare;ts.  Ceux- 
ci  ont  la  tête  presque  ronde  et  un  peu  en  forme 
de  massue  y  et  se  rapprochent  plus  des  fistulanes 
que  des  tarets.  On  pourrait  les  rapporter  à  l'e«« 
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péce  que  fat  Marck  définit  dans  ses  leçons  sous  le 
nom  de  fistidana  personata  ,  et  dont  j'ai  fait 
l'espèce  fistulana  tuba  iriionis,  page  85 ,  à  Tar- 
ticle  des  fistalanes  fossiles  de  cet  essai  de  géo- 
logie. La  collection  du  muséum  d'histoire  natu-* 
relie  de  Paris  renferme  quelques  gros  morceauiC 
de  bois  siliceux  de  Maeslricfat ,  où  l'on  peut  distin-» 
guer  la  tête  ou  le  gros  bout  arrondi  et  fermé  de 
ces  fistulanes  j  j'en  ai  fait  figurer  moi-même  un 
superbe  échantillon  de  mon  cabinet ,  dans  l'histoire 
naturelle  de  la  montagne  de  St.  Pierre  ,  d'après 
un  dessin  de  Maréchal ,  gravé  avec  autant  de  soin 
que  d'exactitude  (1).  LaSibérieoffre  aussi  quelques 
bois  pétrifiés  y  percés  par  de  gros  tarets.  On  trouve 
dans  le  Soissontiais ,  des  bois  siliceux  blanchâtres  y 
rongés  de  vers  marins,  dontlescavités  sont  remplies 
d'une  matière  siliceuse  demi-transparente  qui  res* 
semble  à  de  la  Calcédoine  Les  tarets  qui  ont  percé 
ces  bois  sont  beaucoup  plus  petits  que  ceux  qu'on 
trouve  dans  le  bois  siliceux  des  environs  de  Macs* 
Iricht ,  et  les  caractères  propres  à  en  déterminer 
l'espèce ,  sont  effaces. 

On  trouve  des  bois  siliceux  dans  plusieurs  en- 
droits des  environs  de  Paris ,  du  côté  de  Nanterre 
et  ailleurs.  On  en  a  découvert  quelquefois  dans 
les  carrières  à  plâtre  de  Montmartre ,  dans  la 
masse  même  du  gypse.  On  voit  un  fort  bel  échan- 

(i)  Histoire  naturelle  de  la  montagne  de  St.-lPicrre  d« 
Maestricht  ;  pag.  181 ,  pUnch.  XXXIII  de  l'édit.  in.4* 
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lillon  de  ce  dernier  y  rempli  de  cristaux  de  quarts 
fdans  les  interstices  du  bois ,  au  cabinet  de  la  pre-* 
mière  .école  des  mines  formée  par  Sage  ,  à  la 
Monnaie.  J'en  ai ,  dans  ma  collection ,  des  morceaux 
très-remarquables  ,  dans  le  g]rpse  ^  à  côté  drosse-* 
ments  d'animaux  fossiles.  La  terre  de  Neauphley 
à  huit  lieues  de  Paris  ^  appartenant  à  madame 
de  Brissac^  a  beaucoup  de  bois  siliceux,  qui  sont 
d'autant  plus  remarquables ,  qu'on  trouye  à  coté 
et  souvent  sur  la  matière  même  du  bois ,  une  mol* 
titude  de  petits  corps  siliceux  de  la  forme  et  de  la 
grosseur  d'un  grain  de  riz  que  je  crois  avoir  appar  « 
tenu  à  une  graine  de  la  famille  desombellifères^  et 
que  Fortis  regarde  comme  de  véritables  œufs 
d'une  espèce  de  fourmis.  Mais  comme  ces  petits 
corps  siliceux  ,  très-réguliers ,  sont  sonveol  reyé« 
tus  d'une  espèce  d'enveloppe^  striée  ,  et  qu'on  y 
voit  la  place  d'un  stigmate ,  je  les  considère  comme 
des  graines  d'un  végétal.  Leur  ressemblance  avea 
des  semences  analogues  qu'on  trouve  encore  en 
nature  dans  les  mines  de  charbon  de  KcLltennor^ 
dheim  en  Saxe ,  me  confirme  dans  cette  opinion^ 
On  trouve  des  bois  siliceux  dans  les  environs 
de  Besançon  ,  à  Rumières  en  Champagne  j  à 
Etaippes  y  en  Normandie  y  en  Lorraine  y  dans  le 
Dauphiné ,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres 
parties  de  la  France  y  ainsi  qu'en  Angleterre  y  eu 
Allemagne  y  en  Hongrie  y  en  Italie  y  en  Espagne  ^ 
etc.  etc. 
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S.  IV. 


Bois  agatiaéSé 

Les  bois  passés  à  l'état  d'agate  ont  le  plus  grand 
rapport  avec  les  bois  siliceux ,  car  c'est  la  terre 
du  quartz  qui  en  forme  la  principale  base.  Cepen*- 
dant  le  mode  d'être  d'une  agate ,  la  disposition  de 
ses  molécules  ,  le  poli  particulier  qui  lui  est  pro« 
pre  y  les  mélanges  et  les  nuances  de  ses  couleurs 
le  distinguent  essentiellement  d'un  bois  siliceux 
.ordinaire  ;  et  puisque  la  nature  a  établi  ces  diffe* 
rences  caractéristiques,  le  naturaliste  doit  les sai« 
sir  et  les  spécifier  par  des  mots  propres.  L'usage  a 
senti  de  tout  temps  la  nécessité  de  ces  distinctions; 
on  a  donc  tort  de  vouloir  les  changer. 

La  chimie  dont  le  but  est  d atteindre ,  parla 
décomposilion  et  par  l'analyse  y  les  principes  cens* 
tilutifs  des  corps  ,  a  agi  d'une  manière  consé- 
quente j  dans  l'arrangement  systématique  du  ré« 
sultat  de  ses  produits.  Elle  les  a  classés  d'après  les 
corps  qui  y  prédominent ,  en  séparant  une  à 
une  les  matières  9  et  en  les  présentant  avec  la  suite 
des  combinaisons  diverses  qu'elles  sont  dans  le 
cas  d'éprouver.  Tout  cela ,  parfaitement  bien  vu  , 
)ie  laisse  rien  à  désirer  qu'un  langage  plus  ana- 
logue au  génie  de  la  langue  française. 

Mais  ce  qui  était  excellent  pour  la  chimie  ne 
yalait  rien  pour  la  minéralogie  5  cette  science  em-* 
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brasse  les  formes,  Tarrangement  des  molécules  y 
Féclat,  la  pesanteur ,  la  cassure  y  en  un  mot,  toutes 
les  qualités  extérieures  physiques  qui  constituent 
un  minéral  quelconque ,  et  peuvent  mettre  sur  la 
voie  de  le  distinguer ,  et  de  reconnaître  la  marche  de 
la  nature  dans  sa  formation.  Celui  qui  s'occupe  es- 
sentiellement de  cette  science ,  doit  considérer  los 
minéraux,  non  sur  de  petits  échantillons  placés  dans 
de  petites  cases  où  ils  ne  doivent  être  là  que  comme 
des  objets  de  réminiscence ,  mais  les  étudier  sur  la 
nature,  en  suivre  les  nuances  et  les  gradations,  et  ne 
s'arrêter  que  devant  les  grandes  masses,  et  là  oii  la 
géologie  commence,  si  les  circonstances  ne  lui  per- 
mettent pas  de  se  livrer  à  cette  dernière  science  5  car 
fi^il  lepeut^  il  ne  doit  pas  balancer  à  réunir  deux 
études  qui  se  prêtent  respectivement  de  si  grands 
appuis.  Le  travail  du  minéralogiste  fini ,  celui  du 
chimiste  doit  completter  l'histoire  du  même  corps. 
Cette  marche  synthétique  est  la  plus  naturelle ,  la 
plus  simple,  et  la  plus  propre  à  diriger  et  affermir  nos 
idées,  en  y  répandant  de  la  méthode  et  de  la  clarté. 

Les  chimistes  ont  eu  certainement  raison  de 
dire  que  toutes  les  pierres  calcaires ,  quelles  que 
soient  leur  contexture  ,  leur  forme  ,  leur  opacité 
du  leur  transparence ,  étant  composées  de  chaux 
et  d'acide  carbonique ,  sont  des  carbonates  cal-- 
caires  ,  et  que  la  même  terre  unie  à  l'acide  sul- 
furique  forme  un  sulfate  de  chaux. 

Mais  les  minéralogistes  qui  en  voulant  imiter 
les  chimistes ,  ont  donné  au  marbre  blanc  de 


Paras ,  au  marbre  noir  antique,  à  la  brèche  vio- 
lette ,  au  spath  calcaire  rhomboïdal  ou  à  la  pierre 
calcaire  coquillière  des  environs  de  Paris ,  le  nom 
de  chaux  carbonatée ,  et  au  gyspe  ou  plâtre  de 
Montmartre,  celui  de  chaux  sulfatée  ,  ont  agi^ 
nous  devons  le  dire ,  en  senB  inverse  de  la  cht*- 
mie  et  de  Phistoîre  naturelle.  J^en  demande 
pardon  aux  homixies  de  mérite  dont  j'ose  com^ 
battre  ici  Popinion ,  mais  c'est  l'amour  de  la 
science  qui  m'anime.  Elle  coûte  tant  de  peine 
à  acquérir ,  cette  science ,  lorsqu'on  veut  l'appuyer 
sur  des  bases  solides  ,  qu'il  ne  faut  la  rendre 
pi  rebutaAte  ni  exclusive ,  par  des  innovation3 
journalières  et  arbiti^aires  dans  les  mots,  (i  ) 

Je  reviens  à  mon  sujet,  et  je  dis  que  les  bois 
agatisés  sont  presqu'aussi  communs  dans  quelques 


(i)  Je  ne  «uis  ici  qu'on  faible  copiste  de  Bacon ,  qui , 
à  une  époque  où  le  néologisme  sorti  àea  cloîtres  fut 
mis  à  la  place*  de  la  science^  et  en  retarda  singuliè- 
rement les  progrès  ,  indigna  ce  grand,  philosophe  : 
ft  Les  hommes  d'uhe  profession  oisive^  dit  l'illustre  chan^ 
$  celier,  qui  portaient^  de  leurs  cellules  dans  Técole^ 
»  une  humeur  chagrine  et  querelleuse ,  très-peà  vei'sés 
7i  dans  la  connaissance  dea  temps ,  encore  moins  daiia 
7i  r^tude  de  la  nature,  ont  inventé  I^'îangage  épineux^ 
ji  au  moyen  duquel  ou  s'entend  à-pev-près  comme  si 
»  Ion  parlait  toutes  les  langues,  enBen^hlct . »  AniiXym 
de  la  phihsophU  du  çiancelfisr  Baconj^iotg^.JyfSLg,  ig^ 
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pays  que  les  bois  siliceux  les  plus  ordinaires.  En 
Allemagne ,  le  pays  de  Cobourg  en  renferme  de 
grandes  quantités  ,de  très-beaux  et  de  parfaitement 
agatisés.  On  en  trouye  aussi  sur  les  monts  Kra- 
pak ,  dans  la  haute  Hongrie  ;  â  New-Pakow ,  en 
Bohème  ;  dans  les  environs  de  Stoutgard  ;  à  Chem* 
nilz^en  Saxe;  dans  le Land-grayiat  de  Hesse^Cas* 
0el  i  en  Normandie  et  ailleurs. 

S-    V. 

Bois  à  rétat  de  jaspe. 

On  trouve ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  St.  Paul- 
trois-Châteaux^  dans  le  département  delaDrôme, 
et  à  cent  toises  d0  distance  de  V étang  de  Suze , 
des  bois  en  tronçons ,  isolés  et  dispersés  dans  ua 
sable  quartzeux ,  qui  ont  passé  à  l'état  d'un  jaspe 
du  plus  beau  rouge  susceptible  de  recevoir  un 
poli  vif  et  brillant.  On  en  trouye  en  Saxe^  de 
changés  en  jaspes  bruns  etc. 

s-  V  r. 

Sois  quartzeux  qui  répand  une  odeur^  un  peu 
aromatique  y  îorsqu^on  lejète  sur  des  char% 
bons  ardents. 

Ce  bois  quartaoeux  dont  la.  contexture  ligneuse 
est  très-apparente ,  est  de  couleur  brune  foncée  ; 
la  forme  et  la  disposition  de  son  tissu  e^  sa  cou« 
leur  y  rappèlent  l'idée  du  bôiisT  de  Mahalèp ,  mais 
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cette  apparence  n'est  que  trompeuse,  car  les  fibrea 
de  ce  dernier  bois  sont  lâches  et  peu  serrées ,  tan^ 
dis  que  celles  du   bois   en  question   sont   très* 
fines  ,  très-égales  et  très-rapprochées.  Ce  bois  me 
fut  donné  a  Edimbourgh  ,  par  le  docteur  Black  , 
qui  me  dit  qu'on  en  trouvait  de  semblable  sur 
les  bords  du  lac  Negh  en  Irlande  y  et  ipe  fit  voir 
la  singularité  qui  le  distingue  des  a^tre^  bois  si^ 
liceux  i  en  effet  ^  ce  célèbre  chimiste  m'ayant  fait 
observer  que  ce  bois  était  dur  et  qu'on  <  en  tirait 
des  étincelles  avec  l'acier  ,  quoiqu'il  fût  cependant 
un  peu  moins  dur  que  les  bois  siliceux  ordinaires  ^ 
en  brisa  quelques  éclats  avec  un  petit  marteau, 
et  les  ayant  jetés  sur  des  charbons  ardents ,  je  sen* 
fis  y  une  minute  après  j  une  odeur  aromatique 
agréable  qui  approchait  un  pea  de  celle  qu'exhale 
le  bois  d'Âloës,  lignûm  aloësy  ce  parfum  délicieux 
des  Orientaux  ;  l'odeur  en  est  moins  forte ,  sans 
doute  y  mais  elle  est  très-sensiblè.  Il  est  probable 
^u'il  reste  dans  les  trachées  de  ce  bois  pétrifié  y 
des  molécules  ligneuses  encore  en  nature ,  qui  se 
trouvant  enveloppées  par  le  quartz  ,  restent  dans 
leur  état  primitif  et  développent  le  parfum  qui 
leur  est  propre ,  lorsque  1^  feu  brise  cette  enve- 
loppe  qùartzeuse.  J'ai  cru  que  cette  singularité 
méritait  d'pljre  connue  ;  je  ne  prononcerai  certai-» 
nement  pas  sur  la  nature  de  ce  bois  ni  sur  son 
espèce  ;  je  rappèlerai  seulement  aux  naturalistes^ 
que  les  courants  de  mer  jètent  chaque  année  des 
lois  exotiques  sur  la  côte  d'Irlande  y  et  qu'on  en 
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trouve  dans  rinlérieur  des  terres ,  de  grandes  quaiu 
tités  ,  qui  datent  probablement  d^une  époque  très* 
ancienne  ;  il  y  en  a  de  fort  noirs  et  en  grandes 
pièces  minces ,  et  d'autres  qui  conservent  encore 
la  couleur  brune  du  bois.  Le  muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris  possède  une  plaque  de  bois  fossile 
de  cette  dernière  espèce  et  du  même  pays  ^    gui 
a  plus  de   deux  pieds  et  demi  de  longueur  sur 
deux  pieds  ^moins  quatre  pouces  de  largeur;  elle 
est  mince  comme  Une   planche ,  peut  se  couper 
avec  un  couteau ,  a  une-  odeur  fétide  lorsqu'on  eii 
brûle  quelques  morceaux ,  mais  une  odeur  très- 
agréable  et  aromatique  y  îorsqu^on  la  laisse  quel- 
que temps  dans  un  lieu  échauffé  par  un  poêle 
ou  par  la  simple  chaleur  du  soleil  pendant  l'été. 
Daubanton  s'était-  apperçu  le  premier  de   celte 
singulière  propriété  ,  et  me  Pavait  fait  observer 
plusieurs  fois  ;  il  serait  possible  que  le  bois  aro- 
matique des  bords  du  lac  Negh^  lut  un  bois  sem- 
blable, en  partie  dénaturé  par  des  infiltrations 
quartzeuses. 

§,    VII. 

Bois  passé  à  réiat  de  pyrite. 

Les  bois  passés  k  l'état  de  pyrite  et  conservant 
encore  leur  contexture  Ugneuse ,  sont  en  général 
très  ^  rareé.  Cela  tirat  à  la  facilité  qu'ont  les  py- 
rilbs  dé  d'eflïeùTér  et  dé  se  décompa<;er  à  l'air, 
«qui  a^tiruît  promptemeiit  leur  organisation* 
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Je  possède ,  dans  ma  collection  ,  un  fbrt  beau 
morceau  de  bois  de  cette  nature,  que  j'ai  fcdt  polir 
d'un  c6té  ;  il  vient  des  environs  de  Karackova  ^ 
sur  les  bords  de  la  Moacoréca ,  rivière  qui 
traverse  la  capitale  de  la  Moscovie.  Macquart  y 
dans  ses  essais  de  minéralogie ,  x^^  ^^^  9  ^^^  7^  9 
fiiit  mention  d^un  morceau  semblable  tiré  des  en-> 
Tirons  à!Ostroffy  sur  les  bords  de  la  même  ri- 
Tière ,  et  il  le  qualifie  aihsi:  bois  fort  curieux  y  en 
ce  qu^il  est  entièrement  pénétré  de  la  substance 
des  pyrites  ^  qui  y  forment  des  zones  très^* 
agréables. 

$•    VI  IL 

Bois  posai  à  Pétat  de  mine  de  fer. 

On  trouve  beaucoup  de  bois  fossiles  mêlés 
d'oxide  de  fer  ;  le  principe  colorant  de  la  [dupart 
des  bois  quarti^eux  agatisés  et  changés  en  jaspe , 
tient  lui  même  au  fer.  Je  ne  sais  pas  û  Pon  ne  par* 
viendra  point  uq  jour  à  démontrer  que  cette  subs« 
tance  métallique  ,  si  abondamment  répandue  sur 
tout  le  globe ,  doit  peut-êtrç  son  origine  aux  végé- 
taux ;  le  fer  est  un  protée  susceptible  de  toua 
les  genres  de  métamorphosies  ;  il  est  par -tout, 
il  s'immisce  par*-lout  ;  c'est  hii  qui  garnit  les  pa« 
lettes  de  la  nature ,  pour  peindre  de  toutes  les 
couleurs ,  et  eipbellir  de  tous  les  tons  et  de  toutes 
|es  mumces  ,  les  phAtes  ^  1^  fleurs  ^  les  fruits  y  W 
Tome  Ur.  26 
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parure  des  insectes  y  les  marbres  et  bien  d^autrem 
minéraux  i  il  est  susceptible  de.  combastion ,  décom^ 
pose  l'eau  ,  s'unit ,  se  combine  arec  les  acides  ^ 
s'affilie  avec  les  gaz  ;  il  est  le  grand  jréceptacle  da 
ma^étisme  ;  c'est  en  un  mot  le  prodint  le  plu» 
étonnant  et  le  plus  merveilleux  de  la  nature  ;  ca 
métal  ne  la,i8serait  rien  à  désirer  pour  l'avantage  et 
l'utilité  de  l'homme  qui  l'a  su  rendre  malléable ,  s^il 
n'en  eût  pas  abusé  en  l'opiployant  comme  agenfc 
de  sa  fureur  et  comme  instrument  de  mort ,  da 
destruction  et  de  supplice* 

Les  bois  sont  plus  ou  moins  mêlés  de  fer  dan» 
leur  état  fossile;  mais  l'on  en  trouve  quelquefois,  où 
ce  minéral  est  si  abondant ,  qu'on  peut  dans  quel* 
ques  circonstances  particulières  j  exploiter  ces 
bois  fossiles ,  comme  de  véritables  mines  de  fer^ 
L'empire  de  Russie  nous  en  fournit  un  exemple 
d'autant  plus  remarquable ,  que  la  mine  où  on  les 
trouvé ,  offre  un  mélange  de  bois  et  de  plantes  qui 
porte  -tous  les  caractères  d'une  grande  alluvion» 
Maoquart ,  dans  un  mémoire  fort  intéressant  sur 
les  mines  de  fer  de  Sibérie  y  nous  a  donné  une 
notice  très^instructive  à  ce  su/et. 

«(  Le  fer  figuré  de  Russie  y  dit  ce  naturaliste, 
»  est  une  espèce  de yfer  limoneux ,  très-singulier, 
»  appelé  jnine  de  marais  ou  tourbe  minérali-^ 
»  aée  de  Dworetzhoi  y  près  des  forges  de  Pckof- 
D  hoi  ;  il  est  ordinairement  eomposé  de  roseaux 
»  entassés  pêle-mêle  y  de  feuilles  de  bouleau ,  de 
j^- branches  de  cet  arbre,  de' troncs ,  de  racines. 
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)>  Les  branches  ont  encore  conseryé  la  couleur  . 
D  de  l'écorce ,  le  tout  absolument  converti  en  fer  . 
))  assez  dur ,  quelquefois  chatoyant ,  souvent  re- 
i>  couvert  d'une  légère  couche  d'hématite ....  » 
Minéralogie  de  Russie  y -pag.  3a  i.  Macquart  passe 
ensuite  pag.  358 ,  à  la  description  des  échantillons 
tirés  de  ces  bois« 

1^  ((  Morceau  de  fer  limoneux ,  appelé  mine 
ï>  de  marais.  Ce  sont  des  amas  de  roseaux  qui 
»  sont  appliqués  les  uns  sur  les  aaàres  dans  dif- 
)}  férents  sens. 

â».  ((  Amas  de  feuilles  et  de  petites  branches 
h  de  bouleau ,  absolument  changées  en  fer,  avec 
»  une  légère  couche  d'hématite  et  plusieurs  jpar« 
»  ties  chatoyantes* 

3".  »  Une  grosse  branche  de  bouleau ,  pareil- 
»  lement  convertie  en  fer  y  dont  l'écorce  a  encore 
»  gardé  sa  couleur  et  toute  sa  première  configu- 
»  ration. 

4"^.  ))  Morceau  de  tronc  d'un  bouleau  aussi 
I»  changé  en  fer  y  dont  le  tissu  ligneux  a  abso- 
»  lument  gardé  son  ancienne  forme% . 

5  '.  »  Débris  ligneux  f  dont  une  partie  est  à 
»  l'état  d'ocre  avec  de  l'hématite  très-superficieller 

6^.  ))  Amas  d^ antroques  y  en  partie  ferrugi-> 
»  neuseSy  en  partie  quartzeuses,  venant  du  même 
l>  lieu.  )) 

Ce  dernier  fait  y  très-remarqimble  y  prouve  que 
ces  amas  de  végétaux  n'ont  pas  été  réunis  dans  un 
tprrain  marécageux^  à  la  manière  des  tourbes^  par 

56. 


4o6  DÈS      BOIS 

Teffel  des  eaux  douces  ou  d'une  alluvion  ordinaire. 
Des  animaux  marins  ,  tels  que  des  débris  d'o/x- 
troquea ,  sont  ici  des  preuves  irrécusables,  que  ce 
bouleversement  et  cette  réunion  d'objets  disparates 
tiènent  à  une  plus  grande  cause. 

Si  Ton  trouve  des  troncs  de  bouleaux  ,  parmi 
des  roseaux  exotiques ,  Ton  ne  doit  point  en  être 
•urpris  ;  car  les  botanistes  savent  très-bien  qm'il  y 
lt  quelques  plantes  et  quelques  espèces  d'arbres 
qui  croissent  par-tout  ;  qu'à  une  certaine  éléva- 
tion on  trouve ,  dans  l'Inde ,  des  bouleaux ,  comme 
dans  le  Canada  ^  et  que ,  quoique  leur  apparence 
extérieure  et  leur  épiderme  satiné  les  rapprochent 
les  uns  des  autres  ,  ils  n'en  forment  pas  moins 
des  espèces.  Au  surplus  ,  rien  ne  s'oppose  à  ce 
que  des  productions  indigènes  se  trouvent  mé« 
langées  et  confondues  avec  des  productions  exo* 
tiques,  lorsqu'on  sait  qu'une  mer  brisant  ses  bar-» 
rières  j  entraine  tout  devant  elle  y  dévaste  tout  ^ 
mélange  tout ,  confond  tout« 

Je  possède  un  saperbe  morceau  de  bois  de 
bouleau  ferrugineux  des  mines  de  Dworetzhoi 
en  Sibérie; on  y  distingue  parfaitement  les  noeuds; 
toute  la  substance  ligneuse  est  entièrement  chan- 
gée en  un  fer  limoneux ,  jaunâtre ,  extrêmement 
riche }  et  cependant ,  l'épiderme  d'un  blanc  satiné 
et  luisant ,  existe  encore  dans  plusieurs  parties  , 
la  conservation  en  est  parfaite  ,  le  fer  ne  l'a  pas 
même  coloré.  Rien  ne  prouve  autant  combien 
Mite  légère  pellicule  est  inaltérable  et  incorrop- 
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^le;  l'on  peut  donc  dire  avec  raison  ,  d'après 
ce  fait  y  que  les  anciens  peuples  qui  ^  avant  l'in- 
vention du  papier  9  avaient  fait  usage  de  l'épiderme 
du  bouleau  y  ne  pouvaient  choisir  une  matière  plus 
durable  ^  quoique  si  délicate  en  apparence* 

Je  ne  ferai  pas  mention  des  bois  imprégnés  de 
cuivre  et  d'autres  substances  minérales,  parce  que 
je  ne  les  considère  que  comme  accidentellement 
minéralisés. 

■ 

Bois  charhonisés. 

Rien  fi'est  aussi  varié  que  les  modifications  di-^ 
Terses  que  les  bois  fossiles  ont  éprouvées  ;  la  chose 
tient  sans  doute  non  seulement  à  des  circonstances 
particulières  et  locales ,  relatives  aux  matières  qui 
cmt  environné  ces  bois ,  mais  encore  à  la  qualité  et  à 
la  nature  même  des  substances  végétales.  Ainsi,  par 
exemple ,  les  bois  qui  doxment  de  la  résine  ,  tels 
que  les  pins,  les  mélèzes  et  autres  de  cette  classe  ^ 
ont  dû  éprouver  des  modifications  Uen  différentes 
que  les  palmiers ,  les  chênes  et  tant  d*autres  arbrei 
qui  en  sont  entièrement  dépourvus. 

Je  ne  désignerai  ici  que  rapidement  quelques* 
uns  de  ces  bois ,  ]4us  ou  moins  charbomsés ,  parca 
que  j'en  fesrai  mention  plus  particulièrement  eri 
traitant  des  mines  de  charbon  et  des  tourbes 
ligneuses* 
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JBois  plus  ou  moins  colorés  en  noir  j  dorU  le^ 
eanaux  médullaires  et  te  tissu  ligneux  sont 
parfaitement  conservés ,  et  qui  n^ont  souffert 
df  autre  altération  que  celle  occasionnée  par 
la  combinaison  et  la  réaction  du  principe 
acide  et  huileux. 

Ces  bois  ainsi  modifiés  sont  noirs ,  dara,  cassante  , 
et  répandent  en  brûlant ,  une  odeur  empyreuma- 
tique  désagréable  ^  on  ne  peut  pas  les  considérer 
comme  changés  en  yéritable  jayet^  parce  qu^ils 
étaient  dépduryu»  de  bitume  y  ou  qiv^ils  en  avaient 
trop  peu  y  mais  ils  se  rapprochent  plus  de  cette  ma* 
tière  que  du  bois  passé  à  Fétat  de  charbon  de  ierre. 

Les  mines  de.  charbon  de  terre  du  Mont-Mats» 
sner* ,  dans  le  pays  de  Hesse-Gassel ,  renferment 
de  grandes  quantités  de  ces  bcMS ,  surtout  dans  les 
couches  supérieures  ;  il  y  en  a  des  morceaux  d'un 
gros  volume  ;  j'y  en  ai  recueilli  moi-même  des 
échantillons  d\me  si  belle  conservation ,  que  la 
couleur  du  bois  était  à  peine  altérée.  Tous  ces 
bois  qui  ont  1^  ccmtexture  serrée ,  la  fibre  tré^ 
&ie  et  très- rapprochée  ,  paraisssent  avoir  ap- 
partenu à  dea  bois  exotiques,  sans  qu'on  puisse 
néanmoins  en  déterminer  les  espèces.  - 
.  On  trouve  du  hais  semblable  dains  lea  nnnes  do 
charbon  du  Garleberg  au-dessus  du  château  de 
la  cascade  y  à  une  lieue  de  Cassel ,  ainsi  que  dans 
les  mines  de  Turffa  ou  terre  d'ombre  de  Brulh 
çt  de  Liblar  dans  le  pays  de  Cologne. 


§.    X. 

Boispasséà  Pétatde  jayeL 

Je  range  dans  cettte  classe  les  bois  passés  à 
l'état  de  jayct ,  lorsqu'on  peut  distinguer  encore 
la  fibre  ligneuse ,  ainsi  que  ceux  qui  sont  fortement 
•  imprégnés  de  bitume  solide ,  lorsqu^on  peut  y 
reconnaître  encore  le  bois.  Voyez  l'article  des 
charbons  de  terre. 

m 

CONCLUSIONS.  ^ 

Nous  avons  observé   les  bois  épars  sur  la  sur- 
Tace  de  la  terre ,  dans  les  divers  états  de  niôdilî^ 
cations  qu'ils  onl  éprouvés  j  nous  les  avons  suivis 
•jasqu"'au  point  où  leur  organisation  nous  permet- 
tait  encore  de  les  reconnaître.  Mais  il  éist  plu- 
sieurs circonstances  y  qui  tîéxïent  à  la  qualité  des 
bois  ,  à  la  forte'  compressioti  des  masses  terreuses 
ou  pierreuses  qui  les  recouvrent ,  au  long  espace  de 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  leur  accumulation^ 
"au  bitume'qni  les  enveloppe  j  alors  Forgahisatioigi 
étant  effacée  on  ne  peut  plus  reconnaître  ces  boi3 
'que  par  l'analyse.  Ceci  nous  conâirit  naturellement 
'à  des  recherches  sur  les  toùfhès  ligneuses^y  et  à 
'Fexamen  des  ïnines  de  charbon  de  terre. 


e9  grarèdfi,  éfépôta  de  tourbe  Ugneuse^ou  dee 
j.y  .  \  miMMd^,turffa  OU  terre- d^ombr^.. 

jQ  est  nécessaire  d'établir  une  distinction  bien 


}  Jt       m    ^         • 
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mille  des  palmiers ,  qui  n'ont  point  deBrandias^ 
mais  dQ  simples  troncs,  et  cela  est  d'autant  plii9 
plausible  qu'on  trouve  au  milieu  de  ces  grand» 
amas  de  végétaux  convertis  en  nne  espèce  do 
tourbe ,  des  noix  de  palmiers  qui  ont  beancoiip 
de  rapport,  avec  celles  du  palmier  aréca  (  areca 
catthecu.  lin.  )  qui  croit  dans  l'Inde ,  aux  MoJu« 
ques  et  dans  les  contrées  les  plus  méridionales 
de  la  Chine  (  i  ).  Cependant  ccMnme  on  troave 
d'autres  bois  à  couches  omcentriques ,  à  côté  de 
ceux  qui  peuvent  être  considérés  comme  ayant 
appartenu  à  des  palmiers  ^  il  est  évident  que  des 
arbres  de  genre  et.  d'espèces. différentes  ont  con- 
couru à  la  formation  de  cette  tourbe  ligneuse. 

Quant  à  la  couche  de  galets  ou  cailloux  roaJéa 
qui  recouvre  ces. diverses  mines  dans  toute  leur 
longueur ,  et  qui  n'est  composée  que  de  morceaux 
de  quartz  grisâtre ,  et  de  quelques  jaspes  grossiers 
arrondis  y  elle  a  eu  lieu  sans  doute  postérieurement 
eu  iFjanspôrt  des  bois  ^  puisqu'elle  est  directement 
au-dessttsd'eisç;  mais  il  est  a  présumer  qu'il  ne  s'est 


.1 

.  (i)  J'ai  fait  graver  .pliusieujrs  de  ces  noix  de  palmiers , 
à  la  suite  d'un  mémoire  pa;rticuller ,  imprimé  daiu 
les  Annales  du  muséum  d'histoire  naturelle  ^  tom.  i  ^ 
pag.  445  et  suiv.  ,  qui  a  pour  titre  :'  description  de* 
mines  de  Turffa  dés  envitons  de  BriiHl  et  de  Ub'lar , 
connues  sous  ia  dênoTnination  impropre  de  mineè  A 
terre  d^ ombre  ,  ou de  terre  brune  de  Cologne  ,.  avec 
Iplosieurs^gravuMs  qai;repi*èsentent  la  coupe  de  cea  miueK 


f>ds  écoiilé'un  long  intervalle  de  temps  entré  le  dépôt 
de  bois  et  celui  des  galets  ;  car  ce  qui  effraye  no- 
tre  imagination  dans  les  grandes  opérations  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  nature  y  n'est  rien  pour  elle, 
La  mer ,  en  se  déplaçant  d'une  manière  plus  oft 
moins  brusque  j  plus  ou  moins  soutenue  y  peut 
opérer  très  promplement  des  déplacements  suc- 
cessifs de  diverses  matières ,  et  les  juxtapposer  les 
unes  an-dessus  des  autres  y  par  une  continuité  d'o- 
pérations qui  tiènent  à  la  même  cause  et  dépen- 
dent les  unes  des  autres.  C'est-là  où  l'œil  de  l'ob- 
servateur a  besoin  d'être  exercé ,  pour  acquérir 
l'habitude  de  distinguer  les  faits  qui  paraissent 
appartenir  à  une  même  cause  y  afin  de  ne  pas  trop 
multiplier  les  opérations  de  la  nature  j  elle  a  laissé 
tant  d'autres  caractères    d'une   antiquité  reculée 
et  d'une  suite  de  révolutions  plusieurs  fois  renouai 
VeléeSy  et  qui  ont  exigé   une  série  nombreuse 
de  siècles  y  qu^il  est  plus  sage  et  plus    prudent 
de  préférer  de  se   tromper    en  moins,  que  de 
midtiplier  4rop  des  époques  dont  les  résultats  ne 
seraient  pas  suffisamment  prouvés.  C^ëst  jd'aprèa 
cette  considération  que  je  regarde  celte  vaste  accu-< 
jnulation  de  bois  qui  a  donné  naissance  aux  mines 
de  iurffa  ou  de  terre  .d'oml»re  de  Brulh  y  èe  Li* 
ilaryde  Kiesdqrfy  d&  Bruggen  y  de  Balkaié^ 
sen  y  de  JValherherg  et  autres  lieux  voisins  ^ 
comme  appartenant  à  la  révolution  qui;  a  trans- 
porté les  éIé[Aants ,  les  rhindcéros  et  les  grands 
jbœufs  dont  il  a  été  question^  et  qui  a  da  en  mêm<» 
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temps  arracher  et  porter  au  loin  les  Kent  et  le^ 
forêts  qui  devaient  leur  servir  d'asile  avant  la 
catastrophe  qui  les  fit  périr. 

La  tourbe  ligneuse  qui  fait  le  sujet  de  cet  artido 
n'est  pas  pyriteuse  et  ne  s'embrase  pas  sponta- 
nément à  Pair  y  comme  d'autres  grands  amas  de 
tourbe  de  la  même  espèce  dont  il  est  essentiel  do 
faire  mention.  L'on  peut  consulter  l'analyse  qui  a 
été  faite  de  celle-d  par  M.  Brognard  professeur  de 
chimie  applicable  aux  arts^  dans  le  second  volume 
des  annales  du  muséum,  pag.  iio. 

Des    tourbes  ligneuses   du  département  de 

V Aisne. 

Il  est  nécessaire 9 en  géologie,  de  s'appnjrer  de 
plusieurs  exemples  ,  toutes  les  fois  qu^il  s'agit  de 
constater  de  grands  faits  qui  paraissent  dépendre 
d'une  même  cause  ;  car  si  l'on  se  contentait  de 
présenter  ces  faits  d'une  manière  trop  partielle  y 
l'on  pourrait  embarrasser  ceux  qui  commencent 
à  entrer  dans  les  premiers  sentiers  de  cette 
•cience.  Il  est  certain  que  si  la  mer  en  se  dé* 
plaçant  d'une  manière  très  -  prompte  9  a  ,  dans 
une  de  ses  dernières  invasions  que  je  ne  considère 
pas  comme  très  ancienne  ,  entraîné  les  forêts  qui 
ae  sont  trouvées  sur  son  passage  y  il  doit  exister 
^n  beaucoup  d'endroits  ,  de  grandes  accumula- 
tions de  bois  semblables  à  celles  que  je  viens  de 
aiter  :  Les  faits  sont  ici  d'accord  avec  la  tiiéorie. 

Le  seul  départemeirt  de  l'Aisne  renferme  au- 
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tticnns  aatant  de  ces  bois  exotiques  passés  &  l'état 
de  tourbe  que  les  pays  de  G>logne  et  de  Bonn. 
Les  communes  où  la  tourbe  ligneuse  se  trouve  en 
plus  grande  abondance,  sont  Beaurieux y  Bourgs 
Urcelle ,  Liez ,  Benay ,  Beaurain ,  Jusêy ,  Go^ 
lancourty  les  environs  de  la  Fère,  de  Soissons^ 
de  Saint  -  Quentin  ^  de  Château  -  Thyery  ,  dm 
Beauvais ,  etc. 

M.  de  Loillevault  nous  apprend  dans  un  très- 
bon  traité  qu'il  publia  en  1783  sur  les  usages 
économiques  des  cendres  de  diverses  espèces  de 
toiurbes  comme  engrais  y  que  la  première  mine  de 
tourbe  ligneuse  (  qu'il  appelé  houillère  )  fut  dé- 
couverte en  lySo  en  Picardie  ,  à  Beaurain  près 
Noyon  (1).  On  trouve  pag.  70  du  tom.  II  du  livre 
de  M*  de  Laillevault  y  le  nombre  y  la  disposition 
et  la  mesure  des  couches  des  mines  de  tourbe 
ligneuse  de  Mailly  près  Laon  y  de  Muirancourt 
près  Noyon,  et  de  celles  de  Liuzancy.  Je  vais  don- 
ner ici  le  tableau  de  la  première  et  de  la  der- 
nière de  ces  mines ,  parce  qu'elles  offrent  des  dif- 
férences et  quelques  faits  intéressants  qui  démon- 
trent que  les  tourbes  ligneuses  sont  des  dépôts 
de  végétaux  accumulés  par  les  eaux  de  la  mer, 

(1)  Recherchet  sur  la  houille  d'engrais  et  les  houillères» 
sur  les  marais  et  leur  tourbe ,  et  sur  l'exploitation  de 
l'une  et  de  Tautre  de  ces  substances ,  etc«  ;  par  M.  de 
Xiaillevault.  Paris ^  x^^'i  ^  in-ia^  %  vol.  ^  diez  Scrvières, 
me  Saint-Jean-de-Beauvais» 
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et  non  dés  couches  successives  de  détritus  de  hms 
venus  dans  les  places  où  on  les  trouve. 

Mine  de  Mailliprès  de  Laon ,  creusée  à  trent^^ 
quatre  pieds  six  pouces  de  profondeur. 

Sanc*.  pieds,    pce». 

1.  Terre  sabloneuse  cultivable  ^  un 
pied  six  pouces  j  ci i 

s.  Sable  quartzeux  brun ,  un  pied  ;  ci    i 

3.  Sable  quartzeux  veiné  de  jaune 

et  de  blanc ,  deux  pieds  ;  ci    •    9 

4.  Glaise ,  six  pouces  ;  ci      •     •     •  o 

5.  Houille    de    qualité    inférieure 

(  Tourbe,  ligneuse   mélangée 

de  terre  )  six  pouces  ;  ci  .     .  6    - 

6.  Glaise  bleue,  un  pied  six  pouces;  ci     i      6 
fj.  Bonne  houille (i),  deux  pieds;  ci    a 

8.  Glaise  grise  ,  un  pied  ;  ci      •      .1 

9.  Détritus  de  coquillages  marins ,  où 

l'on  trouve  encore  des  huîtres 
entières ,  un  pied  six  pouces  ;  ci    1      6 

10.  Glaise  brune ,  un  pied  ;  ci      •     .     1 

11.  Bonne  houille  ,  pyriteuse ,  très- 

inflammable  à  l'air  9  deux  pieds 

six  pouces  j  ci      .    .     «     «    .    d      6 


(1)  Lorsqu'on  appelé  cette  houille  bonne  y  ce  n'est 
que  relativement  à  l'usage  que  Ton  en  fait  de  la  con- 
vertir en  cendres  d'engrais  ^  car  elle  serait  détestaUa 
comme  combustible. 
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pitds    pces« 

is.  Glaise  houilleuse  9  nommée  délit  ^ 

six  pouces  ;  ci     ••••••    :         6 

i5.  Bonne  houille ,  un  pied  ,    ci.     •     i 
i4.  Glaise  houilleuseji  six  pouces;  ci  6 

i5.  Bonne  houille  pyriteuse  ,  Irès- 
inflammable  ,  deux  pieds   six 
pouces  ;ci«..«..«*3      o 
i6.  Glaise  bleue ,  sept  pieds  j  ci     •     .7 
17.  Sable     brun  y    glaiseux   ,    trois 

pieds;  "ci     • 5 

i8.  Glàise*pure  ^  sayoneuse  ,  bonne 
pour  les  creusets  de  verrerie  , 

troia  pieds  ;  ci 5 

19,  Glaise  très-brune  fi),  moins  pure, 

deux  pieds;  ci      «     •     «    •    *     3 

54p*6p* 
Mine  de  Luzanci  creusée  à  quarante-un  pieds 

de  profondeur^ 

Banca,  ,  pi«dt* 

1 .  Terre  sabloneuse  propre  à  la  culture , 

trois  pieds  ;  ci 3 

s.  Sable  vitrifiable ,  deux  pieds  •  •  .  3 
3.  Trois  bancs  de  pierre  tendre ,  assez 
mal  liée  9  et  non  pétrifiée  dans  plu- 
sieurs parties  ^  très-chargée  de  cames 
et  d'autres  coquillages  marins  y  dix- 
sept  pieds 17 

!■  '  Il  "■■  ■■■■—■        I  ■!       I  ■!      «^ 

(i)  Il  est  probable  ^uc  cous  cette  glaific  bnuic  ,  11  y  « 
do  la  houille. 


4l8  P  B  f     BOIS 

4«  Sable  rerdâfre  par  places  ,  mélangé 
de  gros  grains  de  quartz  y  avec  des 
détritus  de  coquillages  marins ,  parmi 
lesquels  on  trouve  quelques  glosso- 
pètres  parfaitement  conservés ,  deux 
pieds j^ 

5.  Glaise,  déut  pieds 9 

6.  Houille  très-pure  et  peu   pyriteuse^ 

cinq  pieds 5 

j.  Glaise  (i)  très-pure ,  dix  pieds    »     •     lo 

4ip* 

M.  Poiret ,  profesiSeur  d'histoire-naturelle  à  l'é- 
cole centrale  du  département  de  l'Aisne^  lut  à  l'ins- 
titut^ en  i8oi  et  i8oâ  ,  trois  exoellenls  mémairem 
sur  les  tourbes  de  ce  département.  Le  premier  a 
pour  titre  :  Sur  la  tourbe  pyriteuêe  du  dépar^ 
tement  de  F  Aisne  ;  sur  sa  formation  ;  les  diffé^ 
rentes  substances  qu^elle  contient  et  ses  rap^ 
ports  apec  la  théorie  de  la  terre.  Le  second ,  sur 
la  même  tourbe  pyriieuse  y  sur  son  état  dans 
le  sein  de  la  terre  y  les  éléments  gui  la  composent 
et  les  combinaisons  qui  en  résultent.  *Le  troi- 
sième, sur  P action  combinée  de  Pair  et  de  Peau 
sur  cette  tourbe,  sa  combustion  y  les  nouvelles 

(i)  Ces  deux  derniers  bancs  n'existent  pas  toujours, 
mais  lorsque  l'nn  manque,  l'autre  a  le  double  d'épai»- 
s^ur. 


substances  qui  en  résullenL  Le  quatrième  ^  sur 
remploi  de  cette  tourbe  dans  V agriculture  et 
les  aris^ 

Jl.  résulte  des  recherches  du  professeur  Ppii'etj 
sur  les  tourbières  du  département  de  l'Aisne. ,  ,ua 
travail  complet  qui  mériterait  de.former  un  ou-r 
Trage  particulier,  aussi  instructif  pour  Thistçlre 
naturelle ,  qu'utile  à  l'économie  rurale ,  et  à  d'aubes 
usages  qui  peuvent  intéresser  les  manufacture^ 
et  les  arts ,  si  l'on  exploitait  plu§  en  gr^uid.  ces  t.oujr'^ 
Jbiéres  qui  sont  d'une. grande  étendue,,  et  prQp)*ef 
a  procurer  à  cq  départemexut   des  avantage^  d,^ 
plus  d'un  genre.  J'avais  vu  mpi-même  quelques- 
unes  de  ces  mines  ^  notamment  celle  de  Beaurain 
qui  appartenait   à   M.  Durbtoîr..  De  son  côté  ^ 
M«  Poiret  a  hien  voulu  me  cdmmutiiquer  les  divers 
échantillons  des  tourbes  et  des  matières^ui  le^ 
accompagnent ,   qui  ont  fait  le  sujet  d^  ^ses  mé- 
moires, et  tout  m'a  confirmé  dansTopinion  que 
les  tourbes  pyrîteuses  et  autres  de  la  mêfne  najture , 
que  M.  de  Laiilevault  a  désignées  sous  la  d^onp-^ 
sninalion  de  houille^  n'ont  aucun  rapport.  av0c 
les  tourbes  des  marais  qui  se  forment  en  place 
par  la  destruction  des  plantas  aquatiques.. 

Si  M.  Poire t  eût  été  à  portée  de  voir  les  mines 
de  Turffa ,  ou  terre  iï ombre  de  Brulh  et  de  Li^ 
blar ,  il  n'eût  pas  manqué^  sans  doute  ,  d'assimiler 
celles  du  département  de  l'Aisne  avec  les  pre- 
mières ;  et  dès-lors,  la  formation  de  ces  tourbes  ^ 
considérée  dans  ses  rapports  avec  la  théorie  d« 
Tome  I*r.  27 
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la  terre ,  lud  eût  fourni  naturellement  nn  beau  fait^ 
et  le  dispensait  de  recourir  à  des  hypothèses  em* 
barrassantes ,  et  à  une  série  d'époques  inconcilia* 
blés  avec  l'étendue  y  l'ordre,  la  disposition  de 
ces  mines ,  et  la  nature  des  bois  exotiques  dont 
elles  sont  composées. 

An  reste  ,  en  me  permettant  cette  observation^ 
je  ne  prétends  diminuer  en  rien  le  mérite  du 
trayail  de  M.  Poiret ,  et  je  rends  toute  )aslice  à 
l'exactitude  de  ses  recherches  ;  je  kie  nie  pas  qu'il 
n'y  ait  des  tourbières  véritablement  marécageuses  ^ 
dans  le  département  de  l'Aisne  y  mais  ce  ne  sont 
pas  celles  où  l'on  trouve  des  bois,  du  succin,  etc.  j 
et  dont  les  diverses  couches  alternent  avec  des 
lits  de  sable ,  d'argile ,  et  d'autres  matières  ^  qui 
attestent ,  non  des  alluvions  locales,  maïs  le  pas- 
sage ,  peut-être  même  le  séjour  des  eaux  de  la  mer 
sur  le  sol. 

C'est  dans  les  mémoires  mêmes  de  M.  Poiret, 
que  j'en  trouve  les  preuves  les  plus  fortes  j  il  suf- 
fira, pour  s'en  convaincre,  de  rapporter  ici  l'ordre 
^es  couches  d'un  puits  d'épreuve  fait  dans  une  des 
ioui:bières  des  environs  de  Beaorieux ,  aux  frais 
de  M.  Belly-Bussy ,  en  1774^  qui  croyait  trouver 
du  charbon  de  terre  au-dessous  des  tourbes. 
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Ordre  des  couches  de  la  tourbière  de  Bourq^ 
sur  le  bord  de  /^  rivière  d! Aisne  ^  dans  les 
environs  de  Beaubi^vx  ,  creusée  en  1774 

*  jusgu^à  la  profondeur  .de  65  pieds  ,  \fj  lig^ 
sous  la  direction  de  M.  Belly-Bussy^    . 

Couches,  pieds,   peet.  I. 

i  Terre  propre  à  la  culture ,-  neuf  ^  ' 

pieds  trois  pouces  trois  li^es   ;    9      5      5 

s  Glaise  bleuâtre  ,  trois  pieds  un 

pouce        •        •        ..        .        •    S    •  1  ' 

S  Tourbe  pyriieuse  ^  un  pied  deux 

pouces  six  lignes        •        .        .1.2      ft 

4  Terre  glaise  ardoisée  j  un  pied 

deux  pouces      •        .        »        •     1       d 

5  Tourbe  pyriteu^e^  un  {ned  deu;s: 

pouces  trois  lignes      •        •         •     i'    .â-    3 

6  Terre  glaise  9  un  pied  siy  pouces 

six  lignes        ..  «         ,        «     1      6      6 

7  Sable  gris  mêlé  de  coquilles  py«  « 
riteiises,  deux  pieds  cinq  pouces 

six  lignes  .         •         •        •    a      5     ,6 

8  Tourbe  pyriieuse ,  onze  pouces     1  i  . 

9  Glaise  bleue  ^  deux  pieds  cinq. 

pouces  six  lignes      ,  «^        •        .    «s     ^      6 

10  Tourbe  pyriteuse ,  qixaiTe  pieu» 

o^te  pouces  upe  ligae        ;        •    4  .Ji       i 

11  Glaises   de    diverses  couleurs^ 
griser  I  bleues ,  blanches ,  pique- 


•-t 
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.  téeB  de  blanc,  mélangées,  de  py- 
rites y  quinze  pieds  cinq  pouces 
cinq  lignes         •        •        •        •  iS 

12  Sable  blanc ,  yingt-nn  pieds  sept 
pouces  sept  lignes         •         .       .21 

i3  Enfin ,  un  marais  de  tourbe  inac* 
xessible. 


65  p,  3  p.  7 

M:  Pohret  observe  que  lorsque  les  mineurs  eurent 
percé  à  quinze  pieds  environ  dans  le  sable  n^.  19^ 
9ls  aRaquèrent  avec  une  sonde  le  terrain  inférieur  , 
mais  qu^aprèè  que  l'instrument  eut  trm versé  les  six 
pieds  de  'sable  restant,-  Peau  jaillit  avec  une  rapi- 
dité étonnante  ,  et  la  sonde  amena  avec  elle  des 
^ébfis  de  tourbe  de  marais  y  ce  sont  les  expres- 
sions de  ce  savant.  L'on  continua ,  malgré  cela  y  à 
hisser  les' verges  des  sondes^  jusqu'à  la  profondeur 
de  vingt-un  pieds  environ  mais  Peau  s'éleva  alors 
avec  une  telle  vivacité  ,  que  la  fosse  fut  bientôt 
remplie  malgré  la  marche  rapide  de  quatre  cc»*ps 
de  pompes  que  faisaient  mouvoir  vingt  -  quatre 
chevaux  ;  mais  le  {^ble  ayant  engorgé  les  pompes  y 
il  n'y  eut  pas  moyen-  de  vider  l'eau  y  et  la  fosse 
fut  abandonnées 

•  L'on  toit- que  les  pômjpes  ne  s'engdrgèrent  pas 
dans  ce  que  M.  Pôiret  appelé  la  tourbe  dêê 
marais,  f  dont  elles  amenèrent' des  débris  y  mais 
idans  le  sable.  D'après  cela ,  et  d'après  l'ordre  et 
la  disposition  des  couches  supérieures  y  ne  pour. 
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irait-^n  pas  croire  qu'd  existait  un  quatrième  lit 
de  tourbe  pyriteuse  ou  ligneuse  ,  entre  deux 
couches  de  sable  ^  et  que  le  niveau  de  la  niappa 
d^eau  se  trouvaat  à  cette  profondeur  ^  la  tourbe 
était  submergée  ,  et  le  sable  délayé  s'introdui* 
sait  avec  Peau  dans  les  tuyaux?  Cette  explication 
me  parait  beaucoup  plus  naturelle  que  dç  sup«> 
poser,  à  cette  profondeur,  un  marais  d'amcîennes 
tourbes  aquatiques,  formé  par  le  détritus  de  plantes 
qui  avaient  cru  à  une  jépoque  très-reculée ,  dans 
la  place  même  où  M«  Poiret  suppose  l'existence 
de  cette  tourbe  marécageuse. 

Il  eût  été  nécessaire  ,  ayant  d'étabUr  une  hypo  - 
Ihèse  à  ce  sujet,  de  donner  les  preuves  qi^e  cette 
bourbe  est  véritablement  marécageuse ,  ce  qui  pa^ 
xaît  bien  difficile.  Cependant  ^  si  le  fait  était  dé:>- 
monlré,  et  il  est  dans  Tordre  des  choses»  possi« 
blés,  je  considérerais  cette  {tourbière  inférieure 
comme  très-ancienne  ;  mais  alors  je  n'en  regard 
derais  pas  moins  les  couches  supérieures  y  comme 
produites  par  un  déplacement  de  mer  qui  aurait 
entraîné  à  plusieurs  reprises,  les  bois  ,  les  sables 
et  les  argiles  qu'on  trouve  juxtapposés  en  couches 
les  unes  au-dessus  des  autres ,  et  qui  auraient  com- 
.blé  la  vallée  dans  laquelle  des  plantes  aquatiques 
avaient  formé  auparavant  une  tourbière  de3  marais  ; 
mais  il  faudrait ,  je  le  répète ,  avoir  des  preuve 
directes  qu'il  existe. à  cette  profondeur^ un  dépôt 
de  plantes  .aquatiques  ^  passé  à  l'ét|it  à,p  toiirbe. 
X«'on  vojtidra  bien  me  pardonner  cette  disgres^ion  ^ 
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et  je  prie  M«  Poiret  lui-même  de  ne  pas  prenA^ 
en  maayaise  part  mes  obserrations  ;  mon  seul  but 
est  d'établir  mie  distinction  que  je  arois  d'autant 
plus  nécessaire  y  qu'au  premier  aspect  ^  les  deux 
sortes  de  toiurbes  dont  il  est  question  ^  peurent  ttre 
confondues  ,  quoique  leur  origine  soit  bien  diiBTé* 
rente.  C'est  parce  que  M.  Poiret  est  très  *  ins^ 
truit ,  et  que  son  opinion  peut  entraîneT  celle  de 
plusieurs  personnes,  que  j'ai  dû  traiter  cette  ques» 
lion  arec  quelques  détails. 

Voici  encore  de  nouveaux  faits  qui  Tiènent  à 
l'appui  de  ce  que  j'ai  avancé  ;  on  me  reprocherait 
justement  de  les  passer  sous  silence  ,  car  ils  pré« 
«entent  beaucoup  d'intérêt.  M.  Alexandre  Gérard^ 
contrôleur  des  contributions  dans  le  département  de 
l'Aisne  a  envoyé  au  muséum  une  suite  irès^mtére&^ 
fiante  d'échantillons  de  succins ,  de  bois  fossiles  , 
de  pyrites  et  d'ossements  trouvés  dans  une  tour» 
bière  de  ce  département ,  avec  l'ordre  des  couches 
que  je  vais  transcrire  ici ,  ce  qui  f(»rmera ,  avec  un 
autre  fait  y  le  complément  de  l'histoire  naturelle 
des  principales  tourbières  ligneuses  du  départe- 
ment de  l'Aisne. 

firdte  des  couches   de  la  tourbière   de  Vih' 
LBna^en^PjELATEJt  y  au  nord  du  village  de 
I  ce  nom* 

VouchfM.  pieds.      |>oes. 

i  1  Terre  cultivée ,  dix  pouces  ,  ci  •    .  lo 

s  Sable  fin  ,  mêlé  de  petiU  lits  de 
galets  siliceux  y  quatorze  pieds  •     •  i4 
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pieds.      pces. 

5  Glaise  yerte  sablonneuse  ,  huit 
pouces 8 

4  Glaise  grise  y  plus  foncée  vers  le 

bas  y  deux  pieds  six  pouces       .     •     a        6 

5  Couche  de  sable  blanc  quartzeux , 
très-fin  ,  six  pouces 6 

6  Tourbe  (i)  dont  le  dessus  de  la 
couche  est  mêlé  de  beaucoup  de 
pyrites^  trois  pieds  six  pouces.     .    5        6 


(i)  CTest  dans  cette  tourbe  qu^on  trouve  beaucoup  de  bois 
fossiles^  en  partie  carbonisés^  quelques  os  d'animaux  de  la 
grosseur  de  ceux  du  bœuf,  .mais  dont  on  ne  saurait  dé- 
terminer,  avec  certitude  y  l'espèce  d'animaux  auxquels 
ils  ont  appartenu  ;  du  succin  en  fragments  arrondis , 
d'autre  en  fragments  anguleux ,  qu'on  trouve  assez 
abondamment  dans  la  partie  de  la  tourbe  qui  est  la 
plus  compacte  ;  il  y  à  de  ce  succin  qui  est  très-trans- 
parent y  et  d'un  jaune  de  soufre  très-agréable  ;  d'autre 
d'un  jaune  de  souci.  L'on  trouve  y  de  distance  en  distance, 
dans  le  centre  de  la  couche  de  tourbe ,  de  petits  dépôts 
particuliers ,  de  deux  ou  trois  pouces  d'épaisseur ,  sur 
deux  ou  trois  pieds  de  longueur  y  oà.  l'on  voit  des  parties 
ligneuses  qui  ont  passé  à  l'état  de  véritable  charbon  de 
bois.  L'on  a  découvert  aussi  quelques  larmes  de  succin, 
entre  les  mamelons  de  quelques  pyrites  au-dessus  de  la 
couche  de  tourbe. 

On  trouve  après  la  tourbe  une  couche  de  glaise  ;  et 
comme  on  n'est  pas  allé  plus  avant ,  on  ignore  combien 
il  existe  de  lits  de  tourbe  à  une  plus  grande  profondeur* 
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M.  de  Puysegur,  maire  de  Soissons,  a  fait  parre-* 
nir,  de  son  côlé ,  aa  muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris  ,  un  méiàoire  pastérieul*  à  celui  dont  j'ai 
fait  mention ,  dans  lequel  il  établit  trois  divisions 
parmi  les  tourbes  sulfureuses  du  département  de 
l'Aisne  ,  relativement  à  leur  qualité  et  â  leur  na* 
ture  ;  il  a  très-bien  observé  que  des  bois  sont  en- 
trés dans  la  formation  de  cette  tourbe  ^  et  il  a  cru 
même  y  reconnaître  l'espèce  de  chêne  qui  produit 
le  liège.  Eti  disant  un  mot  de  la  mine  de  Yil- 
1ers ,  M.  de  Puységur  ne  manque  pas  de  faire 
mention  des  sucdns  qu'on  y  trouve  ;  il  dit  que  les 
uns  sont  en  morceaux  détachés ,  6/  d'autres  adhé^ 
renia  entre  Vécorce  et  Vauhier  des  bois  qu^on 
en  retire.  Le  fait  est  exact ,  et  est  démontré  par 
un  échantillon  qui  accompagne  le  mémoire  y  ovl 
le  succin  se  remarque  entre  une  couche  ligneuse 
de  bois  très-noir.  Il  est  difficile  de  prononcer  si 
le  succin  est  entre  l'écorce  et  l'aubier;  mais  il  est 
très  certain  qu'il  forme  comme  une  petite  plaque 
entre  deux  couches  de  bois  dans  une  partie  où  le 
succin  est  à  découvert.  Cet  observateur  éclairé  a 
donné  les  mesures  d'une  des  mines  de  tourbe 
exploitée  à  ciel  ouvert ,  et  dont  on  tire  ce  qu'il 
appelé  la  première  espèce    de  tourbe. 

((  L'épaisseur  de  la  tourbe  ,  dit  M.  de  Puysé- 
»  gur  y  est  de  quatre  à  cinq  pieds ,  presqu'hori  < 
s>  sontale  y  légèrement  inclinée,  et  remontant  vers 
»  le  sud. 

)>  Au-dessus  est  une  couche  de  terre  noire  ar- 
»  gileuse. 
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'  ri  Ensuite  une  couche  d'écaillés  d^huftres  par- 
»  faitement  conseryées  avec  leurs  nacres  envelop- 
V  pées  dans  la  même  terre  que  celte  de  la  coucha 
»  précédente  j  son  épaisseur  est  de  même  d'envî- 
»  ron  deux  piedî». 

•  ))  Vient  ensuite  un  bancpyriteux  très-dur, que 
»  les  ouvriers  ne  peuvent  casser  qu'avec  la  pique,' 
y>  quoique  cependant  chaque  partie  détachée  soit 
.1)  friable  et  peu  compacte  ;  ce  banc  n'a  guèro 
»  qu'un  pied. 

))  Au-dessus  de  ce  banc  vient  une  couche  de 
»  coquilles  bivalves,  mêlées  dans  une  terre  moins 
»  noire  que  la  précédente  ;  son  épaisseur  est  de 
}^  trois  pieds. 

))  Ce  dernier  est  recouvert  par  différentes  cou- 
D  ches  de  sable ,  plus  ou  moins  coloré  ,  au-des« 
)l  sus  desquelles  se  trouvent  environ  huit  pieds 
D  de  terre  végétale  ,  produisant  du  très  -  bon 
»  froment  ;  ce  qui  place  la  mine  de  tourbe  à  quinze 
))  pieds  environ  du  sol  supérieur.  Cette  mine  s'ex-» 
»  ploite  à  ciel  ouvert,  (i) 

»  La  tourbe  qui , lorsqu'on  la  tire,  est  froide  et 
>>  inodore ,  s'échauffe  d'abord  et  prend  ensuite  fea 
»  en  scintillant ,  dès  qu'elle  est  exposée  en  tas  à 


(i)  Cette  mine  de  tourbe  ,  exploitée  à  ciel  ouvert^ 
«st  dans  les  environs  de  Soissons  ;  il  eût  été  à  desirei' 
que  M.  de  Puységur  eût  désigné  nominativement  celte 
lourLîère  9  dans  son  mémoire  manuscrit  adressé  auji: 
professeurs  du  muséum  d'histoire  naturelle. 
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))  Fair  f  et  répand  une  odeur  de  gaz  hydroges^ 
Xf  sulfuré*  Lorsque  Penyeloppe  extérieure  est 
»  tout-à-fait  éteinte  ,  on  passe  ces  cendres  à  la 
D  daie  ^  et  on  les  vend  par  petites  mesures  aux 
»  cultivateurs ,  qui  les  yiènent  achefer  pour  les 
»  répandre ,  en  petite  quantité ,  sur  leurs  prairies^ 
»  et  sur  leurs  semences  de  mars. 

Les  exemples  que  je  Tiens  de  rapporter  suf» 
fisent  pour  faire  sentir  qu'il  est  très-important , 
surtout  en  géologie  y  de  distinguer  d'une  manière 
précise  les  tourbes  des  marais  y  d'avec  celles  qui 
doivent  leur  origine  à  des  bois  transportés  par 
l'effet  des  eaux  de  la  mer ,  à  une  ou  plusieurs 
reprises ,  et  recouverts  par  des  matières  qui  portent 
les  caractères  d'ime  alluvion  qui  a  eu  lieu  en 
grand. 

L'on  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  combien 
les  mines  de  tourbes  ligneuses,  qui  avaient  été  con« 
fondues  trop  généralement  avec  les  tourbes  des 
marais^  devaient  en  être  séparées. 

Tant  que  cette  ligne  de  démarcation  n'était  pas 
établie  ,  on  errait  dans  une  sorte  d'obscurité  qui 
nous  égarait  et  nous  jetait  dans  le  champ  des  con-* 
jectures.  Cette  distinction ,  au  contraire  y  en  réla^ 
blissant  les  faits  y  les  lie  parfaitement  avec  les 
résultats  d'une  subite  catastrophe,  qui  n'a  pu 
détruire  et  disperser  les  grands  quadrupèdes, 
sans  détruire  et  entraîner  en  même  temps 
les  grandes  et  nombreuses  forets  qui  couvraient 
de  vastes  emplacements  j  elle  sert  en  même  temps 
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de  transition  et  de  passage  intermédicûre  au  gis* 
sèment  des  mines  de  charbons  qui  datent  d'une 
époque  beaucoup  plus  ancienne  r  c^est  ce  que  nous 
allons  examiner. 


^^■w^ 


CHAPITRE    XV. 
Dê8  Mines  de  charbon  de  terre. 

C'est  en  nous  accoutumant  à  suivre  graduel 
lenient  ^  je  dirais  presque  pas  à  pas  ,  les  opéra- 
^tions  de  la  nature  relatives  à  la  structure  du  globe  ; 
c'est  en  voyant  souvent  et  en  étudiant  avec  cons- 
tance ,  les  matériaux  divers  qui  entrent  dans  s& 
composition  extérieure  ,  qu'on  peut  parvenir  à 
tracer  quelques  lignes  de  démarcation  ,  à  établir 
certains  points  de  repos  ^  qui  nous  mettent  sur  la 
voie  de  marcher  avec  un  peu  plus  d'assurance 
et  de  succès  dans  la  route  des  faits  y  qui  doivent 
•ans  cesse  nous  servir  de  guides. 

Celui  qui  ne  se  laisse  pas  rebuter  par  les  dif- 
ficultés sans  cesse  renaissantes  ,  et  par  les  obsta- 
cles nombreux  qui  environnent  ce  genre  de  re- 
cherches ,  est  véritablement  animé  de  l'amour 
sincère  de  la  science  ;  car  son  travail  est  rarement 
apprécié  par  ses  contemporains ,  ou  s'il  l'est ,  c'est 
tout  au  plus  par  un  petit  nombre  d'hommes  zélés  ^ 
qui  se  livrent  noblement  et  sans  intérêt  au  même 
genre  d'étude. 

Ces  réflexions  sur  la  nécessité  d'établir  des  dis- 
tinctions positives  entre  une  multitude  d'objets  de 
Ja  nature ,  qui  ont  des  rapports  de  similitude  ap- 
parents ,  quant  à  l'aspect,  mais  qui  diffèrent  quant 
nux  causes ,  trouvent  leur  application  naturelle 
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dans  ce  qui  vient  d'être  dit ,  non-seulement  sur 
les  modifications  diverses  dont  les  bois  fossiles  ont 
été  susceptibles  y  mais  encore  sur  les  époqnés 
différentes  qui  ont  donné  lieu  à  leurs  gissementt 
actuels. 

Une  telle  matière  exigeait  des  distinctions  y  de* 
développements  et  des  discussions,  qui  ont  entraîné 
nécessairement,  des  longueurs  ;  f aurais  voulu  les 
abréger ,  mais  cç  qui  reste  à  dire  sur  les  mines 
de  charbon,  prouvera  qu^il  était  impossible  d'ar- 
xiver  f  d'une  manière  claire  et  méthodique ,  à  eefi^ 
antiques  productions  du  genre  organique  végé* 
AaX  j  sans  cette  marche  préliminaire,  qui  m'a  para 
la  plus  {nropré  à  jeter  quelque  jour  sur  un  sujet 
beaucoup  plus  difficile  qu'il  ne  lé  parait  au  pre- 
mier abord* 

Dhi»ion  des  Mines  d^  charbon  de  terre,  (i)  * 

La  division  que  je  vais  établi^:,  jappartient  à  la 
géologie  ;  il  y  a  long-temps  que  j'en  ai  fait  usage  ; 
l'on  peut  consulter  cq  qi^e  j'en  ai  dit ,  il  y  a  plus 
de  douze  ans  ^idans  un  traité  ^ue  je  publiai  sur  le 


(i)  Le  ^  mot  de  Ibçuille  qu'on  a  adopté  depuis  quelque 
temps ,  étant  consacré  ;  dans  plusieurs  exploitations  ,  à 
désigner  le  charbon  déterre^  réduit  en  poussière  ou  em 
très-petits  morceaux  ^  ne  devait  pas  être  généralisé  poilr 
le  charbon  dé  terre  en  général  ^  je  ne  l'adopte  qut  poitc 
eçlui  qui  -est  en  poussière. 
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goudron  minéral  qu'on  peut  retirer  de  certains 
charbons  de  terre.  Beaucoup  d'obserridiûm  qtia 
fax  faites  depuis  lors  y  sur  un  grand  nombre  do 
aminés  y  semblent  confirmer  la  promise  opinion 
que  j'avais  adoptée^  et  qui  consiste  à  diviser  les 
charbons  dé  terre. 

1^.  En  mines  qui  gissent  dans  le  soi  calcaire* 
s  •  En  mines  des  pays  granitiques. 

s.  I. 

Des  charbons  des  pays  calcaires;  leurs  qualités 

et  leurs  espèces. 

Oette  sorte  de  charbon  j  lorsqu'elle  est  d'une 
bonne  qualité ,  brûle ,  en  général',  avec  une  ^aqpme 
vive  y  légère  y  allongée ,  un  peà  bleuâfre  -ters  l'bx* 
trémité  ,  et  assez  ressemblante  à  celle  du  véri* 
table  bois.  A  mesure  qu'il  s'embrftse ,  il  se  gerce 
et  se  fendille  y  tantôt  transversalement ,  tant&t  en 
long,  et  diminue  de  près  de  la  moitié  de  son  vo- 
lume et  de  son  poids  y  lorsqu'il  est  converti  en 
braise.  Les  cendres  qui  eh  résultent  scmt  blanches 
comme  celles  du  Bois  y  lorsque  le  charbon  est 
pur  et  de  bonne  qualité  ;  mais  il  est  très-rare  de 
trouver  dans  les  pays  calcaires  y  du  charbon  de 
cette  espèce.  Le  plus  ordinaire  et  celui  qui  y  do* 
mine  généralemei^t,  exhale  une  odeur  désagréable 
et  même  fétide ,  et  quelquefois  si  empyreumatique^ 
qu'elle  laisse  un  arrière -goût  d'amertume  insup- 
portable ;  il  ne  se  gonfle  jamais  en  brûlant  j  l'on 
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ne  peut  en  obtenir  que  difficilement  des  coats; 
sa  cendre  est  quelquefois  rougeâtre.  Malgré  sa 
qualité  inférieure ,  le  charbon  des  pays  calcaires  est 
litile  pour  l'usage  des  fours  à  chaux  ^  pour  chauffer 
les  chaudières  des  filatures  de  soie  et  d'autres 
manufactures. Il  est  connu  dans  le  commerce, ainsi 
que  dans  les  arts  y  sous  la  dénomination  de  char-^ 
bon  aec  et  non  collant ,  parce  qu'en  brûlant ,  les 
morceaux  ne  se  gonflent  pas ,  et  ne  s'attachent 
ni  ne  s'agglutinent  les  uns  aux  autres. 

Une  chose  digne  de  remarque  ,  c'est  que  ce 
charbon ,  appelé  aec ,  et  beaucoup  moins  bitu- 
mineux en  apparence  que  les  autres  j  est ,  par  la 
distillation  ^  souvent  plus  riche  en  huile  bitu- 
mineuse et  en  eau  alkaline  que  le  charbon  connu 
sous  le  nom  de  charbon  gras  y  de  charbon  col^ 
îanty  si  utile  pour  la  forge.  Les  mines  de  char« 
bons  des  pays  calcaires  présentent  souvent  des 
bois  qui  sont  peu  altérés  y  d'autres  plus  bitumineux  y 
et  d'autres  dont  le  tissu  ligneux  est  masqué  par 
une  plus  grande  abondance  de  bitume  y  ce  qui  a 
fait  passer  œs  bois  à  ^'état  de  jayet  :  l^on  peut 
suivre  toutes  ces  gradations  et  ces  nuances,  dans 
les  mines  de  charbon  du  mont  Meissner  y  dans  I9 
pays  de  Hesse  -  Cassel ,  ainsi  que  dans  d'autre» 
lieux. 

Z)e  quelle  manière  et  dans  quelles   maiiètee 
giasent  lea  charbona  dea  paya  calcairea. 

Lorsqu'une  raine  de  charbon  existe  ^  par  exem« 
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pie  9  dans  la  partie  calcaire  des  Alpes,  oa  daci# 
des  carrières  de  la  même  nature  •  situées  dans 
des  collines  ou  même  dans  des  plaines ,  l'on  s'ap^ 
perçoit  bientôt  de  l'interruption  des  grands  bancs 
calcaires  formés  de   pierre   dure  ^  les  matières 
sont  plus  marneuses ,  plus  mélangées  d'argile  on 
de  sable  quartzeux  j  elles  sont  disposées  ou  en  pe- 
tites  couches  fissiles,  ou  en  monticules irrègoliers^ 
et  l'on   apperçpit  même   à  l'extérieur   quelques 
Testiges  de  charbon  d'une  apparence  très-ligneuse  ^ 
souvent  mélangés  de  pyrites  ;  dans  quelques  cir- 
constances y   des  coquilles  qui  paraissent   plutôt 
fluyiatiles  que  marines  ,  se  trouvent  attachées  à 
la  pierre  marneuse  et  un  peu  charboncuse  des 
premiers  dépôts. 

A  ces  couches ,  succèdent  d'autres  lits  de 
marne  argileuse ,  des  lits  de  terre  calcaire ,  ou  de 
pierres  feuilletées  de  la  même  nature  ,  plus  ou 
moins  dures  y  et  noircies  quelquefois  par  la  matière 
charboneuse  ;  enfin  ,  des  couches  plus  ou  moins 
épcdsses  de  charbon  entre  d'autres  lits  de  matières 
pierreuses  ou  terreuses  mélangées^  mais  où  Is 
calcaire  domine.  Quant  à  l'inclinaison  des  couches , 
elle  tient  à  des  causes  accidentelles  ou  locales ,  et 
le  charbon  a  suivi. Pprdre  des  autres  matières; 
car  là  où  les  couches  sont  horizontales,  le  charbon 
l'est  aussi.  Le  plus  souvent  une  couche  mince 
4l'ai^e  sépare  le  charbon  de  la  pierre  calcaire 
marneuse* 

Il  est  quelques  cas  cependant  où  Ton  trouve  le 
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^liarbon  à  une  grande  profondeur  y  adhérent  à  la 
couche  calcaire  j  de  manière  que  dans  les  points 
de  contact ,  les  molécules  de  charbon  sont  mélan- 
gées  et  confondues  avec  celles  de  la  pierre,  do 
telle  sorte  que  l'idée  la  plus  naturelle  qui  se  pré^ 
sente  alors ,  est  que  la  fonnaticm  de  Pune  et  dd 
l'autre  date  de  la  même  époque.  Je  n'oserais  ce«* 
pendant  pas  prononcer  affirmativement,  dans  ce 
cas ,  que  la  chose  se  fût  faite  ainsi;  car  Ton  peut 
considérer  aussi  ces  couches  calcaires  comme  un 
dépôt  de  seconde  origine ,  formé  à  une  époque 
où  les  courants  de  mer  transportant  sur  des 
poinU  fixes  ,  des  amas  considérables  de  bois 
plus  ou  moins  altérés  par  leur  long  séjour  dans 
les  eaux ,  auraient  entraîné  aussi ,  alternative^ 
ment  y  des  sédiments  calcaires  plus  ou  moins 
purs ,  détachés  des  terres  voisines  et  des  bancs  d'une 
plus  ancienne  formation. 

Je  serais  d'autant  moins  éloigné  de  rejeter  cette 
explication ,  qu'on  observe  asses  constamment  , 
que  les  lits  calcaires  qui  adhèrent  au  charbon  et  sont 
quelquefois  amalgamés  avec  lui  ,  au  lieu  d'être 
formés  en  bancs  ,  sont  au  contraire  disposés 
en  feuillets ,  et  contiènent  beaucoup  plus  d'argile 
que  les  grandes  couches  calcaires  voisines  contre 
lesquelles  ces  charbons  se  trouvent  adossés. 
'  Quant  à  l'odeur  fétide  que  répandent  les  char- 
bons des  pays  calcaires  pendant  leur  combustion  , 
elle  peut  tenir  à  l'espèce  et  à  la  qualité  des  bois  qui 
ont  servi  à  former  ces  charbons  ,  misas  plus  par- 
Tome  1er.  98 
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Ciciiliérement  encore  à    Une    sorte     d'akération 
qu'ils  auront  éprouvée  dans  des  mers  abondantes 
en  poissons  et  en  molusques  morts  au  milieu  des 
émanations    que    tant    de    bois    en    macération 
devaient  nécessairement  produire  ^  surtout  dans 
des  latitudes  chaudes  5  les   huiles  animales ,  Jea 
kiiatières  alkalescentes  et  corrompues  de  tant  d» 
corps  en  putréfaction  y  ont  du  sans  doute  réagir 
de  plusieurs  manières  sur  les  principes  constitutif 
tlé  ces  bois  y  et  en  modifier  les  substances  rési« 
heuses  et  inflammables ,  en  un  mot ,  leur  impi^imer 
te  caractère  qu'ils  ont  acquis ,  et  qui  les  rend  si 
inférieurs ,  et  par  Podeur  et  par  la  qualité ,  aux 
charbons  des  pays  granitiques  y  dont  il  seia  bientôt 
fait  mention. 

Ce  qui  tend  a  confirmer  ce  que  ^avance'  ici, 
c'est  que  les  bois  des  pays  calcaires  rendent  le 
plus  souvent ,  par  la  distillation ,  une  très-grande 
(quantité  d'alcali  volatil  (  ammoniaque  ) ,  qui  ex- 
cède du  double  et  quelquefois  du  triple  celle  qu'on 
obtient  des  bonnes  quaKtés  de  charbons  collants 
qui  ne  répandent  point  de  mauvaise  odeur  en 
brûlant. 

Tels  sont  les  principaux  caractères  qui  consti^ 
tuent  les  charbons  formés  par  des  bois  y  que  les 
mers,  dans  des  circonstances  particulières  et 
fians  doute  très-anciennes  y  ont  réunis  et  accumulés 
dans  les  pays  calcaires  au  milieu  des  couches 
fissiles  plus  ou  moins  mélangées  d'argile  >  de 
chaux  y  de  sable  quartsseux  et  de  débris  de  plantes. 
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L'on  sent  combien  la  distinction  que  j'établis  ici  est 
importante  et  nécessaire  en  même  temps,  pour 
jséparer  ces  bois  changés  en  charbons,  tt  ceux 
•moins  anciens  qui  ont  donné  naissance  aux  grands 
«dépôts  ou  aux  couches  de  tourbes  ligneuses ,  ainsi 
-qu'aux  bois  pétrifiés^  silioeux  agatisés,  paèsés  à 
l'état  de  jaspes,  ou  minéralisés  en  fer,  qu'on  trouvo 
^ans  les  sables  ou  à  une  petite  profondeur  dans 
la  terre. 

Des  mines  de  charbon  situées  dans  les  pays 

granitiques. 

'  J'entends  par  le  nom  de  pays  granitiques ,  les 
lieux  montagneux^  lescollines ,  et  même  les  plaines^ 
où  les  gr^its  dominent ,  soit  que  le  feldspath  j; 
le  quartz ,  le  mica ,  la  borne-blende ,  et  autres 
matières  qui  oomposenl  cette  pierre ,  forment  des 
aggrégations  en  masses  solides  dures  et  d'un  grand 
volume ,  soit  que  les  mêmes  matières ,  plus  divisées, 
plus  atténuées  ,  soient  disposé'es  en  couches  fissiles, 
telles  que  celles  que  les  minéralogistes  ont  qualifiées 
du  nom  de  gneiss ,  et  qu'on  a  regai^ées  comme 
un  granit  de  seconde  formation.  Je  colisidère  les 
gneiss  comme  contemporains  des  granits  ,  datant 
de  la  même  époque ,  et*  produits  dans  la  mém^ 
opération ,  puisqu'on  les  trouve  entre  des  masses 
de  granits  à  gros  grains ,  non  en  manière  de  filon , 
mais  alternant  avec  le  granit  lui-même  ,  et  na 
distant  ^Jbsdiument  de  ce  dernier ,  que  parce 

a». 
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que  lefi  éléments  en  sont  plus  divisés , 
en  petites  lames  minces  ^  placées  les  unes  sur  le^ 
autres )que  le  mica  y  est  un  peu  plus  abondant, 
.^t   que  ses  paillettes  sont  situées  à  plat  et  horî* 
zontalement  ;  ce  qui  est  le  résultat  d'une  précipi- 
tation plus  tranquille  ,  plus  libre  et  moins  tumul- 
tueuse. Je  donnerai  plus  de  déreloppement  à  ma 
panière  de . considérer  les  gneiss,  lorsque  )e  trai- 
terai des  granits  dans  la  partie  minéralo^que  de 
cet  essai  de  géologie  :  mais  il  était  nécessaire  de 
dire  id  ce  que  j'entendais  en  général  par  le  terme 
de  pays  granitique^. 

Les  charbons  qui  existent  dans  des  emplacements 
de  celte  nature  ^  sont  presque  tous  en  général  de 
bonne  qualité  ;  ils  se  gonflent  en  brûlant ,  et  ang* 
mentent  de  volume  en  cet  état ,  d'un  tier^  au 
moins  de  leur  grosseur  ;  ils  se  criblent  de  pores 
en  perdant  leur  bitume  >  et  ressemblent  alors  à 
unç  lave  poreuse  ;  Si  Ion  éteint  en  cet  état  le  charbon  , 
il  conserve  sa  forme  et  a  même  quelquQfois  un 
aspect  brillçuit  et  un  peu  métallique  j  comme  si 
on  Tavait  couvert  d'un  vernis  très4éger,  de  cou* 
leur  d'acier^j^il  porte  alors  le  nom  de  coahs^  parmi 
les  Anglais;  et  en  France,  celui  de  chcwlfon  épuré  ^ 
ou  de  charbon  désoufré ^  sa  cendre,  lorsqu'on 
le  laisse  entièrement  brûler,  est  grise  et  sèche 
au  toucher. 

,  Un  carajct^re  particulier^  propre  au  charbon 
des  pays  granitiques ,  c'est  que ,  ^oit  qu'on  l^em- 
I^ie  en  gros  morceaux ,  çu  en  poussièra  dans  les 
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forges  I  avant  de  l'avoir  réduit  en  coaks  ,  il  ne 
manque  jamcus  de  se  gonfler ,  de  s'agglutiner  et 
même  de  se  coller  fortement  avec  les  autres  mor* 
ceaux ,  quelque  petits  qu'ils  soient ,  pour  ne  former 
qu'une  seule  et  même  masse  qu'on  est  obligé  de 
soulever  et  de  rompre  avec  des  baguettes  de  fer  ;  et 
dans  les  cheminées ,  en  Angleterre  ^  avec  le  poier^ 
sans  quoi ,  l'air  n'étant  plus  libre  de  pénétrer 
dans  cette  masse  embrasée  ainsi  réunie  ,  le  feu 
ne  tarderait  pas  à  s'affaiblir  et  perdrait  bîehtôl 
son  activité. 

Ce  charbon  est  connu  dans  le  commence  soo» 
le  nom  de  charbon  gras  y  de  charbon  collant^  da 
charbon  maréchal ,  c'est  le  smith  coal  des  Ah«« 
glais ,  appelé  ainsi  ^  parce  qu'il  a  ^  à  juste  titre  ^  la 
préférence  sur  tout  autre  ^  pout  l'usage  de  la  forge 
parmi  les  serruriers  et  les  maréchaux.  En  effet,  ii 
se  prête  merveilleusement  a  leur  opération ,  moins 
parcequ'il  produit  un  feu  vif  et  ardent^  que  par  la 
propriété  qu'il  a  de  s'aggl  utiner  et  de  se  boursoufler  \ 
car  il  arrive  nécessairement  par-là ,  qu'il  «e  forme 
bientôt  devant  le  tuyau  du  soufiet,  une  sorfe 
de  voûte  ,  qui  permet  d'y  placer  et  de  retirer  les 
objets  qu'on  forge  ,  et  qui  sont  chauffés .  dans  tous 
les  sens  comme  dans  un  feu  de  réverbère.  Le 
même  avantage  ne  peut  pas  avoir  lieu  avec  les 
icharbons  des  pays  calcaires ,  non  plus  qu'avec  le 
charbon  de  bois  ordinaire  ;  car  l'on  sait  que  q^i- 
que.  ce  dernier  puisse  être  employé  par  les  nnu 
réchaux  et  par  les  serruriers  ^lorqu'ils  ne  peuvent 
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pas  se  procurer  du  charbon  de  terre  ^  il  faut  ayour 
néannKMns  l'habitude  de  s'en  servir. 

Le  charbon  des  pays  granitiques  produit  un» 
flammé  moins  allongée  que  celle  des  charbons  de9 
pays  calcaires  ;  la  fumée  qui  s'en  exhale^  n'apoint 
nne  odeur  fétide ,  celle-ci  est  plutôt  résineuse  qu'ai- 
kalescente ,  et  même  lorsqu'elle  est  très-atténnée^ 
elle  a  quelque  chose  qui  tient  de  celle  du  succm.  Aussi 
l'odeur  du  bon  charbon  de  terre  collant ,  loin  d^ètré 
niai  saine  et  désagréable  ,  parait  amie  des  nerfe, 
et  plait  à  ceux  qui  ont  l'habitude  de  faire  usagé 
ée  ce  combustible.  Il  est  bon  d'observer  que  je 
ne  parle  ici  que  des  molécules  odorantes  qui 
s'émanent  lorsqu'on  brûle  du  charbon  de  terre 
dans  des  cheminées  à  grilles^  construites  sur  de 
bons  principes,  telles  que  celles  qu'on  fait  en  An^ 
gleterre ,  ou  celles  de  Desarnod,  à  Paris ,  et  non 
d'une  masse  de  yapeiir  qui  se  répandrait  dans  un 
appartement,  si  la  cheminée  n'entraînait  pas  toute 
}a  fumée  ;  car  alors  le  bois  serait  lui-même  aussi 
ttconimode  et  sa  fumée  plus  dangereuse  que  celle 
êxL  charbon  de  terre.  Je  m'étends  peut-être  trop 
6ur  ces  détails ,  mais  ils  tendent  a  caractériser  les 
bons. charbons  de  terre,  à  démontrer  combien  là 
division  que  j'ai  établie  devenait  néoes;sairey  et  il 
s'agit  ici  d'un  combustible  qui  fait  une  des  prin- 
cipales richesses  de  l'Angleterre  ,  et  dont  on  né 
4Bent  pas  encore  en  Frcoice  toute  l'utilité  pour  les 
usages  économiques,  et  particulièrement  pour  les 
grandes  manufacturds«    . 
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Le  cliarbon  des  pays  grftmtiqft^s  ^  d^une  pon- 
texturé  ordînakemenllaindleuiBe^lAslainQSinîaoes 
et  brillantes  qui  le  composent,  sont  tantpt4»?ttop«^ 
eées  les  unes  sur  les  autres  ,  tantôt  'éntr^inél^es. 
Lorsque  lés  lames  sont  lâches  et.  peu  adhéreotoi^y 
]e.  charbon  est  friable^  et  sujetià  s'exfolier  et  4s^ 
xédoire  en  mîrii-es.  ^  C'est  cix  cet  état  qu'il  e&t 
connu  deùQs  leS'«mine^  si  riches  du  Lyonnais  ,.1^ 
Forez ,  des  Céisenttea ,  et  même  en  Flandre ,  sau# 
)e  nom  de  houille^  43ft>  quoiquaia. qualité. en jut^t 
très  t*J[)onne ,  son.  état  àé  division -ne  permet  .|iiB 
d'en  faire  usage  dans  les  cheminées.,. d'une  manière 
ausiû:  commode  t}ue::loirsqb'il  est  divisé  en  gros 
«norceaux  ^  et  il >  se  vend  ^rs  à  un  prix  plus  bastr) 

!Qans  quelques-mines ,  ejt  ce  sont  engénéralles 
meilleures ,  \es  a^ucJies^ide  charbon  sont  plua 
épaisses  , .  ont  une  *  plus  fraude  norisiâtence  ^  qm 
permet  dé  les  extraire;  en  gros  morcteu x  ;  le  trans- 
port en  est  plus  facile ,  et  cette  espèee  de  charbotl 
est  recherchée  pour  .Pusage  des  cheminées ,  des 
poêles ,  et  des  antres  fourneau3U  C^est  parmi  cette 
sorte  de  charbon  qu^on  en  trouve  assez  souvent 
dont  les  lames  sont  disposées  en  stries  longitudi» 
imlesj  ce  qui  Hioane  aux  moreqaià:  quL  ont  cette 
configuration*^  une.  faussa  apparence  -de  bpis.  Ces 
elries.  sont  d'un  noir  très-brillant^  mais  leur  éclat 
dif{SBre:*de  celui  des  charbons  changés  en  jayet*, 
/en-ce  quç  ceux-ci,  quoique  luisants ^  ont  un  grain 
«erré  et.  nni ,  dont  le  poli  naturel  à  quelque  chose 
id^nctueux  ;  toinlis  que  les  lames  ,  les  stries ,  ou 
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les  écdiUes  des  dharbons  collaote  ont  un  œil  riireax 
etbrîHeftiC^  ^émbluble  à -celui  du  spath  calcaire  y  s'il 
^it  tidir.   i^^f 

.  Enfin  y  Voki  trouve  aussi  quelquefois  de  09 
«nStné  charbon:  où  la  matière  a  éprouvé  un  retraft 
^ui  palpait  affecter  la  forrae  cubiqae.  Les  mines 
"des  environs  ^Edinhurgh^^fsààt^à  de  Ghtscow  ^ 
^ni  sont  de  l'espèce  la  plus  parfaite  ^  ont  des  mor- 
•ceaux  qui  ne  paraissent ,  pour  ainsidire,  composés 
.4JBU3  wd'une  moltslude  de  petits  caches  de  charbons^ 
-emgrainés  les  uns  dans  les  àaixes ,  et  qui  se  dé- 
tachent'avec  facilité*. 

'f;iorsque  foi  dit  que  les  lamee  striées  de  certaines 
ei^ces  de  charbon  de  terre  avaient  une  fausse  ap» 
•parence  de  bois ,  je  n'ai  pas  eu  intention  d'énoncer 
par  là  qae  les^  charbons  dès  pays  granitiques  ne 
devaient  pas  leur  origine  à  des  bois;  car,  quoii](ne  ces 
«tries  longitudinales  n'offrent  en  effrt  qu'un  carac- 
tère apparent  de  bois ,  qui  n'est  du  qu'à  la  dispo- 
sition et  à  l'arrangement  des  lames ,  l'on  trouve 
oiéanmoins  dans  les  mêmes  charbons  quelquefois 
.ides  parties^  où  le  bois  peut  encore  être  distingué , 
•«t  les  résultats  de  l'analyse  sont  entièrement  &vo* 
Tables  à  L'opinion  que  ces  charbons^  ainsi  que  les 
autres^  doivent  leur  naissance  à  des  '  végétaux, 
li'on  sait  d'ailleurs  que  des  empreintes  de  diverses 
espèces  de  fougères  exotiques,  et  des  planta ide  la 
nature  des  bamboux,  des  roseaux,  des  palmiers^ 
des  feuilles  de  bananiers ,  etc. ,  recouvrent  la  plu- 
part des  mines  de  charbons  des  pays  granitiques. 


Toutes  ces  empreintes  ,  soit  qu'elles  se  trouvent 
sur  des  grès  feuilletés  quartzeux  ,ou  sur  des  schistes 
argileux  y  sont  en  relief  d'un  côté  et  en  creux  de 
l'autre.  La  matière  de  la  plante  a  souvent  disparu  ^ 
soit  que  les  molécules  aient  été  absorbées  par  les 
pal^ties  environnantes ,  on  qu'acnés  aient  été  chan*- 
gées  en  charbon,  ainsi  qu'on  le  remarque  sur 
certaines  de  ces  empreintes. 

11  reste  un  grand  travail  à  faire  sur  ces  plantes 
qui  gissent  au-dessus  des  mines  de  charbon,  sou** 
vent  à  de  très  -  grandes  profondeurs  ;  cet  herbier^ 
souterrain  manque  à  l'histoire  naturelle.  Je  ne 
doute  pas  qu'on  n'en  tirât  des  faits  précieux  pour 
la  théorie  du  globe ,  à  présent  sur-tout  que  labota-^ 
nique  s'est  enrichie  de  tant  de  plantes  de  la  Non- 
Telle  -  Hollande  y  qui  peuvent  fournir  des  objet» 
de  comparaison  qui  nous  manquaient  avant  1» 
découverte  de  jcette  cinquième  partie  du  monde* 

Du  gissement  des  minea  de  charbon  des  paya 

granitiques^ 

'  Les  mines  de  charbon  qui  forment  la  division  qui 
nous  occupe,  ne  sont  jamais  déposées  à  nu  sur  le 
granit^  mais  dans  des  espèces  de  baies,' ou  dans  de 
vastes  bassins  excavés  par  les  mers ,  ou  formés  par 
des  montagnes  qui  se  sont  abîmées.*  C'est  dans  ces 
grands  réceptacles  que  les  courants  transportaient 
alternativement  les  argiles  y  les  sables  quarizeuxy 
le  mica  y  en  un  mot,  les  matières  plus  ou  moins 
usées,  plus  ou  xnoins  altérées   des  granits.  Ces 
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détritus  deroches.ancienneeparaissentétre 
tantôt  lentement  et  d^une  matiière  frogressivG  j  et 
8'étre  stratifiés  en  couches  plus  ou  moins  épaisses^ 
tantôt  les  mers  qui  les  apportaient  entraînaient  les 
plantes  si  nombreuses  et  si  abondantes  de  la  mer, 
les  mplusquesetles  polypes  quis!en  nourriaseni,  les 
cadavres,  huileux  de  tant  de  poissons,  qôî  ^périssent 
et  qui  ne  sont  pas  tous  dévorés  par  d'autres  ani«* 
3Diaux- marins  qui  meurent,  à  Jeur  tour^  et  s'acoi- 
inulaiônU;pêle-mêle  avec  les  produits  de  la  vè* 
gétation   terrestre  ,  que   les  grands   fleuves  qui 
devaient  exister  alors  transportaient  de  loin  et 
réunissaient  9  d'après  la  direction  des  courants  ^ 
dans  des  firfaces  qui  leur  étaient  propres;  dWires 
foâs^  Uaction  des  grandes  marées  déposait  sur  ces 
couches  de  inaiières  combustibles ,  des  couclies  d^ 
sable  quart^eiix  si  abondant  dans  le  sein  des  mers^ 
0t  que. les  fleuves  y  entraînent  à  leur  suite;  enfin, 
dans  d'autres  circonstances  et  à  d'autres  périodes^ 
des  bois  et  des  végétaux  divers  arrivaient  de  nou- 
veau ,  et  se  déposaient  à  leur  tour  sur  les  sables  ou 
6ur  les  argiles,  et  y  formaient  des  couches  ^alter- 
natives, plus  ou  moins  éjpaisses,.  de  ces  terres ,  de 
ces  végét^v^x  et  des  résidus  combustibles  des  pois* 
«ons,  des:  molusques y  et. des  autres  productions 
animales  ou  végétales  de.  la  mer é 

Si  le  fond  sur  lequel  reposaient  tant  de  çuitiéres 
transportées  à  diverses  reprises,  était  plane  et  uni  f 
les  dépôts  formaient  alors  ^es  couches  parâllèlo^ 
et  horizQntafes'3  mais  si.la.basie  était  inégale  ek 
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îrrégutière  ,  ou  creuse,  il6  suivaient  la  même 
direction.  C'est  ce  qui  sert  à  expliquer  pourquoi 
l'on  trouve  des  mines  de  charbons  en  masses  irré« 
gulières,en  espèce  de  pelotons,  en  lits  tortueux 
ou  ondulants. 

Ces  divers  dépots  qui  ont  donné  naissance  aux 
mines  de  charbon ,  ayant  eu  lieu  pendant  de  longs 
espaces  de  temps  ^  il  a  du  en  résulter  cette  suite 
alternative  de  couches  qui  occupent  de  grands 
espaces,  s'élèvent  à  des  hauteurs  considérables, 
fet  s'enfoncent  à  des  profondeurs  que  les  travaux 
des  hommes  ont  de  la  peine  à  atteindre.  Combien 
n'a-t-il  donc  pas  fallu  que  la  nature  ait  été  fé- 
conde et  durable  pour  produire  tant  de  bois ,  tant 
de  plantes  ensevelies  couches  par  couches  soiis 
les  décombres  que  les  eaux  ont  arrachées  des 
montagnes  à  l'aide  des  fleuves,  ou  qu'elles  ont 
extraites  par  la  rapidité  des  courants  ou  le  balan- 
cement des  marées  du  vaste  réservoir  qui  con- 
tient les  grands  océans? 

Lorsqu'on  médite  sérieusement  sur  des  faits  de 
cette  nature  et  sur  la  longue  durée  de  cette  '  seule 
période ,  notre  faible  imagination  en  est  effrayée ,  et 
l'on  ose  à  peine  jeter  un  regard  timide  sur  cette 
suite  indéfinie  de  siècles  j  mais  l'homme  slu^i^ux 
qui  s'occupe  de  la  recherche  de  la  vérité ,.  qui  la 
poursuit,  non  sur  des  inductions  idéales,  mais  sur 
des  faits  réels,  visibles  et  palpables^  que. riep  an 
monde  ne  saurait  effacer ,  peut -il  se  refuser  de 
croire  a  des  objets  qui  frappent  ses  sens,  et  dont 
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les  caractères ,  Vanalyse  et  les  résultats  lui  mon-* 
trent  à  de  grandes  profondeurs  dans  la  terre  ,  et 
entre  des  couches  de  matières  pierreuses ,  des 
dépots  immenses  de  corps  organisés  du  genre  yé« 
gétal  y  qui  doivent  leur  origine  à  des  bois  et  à  des 
plantes  dont  il  peut  encore  reconnaître  plusieurs 
espèces ,  et  dont  les  analogues  ne  vivent  que  soas 
des  latitudes  lointaines  et  dans  des  régiom  brûlées 
par  un  soleil  ardent  ? 

J'ai  dit  que  les  charbons  qui  gîssent  dans  les 
pays  calcaires  étaient  quelquefois  adhérents  à  la 
pierre  de  cette  espèce  ;  il  n'en  est  pas  de  même  do 
ceux  qui  existent  dans  les  contrées  granitiques  : 
jamais  on  ne  les  trouve  juxtaposés  directement  et 
encore  moins  attachés  à  cette  roche  de  très-andenne 
formation.  J'ai  observé  constamment,  dans  cette  cir- 
constance y  que  *des  couches  de  sable  granitique 
détaché  et  usé  par  le  frottement^  que  du  sable 
purement  qiuirtzeux  ou  solidifié  en  grès  y  que  des 
brèches  ou  plus  souvent  encore  des  poudingues, 
des  argiles  et  d'autres  matières  de  transports , 
sont  intermédiaires  eutre  le  granit  et  le  charbon. 

Les  naturalistes  qui  se  livrent  à  Pétude  du  gis- 
eement  des  mines  de  charbon ,  ou  ceux  qui  sont 
déjà  versés  dans  cette  belle,  mais  difficile  partie 
de  la  topographie  souterraine,  reconnaîtront,  â 
ce  que  j'espère ,  que  la  distinction  importante  que 
j'établis  entre  les  charbons  des  {>ays  calcaires  et 
^ux  des  pays  granitiques  ^  .est  |e  résultat  d'une 
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longue  et  constante  observation  y  et  d'une  suite  de 
faits  qui  sont  dans  Fordre  de  la  nature. 

JDeê  mines  de  charbon  recouvertes  par  des  lapes 
ou  par  d^autres  productions  volcaniques. 

On  ne  saurait  révoquer  en  doute  que  là  où  de 
grands  incendies  souterrains  se  sont  manifestés, 
l'action  des  volcans  n'aie  été  telle ,  que  de  vastes 
courants  de  matières  mises  en  fusion  se  sont 
propagés  au  loin,  et  ont  recouvert  des  terrains 
d'une  autre  formation ,  sans  les  altérer  et  sans 
en  effacer  les  caractères.  L'Etna  ^  qui  n'est  qu'un 
volcan  du  troisième  ordre,  à  côté  de' ceux  des 
Cordillières  ,  ou  de  ceux  qui  ont  embrasé  autrefois 
la  Campanie^  une  partie  de  l'Italie,  l'Auvergne ^ 
le  Vivarais,  etc.^  nous  a  fourni  plusieurs  fois  de^ 
exemples  de  ce  que  j'avance  ici.  On  l'a  vu, 
dans  quelques  éruptions  d'une  grande  violence, 
projeter  des  fleuves  de  laves  qui  ont  découlé  jus-^ 
qu'au-delà  de  CSatane ,  et  sont  entrés  tout  bouil- 
lants dans  la  mer,  où  ils  ont  formé  d'énormes 
jetées ,  qui  donnent  une  grande  idée  des  forces 
et  de  la  puissance  de  la  nature  dans  ces  sortes 
d'opérations. 

Quelques  personnes  ont  cru  qu'il  était  contra^ 
dictoire  de  supposer  que  des  laves  en  état  de  fu- 
sion aient  pu  recouvrir  des  mines  de  charbon, 
sans  les  embraser  et  les  réduire  en  cendres  ;  elles 
ce  servent  de  cette  objection  pour  en  conclure  ^e 
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les  matières  que  les  minéralogistes  rolcanisies 
gardent  comme  des  la;ves  compactes  basaltiques , 
ne  sont  pas  le  produit  du  feu  ,  mais  celui  de  l'eau  , 
et  doivent  rester  dans  le  domaine  de  Neptune.  Je 
discuterai  cette  question  dans  le  second  volume ,  à 
^article  des  laves  compactes;  car  je  dois  me  res- 
treindre ici  à  ce  qui  regarde  les  charbons. 

Je  ne  sais  si  je  ne  suis  pas  le  prenûer  (  maïs 
peu  importe  )  qui  fit  connaître  ,  il  y  a  plus  de 
vingt  ans,  une  mine  de  charbon  recouverte  par 
une  coulée  de  lave  compacte,  qui  avait  éprouvé 
un  retrait  prismatique  ,  et  où  la  matière  que  je 
considère  comme  ayant  été  mise  en  fusion,  n'est 
séparée  du  charbon  que  par  une  couche  argileuse, 
qui  n'a  tout  au  plus  que  trois  pieds  six  pouces 
d'épaisseur  ;  cette  terre  argileuse  est  mêlée  elle- 
même  de  plusieurs  parcelles  de  charbon.  C'est 
dans  le  département  de  la  Haute-Loire,  dans  un 
lieu  nommé  PAubepin^  qu'existe  celle  mine ,  dans 
laquelle  Fon  avait  déjà  commencé  des  travaux  à 
cette  époque.  L'on  peut  consulter  ce  que  j'en  ai 
dit  dans  la  description  des  volcans  éteints  du  Vi- 
Varaîs  et  du  Velay. 

J'ai  visité ,  depuis  cette  époque ,  un  grand  nombre 
de  mines  de  charbon  recouvertes  par  des  laves , 
où  le  charbon  n'avait  pas  souffert;  cela  doit  être 
ainsi  par  deux  causes  bien  sensibles.  La  première^ 
c^est  que  la  mer  recouvrant  le  sol  où  ces  antiques 
volcans  manifestaient  leur  puissance,  il  en  résul- 
tait que  les  laves  qui  en  découlaient  pouvaient 
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i^éteiuire  impunément  sur  les  couches  pierreuses 
pu  argileuses  qui  renfermuient  ces  mines  de  char-^ 
bon,  doublement  garanties  de  Taclion  du  feu, 
d'abord  par  les  couches  supérieures ,  seconde^ 
ment  par  l'eau  qui  recouvrait  le  tout.  Si  l'on  tou« 
lait  même  supposer  que  ces  volcans  d'ancienno 
origine  n'eussent  pas  toujours  eu  leurs  pieds  bai-* 
gnés  par  les  eaux  de  la  mer^  l'objection  sur  1» 
combustion  des  charbons  lie  se  soutiendrait  pas 
davantage  ;  car  l'on  sait  que  si  le  Vésuve  lui-même 
porte  ses  laves  jusque  sur  les  terrains  cultivés  ot 
fertiles  qui  entourent  ses  flancs ,  si  ces  laves  dans 
leur  état  de  fluidité  et  de  plus  grande  incandes- 
cence, enveloppent  très-promptement  et  de  touto 
part  des  portions  d'arbres ,  et  les  dérobent  au 
contact  de  l'air ,  elles  se  charbonnent ,  mais  elles 
testent  renfermées  dans  la  lave  sans  se  réduire  en 
cendre ,  ainsi  que  l'a  très-bien  observé  Breislack  : 
or ,  quelle  différence  d'un  bois  isolé ,  très-suscep- 
tible d'embrasement ,  d'avec  le  charbon  de  terre 
qui  ne  peut  brûler  qu^à  l'aide  de  beaucoup  d'air, 
et  qui  gît  en  grandes  masses  entre  des  couches  de 
pierres  ou  de  terres,  qui  les  défendent  de  l'ac- 
ion  d'une  forte  chaleur  1 

Les  mines  de  charbon  de  Jaugeacy  en  Viva^ 
rais,  non  loin  de  la  ville  d'Aubenas,  sont  recou- 
vertes par  des  laves  boueuses  ;  les  mines  considé*^ 
râbles  qui  existent  entre  St. -  Andrews  et  Largo  , 
celles  de  Leven ,  de  Dysari ,  de  Kirhaldy ,  eil 
;  les  belles  mines  de  Kukroasy  à  seize  milleji 
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^Edinburgh ,  ainsi  que  celles  qui  sont  oaverCe^ 
autour  et  à  l'extrémité  du  bras  .de  mer  qui  baigne 
le  pied  de  Féminence  sur  laquelle  est  bâtie    la 
ville  de  Stirling ,  depuis  Caron ,  Faltirt ,  im- 
lithgowy  etc.^  sont  recouvertes  de  produits  volca- 
niques di  ^ers ,  et  les  laves  reposent  de  toutes  parts 
sur  les  bancs  de  grès  quartzeux  qui  renferment: 
un  si  grand  nombre  de  mines  de  charbons,  en 
exploitation,  qui  font  la  richesse  du  pays.  Les 
fameuses  mines  du  mont  Meissner^  dans  le  pays 
de  Hesse-Cassel ,  sont  dans  le  même  casque  les  pré- 
cédentes; j'ai  fait  un    voyage   exprès  pour  les 
visiter  avec  toute  l'attention   possible  y  et  je  ne 
doute  pas  que  les  laves  prismatiques  qui  recouvrent 
ces  mines  de  charbon   si  curieuses,  n'aient  été 
autrefois  dans  un  état  de  fusion  complète;  /^aime- 
rais autant  contester  l'existence  d'une  coulée  de 
lave  que  je  verrais  moi-même  sortir  de  la  bouche 
embrasée  du  Vésuve  ou  de  l'£tna. 

Je  n'ignore  pas  que  quelques  naturalistes,  et 
notamment  M.  Werner,  ne  considèrent  pas  les 
laves  compactes  prismatiques  en  masses,  qui  re- 
couvrent les  mines  de  charbon  ,  notamment  celle 
du  mont  M eissner  qu'il  a  visitée ,  comme  les  pro- 
duits d'un. incendie  souterrain  qui  a  mis  ces  ma- 
tières en  fusion.  Mais ,  quelque  respect  que  j'aie 
pour  les  opinions  d'un  aussi  habile  minéralogiste , 
comme  fai  vu  la  même  montagne,  et  que  j'ai 
mis  le  temps  et  l'attention  nécessaire  pour  lob- 
server  et  Tétudier  avec  soin^  j'avoue  de  bonne 


loi  que  )e  suia  d'un  aentiment  contraire  ,  et 
fd  je  me  Irompe ,  c'est  la  fisrate  de  mon  ignoranco 
et  non  de  mon  entétemeut ,  car  ]e  dierche  la  yé« 
rite  de  bonne  &À  ;  ysà  une  aasez  grande  babîtuda . 
des  roches  de  Trapp,  que  je  n'ai  jamais  mises  aa 
rang  des  produits  Tolcanîques,  pour  ne  paa  les 
confondre  avec  des  lares  compactée  prismatiques  , 
que  je  regarde  plue  que  jamais  comme  Pouvrago 
du  feu:  leurs  formes  celonnaires  sont  pour  moi  I0 
résultat  d'un  refroidissement  qui  a  eu  lieu  d'uno 
manière  extrêmement  lente  dans  le  sein  profond 
des  volcans  ;  mais  je  reviendrai  sur  cet  objet  dans 
la  partie  mioéralogique  de  cet  ouvrage. 

La  distinction  que  j'ai  établie  entre  les  mmes  de 
charbon  des  pays  calcaires  et  celles  des  pays  grani* 
tiques ,  me  dispensera  de  publier  ici  la  longue  no- 
menclature des  espèces  ^  et  des  variétés  décrites 
par  divers  auteurs  y  particulièrement  par  les 
minéralogistes  allemands ,  d'après  la  couleur  ^  la 
contexture ,  la  cassure ,  l'éclat ,  la  pesanteur ,  etc.; 
je  me  contenterai  d'en  examiner  trois  ou  quatre 
principales  sous  leurs  rapports  chimiqueay  et  elles 
rentreront  naturellement  dans  Les  deux  divisions 
que  j'ai  cru  devoir  adopter,  en  les  considérant 
principalement  sous  leurs  gissements  géologiques.  > 

Lorsque  je  fis  au  jardin  des  Plantes  >  à  Paris , 
en  1785  y  des  expériences  très  en  grand  y  et  qui  dii-^ 
rèrent  plusieurs  mois ,  pour  extraire  du  charbon  d^ 
terre  un  bitume  qui  pourrait  être  employé  pour 
remplacer  avec  avantage  le  goudron  ordinaire  ^ 
Tome  ler^  2g 


4Sd  DB8     CHAKBOH8' 

MM>i  Laroifiter  et  Bertholet  furent  chargés  par 
M«  de  QistrieS',  ministre  de  la  marine  y  d'examiner 
ce  bitume  minéral.  Ces  académiciens  lui  rendirent 
compte,  dans  un  rapport  fait  le  i3  octobre  178Ô  y 
du  résultat  de  leurs  expériences  faites  avec  beau^ 
coup  de  soin*  Ces  deux  célèbres  chimistes  cher* 
chérent  d'abord  à  déterminer ,  en  opérant  dans 
des  vaisseaux  clos,  la  quantité  de  bitume  <|ue  le 
charbon  de  Decise^  en  Nivernais,  connu  dans  la 
commerce  sous  le  nom  de  charbon  sec ,  et  cehii  des 
Gé vennes ,  tiré  des  mines  voisines  d'Akus ,  qui  est 
de  très-bonne  qualité  et  de  l'espèce  désignée  sous 
la  dénomination  de  ch<irbon  gras  y  de  charbon 
collant  y  de  charbon  maréchal  pourraiaat  pro- 
duire. 

J'avais  prévenu  jces  savants  qae^  dans  les  expé« 
xiences  faites  en  grand,  (1)  j'avais  reconnu  que  lo 


(1)  }JL*  Fonrcroy  9  âans  «es  éléments  de  chimie  et 
d'histoire  naturelle  y  a  dit  y  en  parlant  de  ces  expé- 
riences j  qu'elles  ont  très-bien  réussi  en  petU\  mais  c'est 
une  faute  d'impression^  sana  doute ^  que  je  ne  relèvt 
que  parce  qu'elle  se  t)ronve  répétée  dans  nn  des  ouvragei 
le  plus  marquant  de  ce  célèbre  auteur/  le  SysUme  de$ 
connaissances  chimiques,  Ltea  expériences  faites  au  jardin 
des  plantes ,  sur  le  goudron  minéral  »  eurent  constam*- 
ment  lieu  dans  un  fourneau  construit  en  maçonnerie , 
qui  ne  contint  jamais  moins  de  treize  mille  livres  do 
charbon  y  par  opération,  et  qu'on  renouvelait  en  entier  | 
^c  quarante-huit  en  quarante^iuit  heuroi* 
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bharbon  de  Decîse ,  quoique  de  TeRpèce  appelée 
sèche  y  donnait  beaucoup  plus  de  bitume  que  la 
charbon  gras,  malgré  que  ce  dernier  eût  l'aspect 
plus  luisant  et  plus  bitumineux.  Le  résultai  de  leur 
expérience  confirma  cette  vérité;  je  transcris  ici 
cette  partie  de  leur  rapport,  parce  quHl  a  été 
imprimé  dans  un  livre  qui  est  devenu  très-rare  (i), 

((  Nous  avons  commencé  par  déterminer  les 
»  produits  de  la  distillation  de  deux  espèces  de 
»  charbon. 

))  Quatre  onces  de  charbon  ont  donné,  huile ^ 
ï>  deux  gros  quarante^cinq  grains.      *"*  2  ■^•*  45  ^ 

I)  Qiarbon  léger  ^  poreux  et  briU 
»  lant  y  connu  sous  le  nom  de  coats^ 
D  ou  charbon  épuré  y  deux  onces 
1»  trois  gros  six  grains 9       S         Q 

»  En  employant  l'appareil  pneu* 
»  mato-chimique ,  la  même  quan- 
n  tité  de  charbon  a  fourni  trente  à 
»  trente-une  pintes  de  gaz  inflam- 
»  mable. 

»  Une  égale  quantité  de  diarbon 


(i)  Essai  sur  le  goudron  du  charbon  de  terre  ,  sur  les 
diflerents  produits  de  ce  combustible  fossile  y  tels  qu9 
le  bitume  solide ,  l'huile  minérale ,  le  naphte  ,  l'alkali 
volatil ,  Teau  styptique  propre  à  la  préparation  des  cuirs  ^ 
le  noir  de  fumée ,  le  coaks  ou  charbon  épuré  y  par  B* 
Faujas.  Paris  ^  ijnp.  royale  ;  1790,  in-8^.  ^  on  vol.  di^ 
jtZa  pages. 

S9« 


154  BES      CHAKBONS 

D  desCévennes  a  donné  seulement,  -"*•  ^"^  »"^^ 
D  huile ,  un  gros  • i 

»  Charbon  épuré  ^  tnm  onces 
»  un  gros  aMxanfce-tFoîs- grains.  •  •  3       i      S5 

))  Dans  ces  expériences,  1^  feu  a  été  donné 
]»  brusquement  et  poussé  fortement  sur  la  fin; 
D  nous  ayons  répété  la  même  opération  sur  quatre 
p  onces  de  charbon  de  Decise ,  en  donnant  le  Sèa 
D  très-lentement,  et  nous  avons. eu  deux  gros  qua- 

V  rante-quatre  grains  d'huile  très-fluide ,  quoique 
y>  plus  pesante  que  l'eau  j  ving^-deux  pintes  et  de^ 
»  mie  de  gaz  inflammable ,  et  deux  onces  trois 
»  g^os  onze  grains  de  charbon.  Il  résulte  de  ces 
D  expériences  : 

))  1^.  Qu'on  peut  retirer  de  cette  manière  (  qui 
D  Kk'était  pas  celle  de  M.  Faujas  )  du  cbarban  de 
))  terre  de  l'espèce  de  celui  de  Decise,  enviroa 

V  un  douzième  de  son  poids  dfhuîle  bitumineuse  y 
D  c'est- à -dire  environ  huit  livres  et  demie  pat 
D  quintal. 

))  2^.  Que  les  charbons  de  terre  peuvent  difie» 
D  rer  considérablement  dans  leurs  produits. 

)>  5^.  Que ,  soit  qu'on  brusque  le  feu  ou  que 
))  l'on  conduise  l'opération  trés*lentement^  il  n'y 
D  a  pas  dans  les  produits  de  différence  qui  mérite 
7)  attention.  )) 

M.  Kirwan  a  publié,  dans  le  tome  II,  page 
523  de  ses  Eléments  de  Minéralogie  ,  édition 
de  1796 ,  l'analyse  de  plusieurs  espèces  de  char* 
bon  de  terre  d'Angleterre  :  voici  le  résultat  abrégé 
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des  produits  de  quelques  -  unes  des  espèces  des 
meilleures  qualités. 

analyse  du  canneUcoal^  espice  de  charbon 
semblable  à  peu  de  chose  près  à  celui  de 
Decise. 

Sa  couleur  est  noire  y  sa  cassure  est  conchoïde  ; 
les  fragments  sont  un  peu  aigus  ;  il  brûle  avec  une 
large  flamme  ^  mais  de  courte  durée  ^  laisse  beau-* 
coup  de  résidu  charbonneux. 

Sa  gravité  spécifique  est  i.sSsi. 

66^5  grains  de  ce  cJiarbon  suffisent  pour  al^a- 
liser  la  même  quantité  de  nitrel 

Le  même  poids  de 66.5  grains  j^ 

en  contiènent^  carbone  pur^    .  .  •       5o 

cendres  9 •  •  .  •     52.08 

et  en  déduisant  52.o8  de 6(>.5 

nous  trouvons ,  bitume  ^ i4.42 

Charbon  de  JVhitehaven^  en  Cumherland^  une 

des  meilleures  espèces  de  charbon  gras  d^ 

V  Angleterre. 

Gravité  spécifique 1.267 

Carbone 67. 

Bitume  •  •  •  • 4i.3 

Cendres.  • ..••*•       i.3 

Si  cette  analyse  est  exacte,  ainsi  qu'il  7  a  liea 
ide  le  croire ,  ce  charbon  est  un  des  plus  riches  en 
bitume  «  en  même  temps  qu^l  est  abondamment 
pourvu  de  carbone  j  jWoue  que  je  ne  conçois^ 
pas  comment  il  ne  contient  point  d'eau. 
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Charbon  de  Newcasile, 

'  M.  Kirwan  nous  apprend  que  Tanaljse  de  ce 
charbon  n'a  -  pas  été  faite  par  lui  y  mais  par  la 
docteur  Watson's^  qui  en  a  obtenu  par  la  distil- 
lation quarante  pour  cent  de  bitume  y  et  cinquante- 
buit  de  coaks  ou  charbon  épuré,  ce  qui  le  rap- 
proche beaucoup  de  celui  de  fF^hitehapen  ^  maïs 
Ton  trouve  le  charbon  de  Newcastle  mêlé  de 
beaucoup  de  pyrites ,  tandis  que  celui  de  Wbite- 
haven  n'en  contient  point. 

'  Ces  analyses  faites  par  des  hommes  habiles  ^ 
6ur  les  difierehtes  espèces  de  charbons ,  suffisent 
^our  nous  faire  remarquer  que  les  unes  ont  beau- 
coup dé  bitume ,  tandis  que  d'aufres  p7us  riches 
en  malières  charbonneuses  en  contiènent  très* 
peu.  L'ammoniaque  abonde  dans  telle  ou  telle  es* 
pècej  telle  autre  en  est  presqu'entièrement  dé* 
pourvue  :  mais  la  régie  la  plus  certaine  est  que 
les  charbons  qui  gissent  dans  les  pays  granitiques 
«ont  constamment  les  meilleurs;  et  en  général, 
susceptibles  d'être  convertis  en  coacks,  et  de 
développer  un  feu  ardent  et  soutenu  y  sans  mani- 
fester une  odeur  désagl^éable  ;  tandis  que  les 
charbons  des  pays  calcaires  exhalent  presque  tous 
nue  odeur  fétide  en  brûlant,  produisent  de  l'am- 
moniaque ,  de  l'eau ,  du  bitume  en  plus  ou  moins 
grande  proportion,  et  sont  très-rarement  suscep* 
tibles  de  former  des  coacks^  sur-tout  lorsqu'on 
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fvrocède  à  lenr  combastion  en*  pleitt  aîr;*  car  alors 
ils  se  réduisent  facilement  en  cendres ,  malgré  les 
précautions  que  Pon  prend  pour  étou£Eer  le  feu  ;  ce 
qui  s'exécute  au  contraire  avec  la  -pbxs  grande  fe- 
càtité  y  lorsqu'on  fait  la  môme  opération  sur  des 
charbons  d&  terre  des  pays  granitiques  ^  mémo 
sur  ceux  d'espèces  moins  parfaites. 
•  Il  me  reste  à  parler  à  présent  d'une  espèce  partît 
eubère  peu  connue  en  France  et  même  en  Aile* 
jnagne^  sur  laquelle  M.  Kirwannous  a  donné 
des  renseignements  y  ainsi  qu'une  bonne  analyse* 
C'est  le  charbon  de  terre  de  Kilkeny ,  qui  ne  con-^ 
tient  point  de  bitume ,  et  qui  réunit  une  si  grande 
quantité  de  principe  carbonique  ^  que  le  résultat 
4e  son  analyse  chimique  le  met,  peur  ainsi  dire ^ 
presqu'â  côté  du  diamant. 

Charbon  de  terre  de  Kilkeny ,  en  Irlande^ 

Ce  charbon  est  d\in  noir  brilhint,  son  lustre 
a  le  reflet  un  peu  métallique. 

On  le  tire  en  gros  morceaux  de  la  mine  ;  il  noir* 
dt  très-peu  tes  mains ,  se  divise  en  fragments  auf» 
guléux  lorsqu'on  lé  brise  à*  coups  âJQ  marteau ,  et 
ses  écailtes  fes  plus  fines  ont  leurs  bords  très^ 
aigus. 

On  distingue  dans  Tes  échantillons  an  peu  gros  ^ 
quelques  petites  places  disposées  sans  ordre ,  où  la 
couleur  noire  est  plus  foncée  et  plus  mate,^  ce 
qui  provient  de  ce  que  ces  espèces  de  taches  sont 
HU8  reflet«. 


4dft  vus    cHARBtrw» 

XjSl  oonte^ure  du,  ch^rfoon  4e  Kilkesy,  A  ^m 
jiiger  d'après  les  moix^aiix  que  fat  été  à  portée 
d'observer ,  est  formée  de  Piiggré^tîon  d'une  anil^ 
titade  de  petits  carréft  et  de  petits  paraUèfipipède» 
plus  <m  moins  rainoes  y  plus  ou  imns  réguliets, 
<»oniposés  d'éléments  lameUeux  y  dont  le  sjstéaie 
général  semble  être  dtudsé  en  très-petities  caacbes^ 
•j  l'on  peut  appeler  de  ce  nom  des  ospèœs  èe  ëi- 
Tisions  linéaires  qui  tîèiieiit  peut-être  à  «ne  sotte 
de  ciistallisalien  confuse.  Void  l'analjse  de  ce 
charbon,,  faite  par  Kirwan  : 

Gravité  spédâqfae.  • j.JisB» 

Carbone  pur ,  qualre^vic^dix«sept4rais.    97*>3* 

Cendres,  treis.sept  (i) ».      S..^. 

Voilà  une  espèce  de  charbon  qui  ne  contienl 
pas  un  atome  de  bitume ,  et  qui  est  le  plus  riche 
que  nous  connaissions  en  principe  charbonneux  ; 
il  nVst  pas  rare  en  Irlande ,  car  les  liabitants  des 

lieux  voisins  des  mines  qu  font  un  usage  journa-* 

Je       ■ 
ier,  et  s'en  servent  comme  combustible. 

Cette  espèce  -nous  conduit  ^  par  une  transition 
naturelle^  à  l'anthracite;  on  pourrait  même  la 
considérer  comme  appartenant  à  cette  dernière  : 
mais  elle  ne  contient  point  de  terre  quartzeuse  ni 
de  fer,  et  le  véritable  anthracite  en  donne  par  l'ana- 
lyse ;  le  charbon  de  ^Kiikeqy-  doit  donc  être  consi- 


itai*i*éii*Mkl*MtaMrt««M*MÉl.^hMl»te«l«M^h^.rilh 


((i)   Eléments  of  iiuxiéra]^(^ ,  hj  Richard  £i 
seconde  édit.  tom.  il  ^  pag.  620. 
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déré  éoinnie  une  espèce  particulière  ^  comme  un 
charbon  de  transition,  qui  se  -lie  ayec  celui  dont 
nous  allons  faire  mention. 

Anthracite. 

Sa  couleur  noire  a  un  luisant  sombre. 

Sa  pesanteur  spécifique^  selon  M.  Haiiy,  est 
de  1.8. 

Sa  combustion  est  diflîeile;  mais  fprte  et  vive 
lorsqu'étant  allumé ,  on  l'alimente  avec  beaucoup 
d'air.  M.  Haiiy  observe  que  l'anthracite  est  élec* 
trique  par  communication ,  et  qu'il  donne  des 
étincelles  à  l'approche  d'un  excitateur ,  lorsqu'il 
est  en  contact  avec  un  corps  conducteur  électrisé. 

Voici  l'analyse  de  l'anthracite  du  Bourbonnais^ 
faite  par  Vauqaelin  : 

Carbone,  soixante-huit,  d.  ^  .  .  .  .  ,  ^^  O/68. 

Silice  ,,  environ  trente o.3o. 

Fer,  deux» o.  a. 

100. 

L'on  voit  que  le  charbon  de  terre  de  Kilkeny 
a  vhigt-neuf  dé  plus  de  carbone  que  l'anthracite 
dont  il  s'agît. 

n  existe  près  de  St^-Symphorien  de  Lay ,  dans 
le  Bourbonnais,  sur  la  route  de  Roanne,  une 
mine  très  «  abondante  d'anthracite  ;  son  gissement. 
est  dans  une  sone  porphyritique ,  cela  est  vrai , 
mais  elle  est  dans  un  terrain  d'alluvion  d'époque 
irès-micienne  sai:is  4oate;  «^«adantaUe  ne  repose 
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pas  directement  sur  le  porphyre ,  ni  elle  n'en  esf 
pas  recouverte  ;  des  terres  argiFeoses  lui  servent 
de  gangue.  Il  est  possible  cependant  que  ces  terre» 
limoneuses  soient  provenues  de  la  décomposition 
du  porphyre  ;  mais  l'examen  des  lieux  ne  permet 
pas  de  douter  que ,  dans  ce  cas ,  les  sédimenfs  por* 
phyritiques  très-atténués  n^ayent  été  dépesés ,  ainsi 
que  l'anthracite ,  par  des  alluvions  marines  posté- 
rieures à  la  formation  du  porphyre.  J'ai  observé 
plusieurs  fois  les  lieux  ;  d'abord  ^  à  une  époque 
où  M.  Jars  y  avait  fait  ouvrir  un  puits  d'épreuve  ^ 
d'après  des  indications  de  charbon  à  fleur  de  terre; 
et  long-temps  a^rès,  lorsqu'une  compagnie  attaqua 
cette  exploitation  plus  en  grand ,  et  y  fit  beaucoup 
de  travaux. 

jinihracite  de  la  Mothe. 

'  n  existe  une  mine  très-abondante  d'anthracite 
près  de  la  Mothe ,  dans  le  département  de  llsère. 
II  y  a  plus  de  quarante  ans  qu'on  en  fait  usage  à 
Grenoble  pour  le  chauffage  ^  dans  des  poêles  de 
fonte.  Ce  charbon'  est  diflicile  à  allumer  j  mais 
une  fois  qu'il  est  embrasé  y  et  qu'on  établit  ua  bon 
courant  d'air  par  le  cendrier ,  il  donne  une  chaleur 
irive.  Je  n'ai  pas  visité  cette  mine,  quoique  jfen 
aye  été  fort  prés  :  je  ne  puis  donc  rien  dire  sur  son 
gissement 

Anthracite  des  Pyrènèee. 


M.  Ramond  fait  mention  y  pag.  939  et  s4o  d# 
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èon  Voyage  au  mont  Perdti ,  de  vaaies  bancs 
presque  uniquement  formés  ^anthracite  ^  au 
fond  de  la  vallée  de  Héas  (  Plateau  de  Maihlet), 
gissants^  dans  ce  que  ce  yoyageur  appelé  des 
roches  primitives ,  mais  du  second  ordre  ^  et  de 
celles  qui  sont  plus  communément  superposées 
au  granit  que  mêlées  avec  lui.  A  Panthracite 
çuccède  un  schiste  argileux  noir,  un  peu  micacé 
et  très^ferrugineux,  mêlé  cCune  immense  quan- 
tité de  macles  (i).  La  roche  elle-même  est  co^ 
lorée  à  P extérieur  par  de  Voxide  de  fer  y  qui 
parait  du  à  des  pyrites  décomposées;  et  en 
effet,  les  veines  d'anthracite  sont  souvent  cri-- 
blées  de  trous  que  leur  forme  porte  à  regarder 
comme  les  cases  où  ces  pyrites  étaient  logées^  y 
L'anthracite  des  Pyrénées  ne  renferme ,  d'après 
Yauquelin ,  aucun  indice  sensible  de  fer ,  mais  un 
peu  d'argile  et  de  terre  quartzeuse  :  le  reste  est 
du  carbone. 

Anthracite  de  Schemnitz ,  ^n  Hongrie. 

M.  Jens  Esmark  nous  apprend ,  dans  un  voyage 
minéralogique  fait  en  Hongrie ,  et  publié  à  Frey- 
Berg  en  1798 ,  que  les  montagnes  dans  lesquelles 

■■■  l-lll  ■>!  Il    — — —     ■  Il         ■   1^— — — .» 

(i)  Voyez  Traité  de  minéralogie  de  Haiiy  ;  tom.  3 , 
pag.  a67   et  suiv. 

Ce  savant  mînéralîste  fait  mention  d'nne  macle  qn'il 
appelé  quaternèê  y  parce  qu'elle  est  formée  de  qnatrs 
prismes  disposés  en  croie  M.  Ramond  Ini  en  a  fonmi 
nue  belle  variété  y  prise  un  peu  au-desans  de  l'antliracite» 
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6e  trouvent  lea  importantes  mines  de  Sdtemittftf 
sont  de  porphyre  syenite  de  Werner  y  qui  est  I9 
saxum  meialliferum  de  Born.  Cette  roche  n'es^ 
pas  formée  en  bancs  distincts  ;  mais  elle  esl  sou- 
vent divisée,  dit  M.  Esmark,  par  des  fent^^  sur- 
tout sur  le  sommet  du  mont  Zithna,  le  plus  élevé 
de  ce  canton,  à  deux  lieues  environ. de  Schemm'te. 
Au  pied  de  cette  montagne  sont  des  terrains  cTaf- 
lupion  et  des  bois  fossiles ,  les  uns  bituminisisy 
les  autres  pétrifiés.  L^aiithracite  (  kohlenblende  ) 
ou  charbon  incombustible  y  est  commune  aux  en- 
.virons  de  Schemnitz  (1). 

L^on  voit  par  ce  qui  vient  d'être  exposé  ci -des- 
sus ,  que  Panthradte  existe  dans  les  montagnes  et 
dans.ies  sols  d'ancienne  formation  y  particulière^ 
nient  dans  ceux  où  les  porphyres  dozm'nent  La 
situation  géologique  de  cette  matière  charbonneuse 
a  déterminé  quelques  naturalistes  à  en  tirer  la 
conclusion  de  l'existence  du  carbone ,  indépen- 
damment des  animaux  et  des  végétaux  (s). 

Il  n'y  a  pas  long -temps  qu'on  ne  voulait  pas 
admettre  que  les  mines  de  diarbon  dussent  leur 
origine  à  des  bois  et  à  des  matières  animales  qui 
s'y  trouvent  quelquefois  mélangées  y  et  lorsque  je 
soutenais  formellement  cette  dernière  opinion ,  il 


(1)  Voyez  le  Tournai  des  mines ,  n^.  47  ,  pag-.  8fo^ 
où  Ton  A  donné  l'extrait  du  voyage  Âe  M.  Esmark. 

(3)  Voyez  le  savant  Ttait»  de  minéralogie  de  Moac 
^eur  Haîiy ,  tom.  3  ;  pag.  309. 
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y  a  plus  de  vingt  ans ,  je  trouvai  de  rudes  contra* 
dicteurs  qui  s'efforcèrent  de  la  combattre  ^  et  aux*- 
quels  je  ne  répondis  pas  plus  qu'à  ceux  qui  niaient 
l'existence  des  volcans  éteints  de  l'Auvergne  y  da 
Yi varais  et  da  Y elay ,  parce  qu'il  faut  tout  attendre 
de  l'instruction  et  du  progrès  des  lumières  pour 
arriver  à  la  vérité ,  ce  qui  vaut  mieux  que  do 
perdre  scm  temps  à  dlbs  querelles. 

Depuis  lors  l'on  a  ee^  de  révoquer  en  doute 
l'origine  des  mines  de  charbon  de  terre ,  comme 
dépendante  des  végétaux  et  des  animaux  y  et 
M.  Haiiy  lui  -  même  est  pour  l'affirmatire  (i)  y 
ainsi  que  nos  meiiiecirs  chimistes  (2), 

»  (1)  La  plupart  âes  natnraiistes  regardent  la  houille, 
3»  (  et  il  faut  eu  dire  autaut  dea  autrea  aubstances  bî- 
n  tumineuses  ),   comme   originaire  des  règnes  régétal 
i>  et  animal.  Cette  origine  parait  d'abord  indiquée  par 
»  les  nombreux  débris  de  corps  organisés^  trèa-recoU'- 
)>  naissablesy  qui  accompagnent  la  houille,  tels  que  des 
»  dépouilles  d'animaux  marins,  par  des  empreintes  de 
D  différentes  plantes ,  surtout  de  la  famille  des  fougères^ 
I»  dans  les  argiles  schisteuses  qui  forment  le  toit  de  la 
»  mine ,  par  des  bois  encore  en  partie  à  l'état  de  bois  ^ 
»  et  en  partie  bituminisés  ^  de  manière  que  l'on  suit^ 
»  pour  ainsi  dire  à  l'œil,  toutes  les  nuances  qui  servent 
»  à  lier  les  extrêmes.  Les  résultais  de  la  chimie  tendent 
21  à  confirmer  cette  origine  ^  en  nous  offrant ,  dans  lea 
»  produits  de  l'analyse  de  la  houille ,  la  monnaie  ,  pour 
»  ainsi  dire  ,  def  substances  végétales  et  animales  «  etç« 
»  Traité  de  minéralogie,  tom.  3,  pag.  5ai. 
»  (2)  La  plupart  d«^B  naturalistes  ;  dit  Fourcroy ,  rti 
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L'on  sait  que  Dolomieu  considérait  Vanthradté 
comme  provenant  du  carbone  associé  accidentel- 
lement à  une  certaine  quantité  de  fer  et  de  terre 
quartzeuse  ;  d'où  M.  Haiiy  conclut  que  les  obser- 
vations de  Dolomieu  sont  d'autant  plus  importantes 
qu'elles  prouvent  P  existence  du  carbone^  indé* 
pendamment  des  animaux  et  des  i^égètaux. 

J'ose  penser  différemment,  en  me  guidant  par 
l'analogie,  et  par  la  filiation  exactement  saine  , 
des  charbons  de  terre  y  depuis  leur  état  ligneux , 
jusqu'à  celui  où  les  caractères  extérieurs,  qui 
liénent  à  l'organisation  végétale  ,  sont  masqués  ou 
entièrement  effacés.  Cette  filiation  nons  conduit 
graduellement ,  et  par  nuances ,  jusqu'à  une  es- 
pèce de  charbon  plus  riche  encore  en  carbone 


î»  gardent  la  bouille  comme  le  produit  dPun  rèaldu  do 

»  boia  enfoui»  et  altérés  par  Feaa  et  les  sels  de  la  mer. 

»  On  rencontre  souvent  au-dessus  du  charbon  de  terre  , 

»  des  plantes  et  des  bois  en  partie  reconnaissables ,  et 

»  en  partie  convertis  en  bitumes  cbarbonnés.  U  paraît 

»  que  c'est  à  la  décomposition  d'une  immense  quantité 

»  de  végétaux  marins  et  terrestres ,  et  à  la  séparation 

»  de  leur  huile  unie  a  de  l'alumine ,  et  à  la  matièr» 

»  calcaire ,  qu'est  due  sa  formation.  On  ne  peut   nier 

»  que  des  matières  animales  n'entrent  «  aussi   dans   sa 

9  composition IJ  faut  observer  que  l'ammoniaque 

»  fournie  en  assez  grande  quantité  par  la  houille ,  fa- 
»  vorise  l'opinion  do  son  oiigiue  animale.  Système  de9 
eonnaissanees  chimiques, par Fourcroy^^U.  in- 4^.  tom.4. 
pag,  5ia  et  514^ 
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|>ur  que  l'anthracite  :  je  parle  du  charbon  de 
Kilkeny. 

Je  me  crois  donc  autorisé,  d'après  de  tels  rapproche-i 
ments,  à  conclure  que  puisque  nous  ne  connaissons 
pas  le  jeu  des  affinités  qui  a  modifié  les  amas  d« 
bois^  de  végétaux  et  d'animaux  marins,  et  les 
a  fait  passer  à  Tétat  charbonneux  où  nous  les 
trouvons ,  il  est  bien  plus  naturel  de  puiser  dans 
ces  résultats  que  de  recourir,  sans  motifs,  et  sans 
preuves ,  à  un  carbone  pré-existant ,  c'est-à-dire 
inconnu ,  qui  à  l'exemple  du  véritable  charbon , 
d'origine  végétale  et  animale,  est  venu ,  on  ne  sait 
d'oa ,  se  placer  en  couches  diverses  ,et  alternes  avec 
des  matières  étrangères.  J'aime  mieux  croire  qu« 
ce  sujet  mérite  un  plus  sérieux  examea« 

Lorsque  je  traiterai  de  la  formation  des  granits, 
des  porphyres  et  des  autres  roches ,  dans  la  partie 
minéralogique  de  cet  ouvrage,  je  m'appuierai  de  cet 
exemple  et  de  ce  beau  fait ,  parfaitement  ana-* 
iogue  à  la  marche  de  la  nature ,  pour  en  conclure 
que  ces  antiques  roches  doivent  leur  origine  à  des 
matériaux  pré-existants ,  élaborés  par  les  animaux 
et  par  les  végétaux ,  à  une  époque  sans  doute 
bien  reculée  ,  où  la  surface  du  globe  était  dans 
le  même  état  où  se  trouve  à  présent  celle  que  nous 
habitons  c'est-à-dire  qu^elle  était  peuplée  d'ani^ 
maux  et  de  végétaux  de  toutes  espèces.  Mais 
comme  on  ne  peut  arriver  à  ces  grandes  et  im« 
portantes  questions ,  qu'après  avoir  parcouru  les 
données  qui  doivent  nous  y  conduire,  on  voudrai 
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bien  ne  considérer  ce  que  j'avance  id,  qne  oomme 
une  pensée  jetée  au  hasard. 

Pour  completter  ce  qui  lient  â  l'histoire  nata- 
relie  des  végétaux  fossiles,  j'aurais  dû  faire  men^ 
ti<m  du  caoutchouc  ou  bitume  élastique  y  trouvé 
â  une  grande  profondeur  ^  dans  les  couches  cal-- 
caires  fissiles  ,  au  bas  de  l'escarpement  de  la  mon* 
lagne  du  Marm-tory  prés  de  Castleton  en  Der- 
byshire,  ainsi  que  des  belles  empreintes  de  feuilles 
d'arbres  et  de  plantes  y  que  j'ai  découvertes,  il  y  a 
plurieurs  années ,  à  une  demiJîeue  deChaumerac, 
dans  le  département  de  l^Ârdèche^  au  milieu  d'un 
schiste  feuilleté  y  composé  de  terre  quartzeuse  et 
de  terre  calcaire  y  recouvert  de  douze  cents  pieds 
de  tufia   volcanique  9  et  de  diverses  espèces  do 
laves  compactes. 

Mais  comme  j'ai  traité,  dans  deux  mémoires  par« 
ticuliers,  de  ces  divers  objets^  je  renvoie  aux  Annales 
du  muséum,  tom.  1er. ,  pag.  161 ,  pour  ce  qui  con- 
cerne le  caout-chouc  ou  bitume  élastique  du  Der«- 
byshire,  et  au  tom.  Il  du  même  ouvrage  ,  pour  ce 
qui  est  relatif  aux  empreintes  des  feuilles  d'arbres 
et  autres  végétaux, qui gissent sous  diverses  coulées 
de  matières  autrefois  mises  en  fusion  par  d'anciens 
volcans.  J'ai  accompagné  ce  dernier  mémoire  do 
deux  planches  où  j'ai  fait  fîgurer  plusieurs  de  ces 
feuilles ,  qui  ont  été  soumises  i  l'examen  des  bo- 
tanistes Dejussieu  ,  Lamarck  y  Desfontaines  et 
Thouin,  qui  en  ont  déterminé  plusieurs  espèces. 

Ici  se  terminent  les  recherches  et  les  discussions 
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géologiques  que  je  m'étais  proposé  de  publier  danj$ 
cet  OuTrage  sur  le  règne  animal ,  et  sur  les  pro- 
duits de  la  végétation ,  considérés  dans  leur  état 
fossile.  Je  réclame  avec  instance  Pindulgence  des 
lecteurs  )  et  j'ose  croire  ^"uè  ceiïx  à  qui  ces  ma- 
tières né  sont  pas  étratigèreâ,'  sentlroM  combien 
j'ai  dû  trouver  d'obstacles  et  d^embarras  dans  un 
sujet  si  vaste,  si  grand  et  d'àutaiit  plus  compliqué 
que  j'étais  en  général  entouré  de  faits  obscurs ,  peu 
connus ,  vagues  et  quelquefois  incohérents  ;  qu'il 
a  fallu  les  examiner ,  pour  ainsi  dire ,  un  à  un ,  les 
peser ,  les  discuter ,  et  le§  présenter  dans  fèur  véri- 
table point'de  vue ,  autant  du  moins  que  mes  faibles 
lumières  ont  pu  le  permettre.^  Ces  faits  destinés  à 
établir  les  bases  fondamentales   de  f!;et  ^ssai  de 
géologie ,  offraient  d'autant  plus  de  difficultés  ^  que 
les  uns  tenaient  essentiellement  à  l'étude  des  pro« 
ductions  nombreuses ,  et  encore  peu  connues,  d^ 
la  mer,  comparées  à  celles  qu'on  retroiive  dans 
l'état  fossile  sur  la  surface  du  globe  ^  d'autres  à 
des  quadrupèdes,    à  l'anatomie  des  animaux^  à 
une  multitude  de  produôtions  du  règne  végétal , 
qu'on  trouva  ensevelies  dans  la  terre  et  hors  d© 
leurs  placés  primitivesf^'^lt  était  indispensable  de 
les  analyse! ,  de  rechercher  leurs  caractères  ,  do 
s'attacher  aix  modifications  diverses  qu^elles  ont 
éprouvées,  et  à  leurs  gissements  actuels,  dus  à 
de  grandes  7évolutions  et  à  des  révolutions  de  plus 
d'un  genre.  1  fallait  lier  graduellement  ces  faits  et 
en  former  un  ensemble  qui  pût  se  représenter  sans 
Tome  Ir^  3o 
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copf usion  à  la  pensée.  3^  suib  bien  éloigné  sans  douf  9 
de  croire  que  j'ai  réussi  ;  mais  si  la  route  que  j'ai 
tracée  est  approuvée ,  et  peut  mettre  les  autres  sur 
la  voie  de  beaucoup  mieuxfaire,  monbulsera  rem* 
pli.  J'ai  cru  qu'il  était  impossible  d'arriverâ  la  con- 
naissance exacte  et  positive  du  règne  minéral  qui 
formera  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage ,  sans  s*étre 
livré  auparavant  à  l'étude  et  à  l'examen  comparatif 
et  analytique  des  corps  organisés  ^  qui  puent  le 
premier  rôle  dans  la  nature  vivante ,  et  qui ,  lors* 
qu'i^  cessent  d'être  animés ,  sont  destinés  à  repa-> 
raitre  sous  de  nouvelles  formes  dans  la  nature 
morte  ;  c'est  là  que  nous  les  suivrons  dans  l'accu* 
mulation  des  montagnes  calcaires  ;  nous  oserons 
même  chercher  à  les  atteindre  au  milieu  des  po]> 
phyres  et  des  granits  ^  et  dans  les  combinaisons 
diverses  qui  tiènent  à  la  formation  de  ces  roches 
d'une  si  haute  antiquité.  C'est  ainsi  que  nous  ver- 
rons la  matière  solide  du  globe  s'accroître  par  les 
corps  organisés ,  et  l'eau  ,  cet  aliment  universel 
de  la  nature  o:rganique ,  sans  cesse  modifiée  par 
la  lumière  ^  diminuer  dans  le  sein  des  mers  en 
raison  directe  de  l'immense  multiplication  des  êtres 
vivants j  c'^st  ce  qui  formera,  d|apfés  un  nouvel 
euchainement  de  faits  y  le  sujet  de  la  seconde  par- 
tie de  cet  essai  de  géologie. 
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pag.  409.  Des  grands  dépôts  de  bois  qni  ont  éprouT^ 
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palmier   areoa  qu'on  trouve  dans  ces  dépôts  de  boiâ 
la  plupart  exotiques,  pag.  4ia. 

—  Bois  convertis  en  jayet,  pag.  409. 

— -  Bois  charbonisés.  Cet  état  particulier  tient  probable- 
ment à  la  nature  des  bois  et  aux  modifications  par^ 
ticulières  qu'ils  cmt  éprouvées  dans  les   eaux  de  la 
mer,  pag.  407.  Bois  plus  ou  moins  colorés  en  noir, 
dont  les  canaux  médullaires  et  le  tissu  ligneux  sont 
parfaitement  conservés,  et  n'ont  souffert  d'autre  al- 
tération  que   celle   occasionnée  par  ia  réaction  des 
principes  acides  et  huileux   de    ces  bois,  pag.  4o8. 
On  en  trouve  de  semblables  au  mont  Meissner,  dans 
le  pays  de  Uesse,  ainsi  que  dans  les  mines  de  terre 
d'Ombre  des  environs  de  Cologne,  pag.  ibid. 
BuBAi.i7s.   Le  bubalus  des  anciens  n'est  ni  le  Bufle , 
ni    le  petit  bœuf  de  Belon  ,    d'après  Buflbn;    mais 
l'animal    que    messieurs  de   l'académie    des  sciences 
ont  d<bcrit  sous  le  nom  de  vache  de  Bco-harity  et  que 
xious  appelons  bubal,   page    55o.    Monsieur  Caëtani 
coinbat  l'opinion  de  Buffon,  en  disant  que  les  grecs 
appelaient  le  bufle,  Bupharus y  et  que  les  latins  qui 
employaient  souvent  la  lettre  !L  à  la  place  de  R  en 
avaient  fait  huphahu ,  et  puis  bubalus ,  d'où  il  con- 
clud    que  le  buhalue  des  anciens  était  le    véritable 
bufle,  p«ige  35o. 
BvcH ,  savant  minéralogiste  prussien ,  a  fait  de  bonnes 
observations   sur  les   environs  de  Rome,  ainsi  que 
sur  le  Vésuve,  pag.  11. 
BcTiroN.  A  donné   la  plus    grande  imjgulaion   à  Fins* 
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toire  Aatnrelle  y  particulièrement  à  la  géologie ,  p.  3i. 
Xies  critiques  faites  avec  amertame  par  quelques  dé- 
elamateurs  ^  contre  8es  ouvrages ,  sont  vengées  par 
la  multiplicité  des  éditions  qu'on  en  publie;  quelques 
erreurs  qu'il  a  commises  tienent  au  temps  où  il  écri- 
vait^ et  â  l'état  de  la  science,  à  cette  époque  page  3a. 

£uFX.E.  Etait  connu  des  anciens ,  d'après  M.  Caë'tani , 
et  était  le  même  que  celui  qu'on  élève  en  état  de 
domesticité  en  Europe ,  page  33o. 

BuRTiH.  A  décrit  et  fait  graver  des  tortues  fossiles 
trouvées  dans  les  environs  de  Bruxelles  y  page  177. 


CachaIiOt  (  os  de  )  trouvé  à  onze  pieds  de  profon-* 
deur  y  au  milieu  d'une  marne  argileuse ,  en  creu- 
sant au  fond  d'une  cave  à  Paris ,  dans  la  rue  Dau- 
pbine,  page  i4i. 

Caïman.  Voyez  crocodile  d'Amérique. 

Camp£R  (  Pierre  Camper  ).  L'on  voit  en  Hollande 
dans  son  riche  cabinet ,  dont  son  fils  Adrien  Giles 
Camper  a  hérité ,  le  dos  entier  d'une  tortue  y  long  de 
quatre  pieds  et  large  de  six  pouces,  page  180.  Les  re- 
cherches et  les  travaux  de  ce  célèbre  anatomiste ,  au 
sujet  du  rhinocéros  d'Afrique,  pag.  199. 

CARRiiR£s  à  plâtre  des  environs  de  Paris.  Cuvier  a 
reconnu  les  restes  de  sept  espèces  de  quadrupèdes 
fossiles ,  parmi  les  ossements  divers  qu'on  trouve  dans 
ces  carrières,  pag.  3'jj, 

CfTAcés  FOSSILES ,  page  i3c^.  En  quel  état  et  en  quels 
lieux  ou  les  trouve,  page  i4o.  Ossements  de  baleines 
découverts  en  Italie ,  dans  des  sédiments  argileux , 
page  1 403  autres  de  la  même  espèce  trouvés    a  An-^ 
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gleleme,  en  Allemagne  ,  en  France,  p.  i4o.  Tt  est  dîF- 
lîcile  d'en  déterminer  avec  certitude  les  espèces,  p^  i4i. 
Charbon   de  terre.  Des  mines  de  charbon    de    terre  ; 
vues    générales,  page  4a8.   Division  à  établir  entre 
ces  mines ,  page  45o.  Des  mines  de  charbon  des  pays 
calcaires  3  leurs  différentes  espèces  ^  page  43o.  Carac> 
tères  particuliers  qui  les  distinguent ,  page  4Si.   Uo 
quelle   manière  et  dans  quelles   matières   gîssent    h-a 
mines  de  charbon  des  pays  calcaires,  page  43^.  Mines 
de  charbon  des  pays  granitiques,  page  457.- Ce  qoo 
l'on  entend  par  pays  .granitiques,  idem.  Ces  charbons 
sont  d'une  qualité  supérieure  à  ceux  des  pays   cal- 
caires ,   page   458.   De   quelle  manière    ils    se   com- 
poi:tent  dans  la  combustion,  page  45g.  De  leur  gis- 
sèment,  page  443.  Les  mines  de  charbon  de    terre 
doivent    leur   origine  à   des  bois  entraînés    par    les 
mers ,  et  mêlés  quelquefois  avec  des  huiles  anîmaies 
provenues  des  molusques ,  des  pofsson5  et  autres  ani- 
maux marins,  page   444.  De  la  très-haute    antiquité 
des  mines  de   charbons  ,    particulièrement  de  celles 
qui  gîssent    dans  les  pays  granitiques ,  page  445.  Des 
mines  de   charbon  recouvertes  par  des  laves ,  ou  par 
d'autres  productions  volcaniques ,   page  44/ .  Erreur 
de  quelques   naturalistes  qui  ont   cru  que    les   lavei 
auraient  du  embraser  les  mines,  et    en   ont    concla 
que  les  matières  qu'on   regardait  comme  le  produit 
du  feu,  n'étaient  que  le  produit  de  l'eau,  page  447. 
Des  principales  mines  de   charbon    de    terre   recou- 
vertes par  des  laves ,  tant  en  France  qu'en  Ecosse , 
page  449.    Il  y  a  des  espèces   de  'charbon  de  terre 
plus   ou   moins   riches   en  bitume   les  unes   que  les 
•    autres  ;  il  y  en  a  même  quelques-unes  qui  en  sont  entiè- 
rement privées  :  la  mine  de  Kilkeny,  en  Irlande,  est  dans 
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ce  dernier  cas.  Analyse  de  cette  mine,  par  Kîrwan.  p.4228. 

—  Charbon  appelé  Canne  1  -  Coal.  Son  analyse,  p.  455. 
Celui  de  Newcastle  5  son  analyse,  page  456.  De 
Kilkeny,  en  Irlande,  contient  97.  3.  de  carbone  pur 
et  de  cendre  3,  7.  page  458. 

CoLLiNi.   Ce   naturaliste  a  fait  figurer  en   petit  ^  dans 

T  les  actes  de  la  société  de  Manlieim,  la  tête  pétrifiée  du 
crocodile  qui  est  dans  le  cabinet  de  l'électeur;  il  la 
considérait  alors  comme  ayant  appartenu  à  un  ani- 
mal marin ,  pag.  i63.  Ce  savant  se  rangea  de  mon 
opinion  ,  lorsqjjcie  je  lui  fis  part  des  caractères  qui  me 
déterminaient  à  considérer  cette  tête  comme  celle 
d'un  crocodile  de  l'espèce  du  garial.  pag.  i64. 

Coquilles  fq^iles.  Vues  générales  sur  les  coquilles  fossi- 
les, p.  45.  Lieux  principaux  oii  l'on  en  trouve  de  grandes 
quantités ,  page  48.  Circonstances  locales  qui  accom- 
pagnent ces  dépôts  de  molusques  teslacés  ,  page  5 1 . 
Importance  de  l'étnde  des  coquilles  fossiles  ,  relative- 
ment à  la  Géologie ,  page  52.  Il  existe  des  coquilles 
fossiles  qui  se  rapportent  incontestablement  à  des 
analogues  qui  vivent  actuellement  dans  nos  mers,  p.  55. 
Liste  de  cinquante-six  espèces  de  coquilles  désignées 
aystématiquement ,  avec  les  synonimîes  de  Linné  ,  de 
Bruguière  ,  de  Lamarck  et  autres ,  comparées  avec  les 
analogues  fossiles ,  et  la  désignation  des  lieux  où  l'on 
trouve  ces  analogues  ^  ainsi  que  le  nom  des  cabinets  oh 
l'on  peut  avoir  la  facilité  de  les  observer,  page  58. 
CnoconiLEs.  Des  crocodiles  en  général,  page  i44.  Dis- 
tinction des  crocodiles  vivants  en  crocodile  du  Nil 
ou  d'Afrique  ,  page  i45  ;  en  caïman  ou  crocodile 
d'Amérique  9  psige  149;  en  crocodile  du  Gange  ou 
gavial ,  page  i5o. 

Nota,  Ce  que  j'ai  écrit  sur  ces  diverses  espèces  éUlt 
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imprimé  lorsque  M.  Geoffroy,  profedseur  de  Eoolqgi* 
au  muséum  d'histoire  naturelle  ,  a  publié  dans  le  sep- 
tième cahier  des  Annales  du  muséum  ,  tome  11 ,  P^^ 
Z*j  y  des  observations  anatomiques  ,   page  53 ,  sur  Je 
crocodile  du   'Nil,-  et  une  notice   sur  un  crocodile 
d'Amérique  ,  quHl  regarde  comme  formant  une  nou- 
velle espèce.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  pu  citejr  ces 
deux  mémoires ,  dont  le  premier  renferme  de  bonnes 
observations  anatomiques;   et  le  second,  des  carac*- 
tères  décrits  avec  soin,  mais  qui   ne  me  paraissent 
pas  assez  prononcés  pour  me  déterminer  à  considérer 
le  crocodile  d'Amérique,  conime  formant  une  espèce 
particulière  ;  cependant  il  faut  attendre  que  de  non* 
velles  recherches  sur  de  plus  grands  crocodiles  amé- 
ricains ,  confirment  ou  détruisent  les  assertions    de 
M.  Geoffroy. 
Cbocodiles  fossiles.  (  des  ).  Crocodile  minéralisé  trouvé 
dans  la  Thuringe,  décrit  en   170^  par  5pener,  dans 
les   Jïdiscellanea  Berolinenaia ,    page   99  >  ^^  Vannée 
1710.  Ce   mémoire  renferme    d'excellentes  observa^ 
lions,  pages  i54  et  i55.  Tète  de  crocodile  pétrifiée, 
de  l'espèce  du  gavial ,  du  cabinet  de  Hesse-Darmstadt, 
page  167.  Tête  pétrifiée  de  la  même  espèce  de  cro- 
codile ,  du  cabinet  électoral  de  Manheim ,  page  161. 
Tête  d'un  crocodile  pétrifiée  de  la  montagne  de  Rono , 
sur  les  confins  du  Tyrol;  ce  crocodile  est  encore  de 
l'espèce    du    gavial ,  page    i65.    Portion  de   la  télc 
pétrifiée  d'un  gavial,  du  cabinet  de  Bosson  à  Paris, 
page   166.  Tête  pétrifiée  et  en  partie  pyritisée  d'un 
gavial  trouvé   dans  les    dunes  ,  près   de   Honflenr, 
pages  166  et  167.  Crocodile  fossile  de  la  montagne  de 
Saint-Pierre  de  Maestricht  :  appartient  à  une  espèce 
particulière  inconnue^  page  168.  On  n'a  jusqn'ajgré- 
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sent  troiiTé  iiiiIb  restes  fossiles  du  crocodile  d'Afrique« 

page   171. 

CvYiER.  Considère  le  caïman  on  crocodile  d'Amérique, 

comme  formant  une  espèce  particulière  y  page    i5i« 

Ses  observations   anatomiques  siir  les  animaux  sont 

très-utiles  à  la  géologie  ^  P^g®  ^93*  A  reconnu  dans 

les  seules  carrières  à    plâtre  des  environs  de  Paris, 

-  «ix  espèces  de  quadrupèdes  d'un  genre  inconnu  jus- 

.    qu'ici,   et  intermédiaires  entre  le  rliinocétos  et   le 

tapir,  page  377. 

D 

Depreston.  Possédait  dans  son  cabinet  à  Liège  une 
tortue  fossile  des  carrières  de  Maestricht,  très-re* 
marquable  par  sa  forme  allongée,  et  semblable,  à 
une  autre  du  même  lieu ,  que  Pierre  Camper  avait 
dans  son  cabinet^  pag®  i^i* 

DoiiOMiEV.  (  Deodat  )  Ses  voyages  utiles  dans  les  Hautes- 
Alpes  ,  les  Pyrénées ,  l'Auvergne ,  le  Vivarais,  Tltalie, 
la  Sicile,  le  Vésuve,  TËtna,  les  îles  Ponces,  etc» 
page  5a« 

E 

Cdwabd.  Awfait  connattre  le  premier  le  gavial  ou 
crocodile  du  Gange;  mais  la  figure  qu'il  a  publiée 
est  médio<we ,  page   i5i. 

El-^phants.  Des  diverses  espèces  d'éléphants,  page  257. 

I»-- Eléphant  d^AÂe  ou  des  Indes.  Ses  caractères  disLinctifs, 
et  des  éléphants  de  la  ménagerie  du  MttséuiA  d'His- 
toire naturelle  de  Paris,  page  258. 

•»*•  Eléphant  d'Afrique.  £n  quoi  il  diffère  de  celui  d'Asie  , 
page  945.. 
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-—  ElépLantmammoutli  ;  faut  il  le  considérer  comme  un» 
espèce  particulière ,    dont    la   race   est    perdue  ^    et 
qu'où  ne  trouve   plus  que  dans    l'état   fossile?  page 
a5o. 
—  Eléphant  à  dents  molaires   protubérantes.  L*inco^ 
gnitum  de  TOhio  est  un  éléphant  d'une  espèce  particu- 
lière dont  on  retrouve  les  restes  en  Tartarie ,  en  Aile- 
Diague  f  en  Italie ,  en  France  ^  et  dans  le  nord  de  l'Amé- 
rique. L'analogue  n'est  pas  connu ,  p.  267  et  suivantiss. 
Opinion  de  M.  Peales  sur  en  grand  quadrupède^  p.  3^  i. 
ïliiÉPH ANTS  FOSSILES  (  dcs  ).  Vucs  générales  sur  ces  grands 
quadrupèdes  ,  dont  les  restes  sont  dispersés  sur  pres- 
que tonte  la   surface  du  globe,  page  379.  De  ceux 
qu'on  trouve  en  Sibérie,  page  280.  De  «^enx  des  col- 
lines de  l'Arno  ,   en  Italie.  Conjecture  de  Doloiniea 
à  ce  sujet,  pitge.  287.   Défense  d'éléphant    trouvée 
dans  les  environs  de  Rome  ,  par  M.  Delarochefou- 
cault ,  page  agi.  Dimension  de  cette  grande  défensi» 
fossile  ,  page  agS.  Défense  plus  considérable  encore 
découverte   dans  les  montagnes  de  Romagnano,  par 
le  comte  de  Gazoia  de  Vcreue,  le  même  qui   avait 
formé  ,  avec  tant  de  peine  ,  et  à  si  grands  frais ,  la 
superbe  et  unique  collection  des  poissons  fossiles  de 
Vestena-uova  y    au-dessas  du  mont  Bolca,   page  292. 
iLie  gissemcni  des    clêphaiits   fossiles,  au  milieu  des 
glaires,  des  brèches  et  des  galets  qui  les  accompagnent 
ordinairement,  atteste  qu'iMl  n'ont  jamais  vécu   dans 
les  lieux  oA  Ton  trouve  leprs  déppuilies,  -et- qu'ils  y 
ont  été    entraînés  de  loin.,    et  onsevelis  par   l'effcit 
d'iin.e  i^yphition  prompl*c,qui  paraît  tenir  à  ;ua dé- 
placement subit  de  la.mi^r,   page  5o4,  On  pourrait 
cepeudaiLt  fn  découvrir  qui  ^dateraient  d'une  origine 
plus  anoitfni\c  encore  ;  uïh  sa  trouvaient  par  exemple 


DES      MATIÈRES.  48l 

an  milieu  des  couches  calcaires  et  eavii'onnés  de  corps 
luariuLS  ;  page  5o5. 

« 

F 

Fort  18 Naturaliste,  qui  a  fait  d'excellentes  reclieixlieir 
en  géologie.  Ses  voyages,  ses  utiles  travaux,  page  27. 
Son  opinion  au  sujet  des  restes  de  grands  éléphants 
découverts  dans  les  montagnes  de  Romagnano ,  pago 
3o!2. 

FisTûi^ANTEs.  Recherches  sur  ces  molusques  testacés,  p.  79 
et  suivantes.  On  en  compte  plusieurs  espèces ,  dont 
quelques-unes  de  fossiles  :  parmi  lesquelles  une  dont 
l'analogue  est  dans  la  mer  d'Amhoine,  page   85. 

t 

Ganoe  (  crocodile  du  ).  En  quoi  il  diffère  de  celui 
d'Afrique.  Voyez  au  mol  crocodile ^  page  i5o. 

GioLoaiE.  Grandeur  et  importance  de  son  objet,  p.  46. 
£tat  actuel  de  cette  science,  page  46.  Max'che  à 
suivre  daua  son  étude ,  page  47,  Ses  progrès  en 
Russie,  par  les.travaux  et  les  voyages  de  Pdias,  ibicL 
En  Allemagne,  par  le  goût  *t  l'applicatiQ».  d'un 
grand  nombre  d'hqmmes  studieux;^  page  9.  En  Suède , 
en  Danemarck,.  page  i5.  En  Angleterre,  pagef  .17. 
En  Italie  ^  par  les  .vues  philosophiques  de  SipaUwzani, 
•de  Fortis,  etc^.juigeae.  Pourquoi-ce l|:e  science  est 
4încorc  si  peu  jprancée  w  Esp^giw , .  pag^  .ii8.'.  Son 
*tat  en  Fijanecj  il  ji'exist©  tj^'tjne  seul©  ch^ii'À  du 
j/éolo^ie  dans  la  patiie  d^  Buffon  ,  page  3i.  Lrf>sol 
de  la  France  rçpferme  de  ;  grandes  richesses  géalo  - 
jiques.  Le  nombre  et  le  cïioix,4<îs  coUectioQs  d^iis- 
.4»ii'e  nalureUe  qui  existent  kj^iis,,  offrent  àJa^géo-; 
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logîe  des  ressources  qu'on  ne  rencontre  dans  aucune 
autre  grande  rille  de  l'Europe,  page  4o. 
GiRABD  (  Alexandre  )  a  envoyé  au  Muséum  d'bîs- 
toire  naturelle  de  paris,  de  beaux  succins  fossiles 
trouvés  dans  les  tourbières  pyriteuses  du  départe- 
ment de  l'Aisne ,  page  4a4. 


H 


HoMMS.  L'on  ne  trou've  aucun  reste  d'ossements  Im- 
mains,  ni  rien  de  ce  qui  a  pu  appartenir  k  soa 
espèce  ,  au  milieu  des  débris  de  tant  de  quadru- 
pèdes et  autres  corps  'fossiles  ,  dont  la  terre  est 
comme  jonchée ,  page  552.  Des  crânes  et  autres  os^ 
sements  qu'on  regardait  comme  des  restes  de  géants , 
sont  des  fémurs  et  des  tibia  de  grands  quadrupèdes^ 
et  des  écussons  de  tortues  pétrifiées,  ibid. 

HuMBOLD.  Son  infatigable  activité ,  son  savoir  ,  et 
le  voyage  de  long  cours  qu'il  a  entrepris  avec  un 
sèle  et  un  courage  admirables,  enrichiront  la  phy- 
sique générale  et  l'histoire  naturelle  en  particulier, 
page  i4.  le  faisais  les  vœux  les  plus  sincères  pour 
que  son  voyage ,  qui  durait  depuis  plus  de  six  ans, 
eût  un  terme  heureux  ;  et  je  le  manifestais  pu- 
bUquementr  dans  cet  ouvrage ,   lorsqu'on  a  reçu  de 

■  Lima ,  une  lettre  de  ce  savant ,  qui  nous  apprend 
son  irelour  en  Europe,  en  septembre  ou  octobre 
i8o3.  Cette   lettre  adi^esséc  à  M.  Delambre,    vient 

•  i:  d'être  publiée  dans  le    huitième  cahier  des  Annales 

-du 'Muséum,  et   renferme  des  détails  très-curiemx 

sur   la  Cordillère   des    Andes ,  dont    je    ferai  usage 

dans  la  partie  minéraloglque   de  cet    essai    de  gêo- 

Ip^ve,  AjUû  ja  troiivb^  dan^    cette  lettre  ,    un   fadt 


DES      MATIERES.  483 

trës-important  au  sujet  dt;8  g^uadrupèdes  fossiles  ^  qui 
n'ayant  pas  pu  être  placé  dans  le  texte  de  mon  ou* 
Trage  ,  parce  que  la  lettre  de  M.  Humbold  vient 
d'arriver  seulement  y  mérite  d'être  rapporté  ici.  a  J'a* 
»  joute  ^  dit  ce  savant  voyageur  ^  qu'en  outre  des 
»  dents  que  nous  avona  envoyées  à  Cnvier^  du  pla- 
i>  teau  de  Santafé  ,  de  i,55o  toises  de  hauteur ^  nous 
))  lui  en  conservons  d'autres  plus  belles  y  les  unes 
I)  de  l'éléphant  Carnivore  (  éléphant  de  l'Ohio  ) ,  leâ 
»  autres  d'une  espèce  un  peu  différente  de  ceUe 
i>  d'Afrique,  du  val  de  Timana,  de  la  ville  à'Ibarray 
»  et  du  ChilL  Voilà  donc  constatée  l'existence  do 
»  ce  monstre  Carnivore,  depuis  l'Ohio,  ou  le  5o  d. 
n  latitude  boréale,  au  35  d.  austral  m.  Voyez  Annales 
du  Muséum,  huitième  cahier,  page  177.  Lettre  de 
M.  Humbold  ,  adreêsée  à  M,  de  Lamhre,  M.  Cuvier 
n'a  point  reçu  l'ancien  envoi  que  lui  avait  adressé 
M.  Humbold  ;  mais  comme  ce  célèbre  voyageur  a 
conservé  des  dents  fossiles  encore  plus  parfaites  des 
mêmes  éléphants,  il  faut  attendre  qu'elles  arrivent. 
Pai  fait  mention  de  celles  que  Dombey  avait  envoyées 
du  Chili. 
BowARU  (  M.  Philippe  ).  A  cru  pouvoir  concilier  le 
récit  de  Moïse  j  ayec  l'histoire  de  la  terre  et  des 
hommes,  page  19. 


Iles  Lachoff,  vers  la  mer  glaciale.  Une  de  ces  îles 
n'est  presque  formée  uniquement  que  d'ossements  da 
grands  quadrupèdes  fossiles ,  de  sable  et  de  glace  , 
d'après  le  voyage  du  capitaine  Billing,  p.  35 1  et  35^. 

Tome  I^\  3i 
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LÂiLLEVAUT  (M.  de  ).  Son  Traité  sur  la  tonrbe  pyri- 
teuse  ,  pag.  4i5. 

J^AMANON.  ^es  observations  sur  on  os  de  cachalot 
fossile  trouvé  à  Paris ^  P^g®  i4i.  A  publié  un  très- 
bon  mémoire  pour  prouver  que  les  pélriûcatioiis  dei* 
€Hi virons  de  la  ville  d'Aix  en  Provence ,  qu'on  regar- 
dait comme  des  crânes  d'bommes  ^  ne  sont  que  des 
^ussons  d'une  espèce    de   tortue ,  pag.   176. 

M 

Macquart.    a  donné    des   détails    intéressants    sur   la 
nature  des  mines  de  fer  de  Sibérie,  et  sur  les  bois 
minéralisés  qu'on  y  trouve,  page  4o4. 
Madr£por£s.  Les   polypes  ,    qui    forment   les   madré- 
pores, sont  innombrables,  et  doivent  è^tm  considérés 
comme  les  agents  les  plus  actifs  et  les  plus  multiplies 
employés  par  la  nature  pour  la  formation  de  la  ma- 
tière calcaire,  page  95.  Les  madrépores  fossiles,  dont 
la  plupart  existent  encore   dans  les  mêmes  places  où 
ils  avaient  été  formés ,  lorsque  la  mer  recouvrait  ces 
mêmes  placés  qu Vile  a  abandonnées  depuis  >  attestent 
l'immensité  des  travaux   des   polypes  :  on  reconnaît 
beaucoup  d'analogues  de  ces  madrépores,  page  99. 
Mfxkel.  Ses  remarques  sur  les  dents  d'un   rhinocéros 

d'Asie,  page  194. 
MI0AI.0NIX ,  ou  animal  inconnu  du  Paraguai  ,  trouve 
à  peu  de  distance  de  la  rivière  de  la  JPlata,  à  cent  pieds 
au-dessous  de  la  surface  du  sol ,  page  5i5.  Des  restes 
d'im  animal  de  la  même  espèce  ,  mais  beaucoup  plus 
petit,  ont  été  trouvés  dans  l'Amérique  septentrionale. 
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4Dt  décrits  par  M.  Jcfferson ,  président  des  états  unis , 
page  517.  Cavier  considère  le  mégalonix  comme  de- 
vant être  placé  systématiquement  à  côté  des  tatous  y 

-  des  iburmilliers  ,  ou  des  paresseux^  p&g^  3 18.  Obser- 
vations sur  cette  opinion,  page  319.  Le  mégalonix 
semble  devoir  former  un  genre  particulier  ^  page  3/ 4. 
Mbrck    a  fait    mention  ^    dans    une  lettre    adressée   à 

,  Forster , .  d^nn  crocodile  pétrifié  des  carrières  d'Al- 
torfif,    et  il  le  rapportait   avec  raison  au  crocodilo 

•  des  bords  du.  Gange  ^  page  i58.  Ses  observations  sur 
le  rhinocéros  à  deux  cornes^  P&g®  19^*  Il  parle  dans 
la  même  lettre  des  restes  de  vingt-deux  rhinocéros 

.  trouvés  dans  la  seule  Allemagne  ^  page  207. 

N 

NoKEKCLATU&B  (  Za  ).  Les  minéralogistes  qui  ont  fait 
usage  des  nomenclatures  chimiques ,  pour  la  désigna- 
tion des  minéraux  ,  n'ont  pas  été  aussi  conséquent 
que  les  chimistes  ,  page   396.  Inconvénients  qui  ré- 

•  sultent  de  cette  marche  inverse  de  l'histoire  natu^ 
relie,  page  397. 

o 

Omis.  Espèce  de  grand  ours  fossile ,  dont  les 'crânes 
et  autres  ossements  sa  trouvent  dans  l'intérieur  des 
cavernes  de  Gailenreuth,  page  396. 


Paz*i<as.  Ses  vojrages  dans  le  nord ,  page  8  \  ses  dé- 
couvertes et  ses  importantes  observations  sur  les 
restes  des  grands  quadrupèdes  fossiles  y  page  9.  U  a 
iait  coimaitrc  et  a  décrit  le  rhinotéros  trouve  avec 

3i. 
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sa  peau  et  ses  muscles  dans  la  Sibérie,  et  a  fait  dé« 
poser,  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Péier»- 
bonrg,  la  tête  et  nn  pied  desséchés  de  ce  quadru- 
pède y  page  208.  A  écrit  plusieurs  savantes  disser- 
tations sur  les  restes  des  animaux  exotiques  fossiles , 
qu'on  trouve  en  si  grande  abondance  dans  les  dé- 
serts de  l'Asie  boréale ,  page   18^ 

Patrin.  Son  séjour  en  Russie  et  en  Sibérie  ^  ses  utiles 
travaux  et  ses  découvertes ,  page  33, 

PsAXiEs  ,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Philadelphie  ;  réfutation  de  soir  opinion  sur  l'élé- 
phant fossile  k  dents  molaires  prc*.  ubérantiss  ,  qu'il 
a  mal'à-propos  qualifié  du  nom  dé  mammouih,  p.  3. 
A  donné  des  détails  très-instructifs  sur  les  lieux  oii 
les  restes  de  ce  grand  quadrupède  se  trouvent ,  p.  373. 
Ses  conclusions  à  ce  sujet  sont  justes ,  page  373. 

PoiBET.  Ce  naturaliste  a  fait  connaître  et  a  décrit  des 
bois  quartzeux  imitant  l'asbeste,  qu'on  trouve  dans 
les  environs  de  Soissons ,  page  385.  A  découvert  dans 
le  même  pays ,  des  bois  de  véritable  palmier  ,  changés 
en  une  espèce  de  pech  -  stein  y  page  389.  Ses  mé* 
moires  sur  la  tourbe  pjriteuse  du  département  de 
l'Aisne  ,  psge  4 18.  Son  opinion  sur  l'origine  de 
cette  tourbe  ^  page  419.  Observations  qui  prouvent 
que  ces  tourbes  ont  été  déposées  par  les  eaux  de  la 
mer,  page  4^3. 

PoissoKs  FOSSILES.  Dcs  poissous  fossiles  en  général^ 
page  io5i  Lieux  principaux  où  on  les  rencontre, 
page  107.  Leur  état  de  conservation,  et  des  pierres 
qui  les  renferment ,  page  108.  Poissons  de  Ve^tmuk' 
Nova,  La  collection  de  ces  poissons  qui  est  au  Mu- 
séum ,  est  une  des  plus  riches  et  des  pins  précieuses 
qui  existe  au  monde  }    elle   est  due  à  M.  de-Gaaola 
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*inl  s'en  est  privé  en  faveur  de  la  République  fran- 
çaise ,  et  qui  l'avait  réunie  avec  beaucoup  do  peines 
et  des  dépenses  considérables ,  page  109.  Poisson» 
de  Sekio  y  dans  le  Vicentîn,  page  112.  De  Monte-m 
viahj  page  11 3.  De  Salzeo ,  idem.  De  Tolmezzo, 
page  11 4.  De  Cèrigo  y  ideni*  jyAtessanOj  page  11 5. 
De  l'île  de  Lésina,  idem.  De  Scappezzano  et  do 
Monte-Alto  y  page  116.  Du  Promontoire  de  Foccara^ 
idem.  De  Pietraroya ,  idem.  De  Stabia,  page  117, 
De  Oison,  page  118.  Du  mont  Liban  y  idem-  Do 
Eisleben,  page  118.  d'Eistchtady  en  Bavière,  p.  118. 
jyOeningen  y    page   119.   De  Pappenheim  y  page  lao. 

'  Des  carrières  à^Aix  en  Provence,  idem.  De  Grand-!- 
mont,  page  122.  De  Montmartre  y  près  Paris,  p.  123» 
De  Nanterrey  page  123.  Du  hameau  de  Vey-lou-ranc  , 

'  page  127. 

PuYSEOUR  (M.  de ) ,  maire  de  Soissons*.  A  fait  des  ob- 
servations sur  quelques  tourbières  du  départemeal; 
fie  l'Aisne ,  page  426. 


QuADBrpiDES  fossiles  ,  page  188.  On  trouve  leurs  dé-* 
pouilles  dans  diverses  parties  du  globe  ,  page  189 
et  suivante  ;  dans  des  baocs  de  gypse  très- épais  re^ 
couverts  par  une  -couche  d'ostracites  ^  page  5o6. 
Quelquefois  dans  des  filons  métallique?^  page  3o9, 
De  ce  qme  l'on  doit  penser  de  ce  dernier  fait , 
page  3 10.  Les  restes  de  tous  ces  quadrupèdes  doivent 
être  considérés  en  général  comme  tenant  à  une  ré- 
volution prompte  et  accidentelle  ,  01*1  les  mers  ont 
éprouvé  de  grands  déplacements  ,  page  3ii.  De 
Quelques  quadrupèdes  fossiles,  sur  lesquels  on  n\*^ 
pas  encore  des  données  suffisantes  y  page  ^^^ 

3i.« 
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Rhinocéros  d'Asie ,  ses  caractères  ,  page  193.  D'A* 
fi-ique^  ses  difFéreuces  spéciiiqaes,  page  1S7.  I>e  Su-* 
matra  ,  diffère  de  ceux  d*Asie  et  d'Afrique,  et  tient 
de  l'une  et  l'autre  espèce,  pag^    199. 

—  Rhinocéros  fossile  d' Asie,  page  207.  TrouTé  eu  Sibérie, 
page  217.  Et  au  bord  du  Rhiu,  idem.  Résumé  sur 
les  différentes  espèces  de  rhinocéros,  page  237.  Coni' 
bien  il  est  important  de  s'assurer  si  ces  espèces  sont 
asiatiques  ou  africaines ,  page  227.  Probabilité  pour 
leur  origine  asiatique ,  page  !i5o.  Conséquences  im-* 
portantes  qui  peuvent  en  résulter  relativement  aux 
révululious  du  globe,  page  25 1. 

—  Rhinocéros  bicorne  fossile  trouvé  en  Sibérie  avec  s» 
peau  y  sa  graisse  et  ses  muscles,  page  208.  Sa  con- 
servation due  aux  glaces,  idem,  PaUas  en  a  donné 
une  bonne  description,  page  209.  Dimension  de  9^9 
différentes  parties,  page  211.  Réflexions  sur  la  révo- 
lution  que    ce  rhinocéros    ainsi    conservé    rappelé  , 

.  page  2i5.  JErit  irapproché  ,  par  des  caractères,  du  rhi* 
nocéros  de  Sujnatra,  pages  p35  et  u35. 


SiiiiQUAiRf.  Rechen-hes  sur  les  siliquaircs  ,  pages  79 
et  suivantes.  L'analogue  d'une  espèce  de  siliquairc 
existe  4ans  la  mer  d'Amboine  ,  page  86.  Remai*ques 
aur  Torganisation  de  cette  coquille  et  sur  ses  diverses 
cloisons»  pages  89  et  suivantes. 

Spf.neh.  Les  observations  exactes  de  ce  naturaliste,  aa 
sujet  d'un  crocodile  minéralisé^  page  i^^* 
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SuGCiN  FOSSTI.E  découvert  dans  la  tourbe  pyrîteuse  du 
déparlement  de  F  Aisne  ,  page  425.  On  en  trouve 
qui  adhère  au  bois  pyriteux  de  cette  espèce  de  tourbe 
ligneuse  )  page   436» 

Symobe.  Animal  inconnu  dont  on  trouve  les  restes  à 
Simore.  Cet  animal  est  rapproché  de  rélépbant  '  do 
rOliio,  page  ayi. 

T 

Tarets.  Différence  des  tarets  et  des  fistulanes,  p.  88. 
Il  existe  deux  espèces  de  tarets  ,  qui  ont  percé  des 
bois  changés  en  silex  ^  page  393. 

T^TÊ  riTBiFxiB  d'un  grand  quadrupède ,  trouvée  auprès 
des  montagnes  noires  en  Languedoc ,  du  cabinet  de 
Dédiée  y  beau-frère  de  Dolomieu^  est  regardée ,  par 
Cuvier ,  comme  appartenant  à  un  tapir  gigantesque , 
page  375. 

ToHTUEs  rofisiL£s.  Dcs  tortues  fossiles  en  général  ^  P^g® 
174.  On  en  trouve  dans  les  carrières  calcaires  des 
environs  de  la  vijle  d'Aix  en  Provence  ,  p.  175. 
Ainsi  que  dans  les  environs  de  Melsbroeck,  dans  la 
Belgique  ,  près  de  Bruxelles ,  page  177.  On  en  a  dé- 
couvert de  grandes  dans  les  carrières  de  Maestricht  , 
page  180.  Etiine  petite  dans  celle  du  grand  Charonne, 
près  de  Paris  y  page  i83.  Résumé  général  sur  les  tor* 
tues  fossiles  9  P^§^  ^^^* 

TouKBEs.  Tourbes  ligneujses  et  pyriteuscs  du  départc- 
liient  de  TAisne  ,  page  5i4.  Des  divers  lieux  oà  l'on 
trouve  la  même  espèce  de  tourbe ,  page  4i5.  Ordre 
des  couches  de  la  mine  de  tourbe  pyriteuse  de  Mailli, 
près  de  Laon  ,  page  4 16.  Cellet  de  Luzanci  sont 
vreuséei  à  qu£p:antc-yu  pieds  de  profondeur ^  p.  417. 
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Cellefl  cLe  Bourg  sur  les  bords  de  l'Aisne  ,  à  soixante^' 
cinq  pieds  ^  p^g^  ^21.  Celles   de  Villers  an  Prarer,  à 
vingt-six   pieds,  page   4a4.   Autre  mine  des  même» 
tourbes  pyriteuscs  ,   décrite  par   M.    de    Paységur  , 
page  436.  Bois  fossiles  charbonisés   et  pyritenx    qnî 
•e  trouvent  dans  ces  tourbières,  mêlés  ayecdu  succin 
et    des  ossements   d'animaux  y  page  4^5.  Ces  tour'bes 
ont  été  accumulées  par  des  courants  de  mer ,  page  419. 
Trayp.  Malgré   les   rapports    apparents   que   quelques 
trapps  ont  avec  les  laves  compactes  basaltiques  lors- 
qu'on les  observe  dans  les   cabinets ,   il    ne  faut  pas 
les  confondre.  L'Habitude  apprend  à  les  distinguer; 
mais  il  ne  saurait  jamais  y  avoir  d'équivoques  sur  les 
lieux  9  pour  des  minéralogistes  qui  ont  étudié  les  ca« 
ractères  distinctifs  de   ces  deux  matières.  Les  trapps 
sont  incontestablement  l'ouvrage  de  l'eau;  et  les  larea 
prismatiques ,  celles  du  feu ,  P^g^  ^^^* 


Vaxm AKTTM ,  directeur  du  Muséum  de  Teyler  à  Har- 
lem -,  ricbesse  et  utilité  de  cette  collection,  p.  1^. 

Vkgétattx.  Des  végétaux  fossiles.  Vues  générales  , 
page  38o.    Beaucoup   d'arbres  et  de  plantes  ont  dû 

■  être  arrachés  ,  transportés  au  loin ,  et  ensevelis  dans 
ia  terre  par  les  révolutions  qui  tiènent  à  des  dépla- 
cements de  mers  ;  particulièrement  à  une  de  celles 
qui  a  disséminé  tant  d'animaux ,  dont  on  trouve  les 
restes  en  Tartarie,  en  Sibérie,  en  Russie  et  ailleurs, 
page  38 1.  Les  bois  transportés  sont  exotiques ,  ainsi 
qne  les  animaux ,  idem.  Il  est  d'autres  circonstances  oi\ 
ces  grands  amas  de  végétaux  paraissent  s'être  réunis 
iVtÀXie  manière  plus  lento  et  plus  tranquille,  p.  ZtUi 
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U  K  ir  S  (  r  )  n*est  point  une  yariété  du  bœnf  ordî-« 
naîre  y  mais  une  espèce  distincte ,  P&gc  35 1.  Opinion 
de  Pallas  sur  Vurus  de  J aies-César;  il  le  regarde 
comme  le  bonasus  d'Aristote^  le  monops  d'Elîen,  le 
taureau  sauTage  de  la  Péônie  y  page  33 1.  Unis  de 
Lithuanie  ,  p.  339.  Observé  par  Pallas  et  par  Gilibert, 
idem.  Les  grandes  cornes  fossiles  qu'on  trouve  en 
beaucoup  d'endroits  y  et  qu'on  regardait  comme  ayant 
appartenu  à  l'ums/  sont  d'un  bœuf  qui  en  diffère,  P^S® 
34â.  Leurs  descriptions  et  leurs  dimensions  ,  page  343. 
Celles-ci  forment  deux  espèces,  p^g^s  343  et  345» 
Fourraient  bien  avoir  appartenu  à  des  bœufs  gîgan-» 
tesques  de  l'Inde,  page  35^. 


»    \ 


4    « 


ORDRE 


DES    PLANCHES. 


1.—  i^OQTTiiiLES  fossiles  de  diverses  esp^es,  dont   les 
analogues  sont  connus  ^  P^8^  9^- 

2.  "-*-  Murex  lampaa  fossile  ,  page  78. 

'6,  —  Fistulanes  et  Siliquaires  fossiles  ^  page  95. 

4.  —  Madrépore  pétrifié ,    dont  l'analogue  est  connu  y 

page  99- 

5.  -—  Poissons  fossiles  de    T^esUna-No^fa  ,  dans  le  Vé« 

ronais^  P^g^   1^0. 

6.  —  Autres  planches  de  poissons  fossiles  du  même  lieu^ 

page  i5i. 

7.—  Poisson  fluviatile  fossile  de   VayAou^Bjcaïc ,    dé- 
partement de  l'Ardèche,  page  i34. 

8.  — -  Poisson  pétrifié  et  en  relief  de  Beaune  en  Bour- 
gogne ,  page   137. 

8.  hu.  Tête  fossile  du  crocodile  ,  trouvé  dans  la  monta- 

gne de  St.-Pierre  de  Maestncht  ^  page  173. 

9.  — *  Têtes  du  rhinocéros  d^Asie ,  de  celui   d'Afrique 

et  celle  trouvée  en  Sibérie,   P<^ge  210a. 

XO.— -  Sqnelette  de  la  tète  du  rhinocéros  d'Asie,  d'Afri- 
que et  de  Sumatra,   page  2o5. 

11.— *  Diverses  tètes  fossiles  de  rhinocéros,  pag.  234i< 


Ordre    des  planches.  49? 

12. —  Dlépbant  mâle  et  éléphant  femelle  dô  la  Ména- 
gerie du  Muséum  d'histoire  uaturelle  de  Paris , 
pag.  267. 

i3.  —  Squelette  de  la  tête  de  Félépliant  d'Asie  et  de 
celui  d'Afriqup^  page  271.        ^ 

i4.  — ;  Dents  molaires  de  l'éléphant  d'Asie  ,  de  celui 
d'Afrique  ,  et  de  Télèphant  à  molaires  protu- 
bérantes ,  page  273. 

1 5.  — Mâchoire  inférieure  fossile  de  l'éléphant  trouYÔ 
près  de  l'Ohio  ,     page  275. 

16. —  Squelette  fossile  de  l'animal  inconnu  trouvé  danj$ 
le  Paraguay  ,   page  327. 

Ij.  —  Crânes  et  cornes  fossiles  de  deux  espèces  do 
bœufs  y  page  SS^i-. 


ERRATA. 

Page  16^  Hgne  10.  Teyloriene  ^  lises  :  tejlérieime. 

Page  18  ,  ligne  n6.  Une  partie  de  la  preequ^ile  de 
F  Inde  ;  retranchez  cette  phrase  et  lisez  seulement  :  qui 
9oni  allé»  eth  Egypte»  , 
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